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COMMISSION  DES  MONUMENTS  HISTORIQUES. 
NAPOLÉON, 

Par  la  grâce  de  Dieu  et  la  volonté  nationale,  Em¬ 
pereur  des  Français, 

A  tous  présents  et  à  venir,  salut: 

Sur  la  proposition  de  notre  ministre  d’État, 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  1er.  Le  décret  du  16  janvier  1852  qui  plaçait  la 
commission  des  monuments  historiques  dans  les 
attributions  du  ministère  de  Tintérieur  est  rapporté. 

Art.  2.  Cette  commission  dépendra  désormais  du 
ministère  d’État  et  sera  composée  de  la  manière 
suivante  : 

Président  : 

S.  Exc.  le  ministre  d’État. 

Vice-Présidents  : 

Le  secrétaire  général  du  ministère  d’État; 

M.  Prosper  Mérimée,  sénateur,  membre  de  l’Aca¬ 
démie  française; 

M  de  Saulcy,  sénateur,  membre  de  l’Institut. 


MM.  Beulé,  membre  de  l’Institut  ; 

Bœswillwald,  architecte,  inspecteur  général  des 
monuments  historiques  ; 

Caristie,  architecte,  membre  de  l’Institut; 

Courmont,  chef  de  la  division  des  beaux-arts  ; 

Duban,  architecte,  membre  de  l’Académie  des' 
beaux-arts; 

Le  baron  de  Guilhermy,  membre  du  comité  des 
arts ,  iconographe  de  l’église  impériale  de 
Saint-Denis  ; 

Le  comte  de  Laborde,  directeur  général  des  ar¬ 
chives,  membre  de  l’Institut  ; 

Henri  Labrouste,  architecte,  inspecteur  général 
des  édifices  diocésains; 

De  Longpérier,  membre  de  l’Institut; 

Le  comte  de  Nieuwerkerke,  directeur  général 
des  musées  impériaux,  intendant  des  beaux- 
arts  de  la  maison  de  l’Empereur,  membre  de 
l’Institut  ; 

Questel,  architecte  du  palais  de  Versailles  ; 

Du  Sommerard,  conservateur  administrateur  du 
musée  de  Cluny  ; 

Vaudoyer,  architecte,  inspecteur  général  des 
édifices  diocésains  ; 

Viollet-le-Duc,  architecte,  inspecteur  général 
des  édifices  diocésains. 

Art.  3.  M.  Gasnier,chef  du  bureau  des  monuments 
historiques,  remplira  les  fonctions  de  secrétaire  de  la 
commission.  _ 

M.  Viollet-le-Duc  (Louis-Eugène)  l’assistera  en 
qualité  de  secrétaire  adjoint. 

Art.  b.  Notre  ministre  d’État  est  chargé  de  l’exé¬ 
cution  du  présent  décret. 

Fait  au  palais  des  Tuileries,  le  15  décembre  1860. 

NAPOLÉON. 

Par  l’Empereur  : 

Le  Ministre  d'Etat, 

A.  Walewski. 


Membres 


JANVIER  1861. 
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CONCOURS 

Pour  l'étude  des  plans  d’une  nouvelle  salle  d’Opéra. 

ARRÊTÉ. 

Au  nom  de  l’Empereur, 

Le  ministre  d’État: 

Yu  le  décret  du  29  septembre  1860  qui  déclare 
d'utilité  publique  la  construction  d’une  nouvelle  salle 
|  d’Opéra,  avec  toutes  ses  dépendances,  sur  un  empla¬ 
cement  sis  entre  le  boulevard  des  Capucines,  la  rue 
1  de  la  Chaussée-d’Antin,  la  rue  Neuve-des-Mathurins 
j  et  le  passage  Sandrié  ; 

Considérât  que  la  composition  du  projet  du 
j  théâtre  excite,  avec  juste  raison,  l’attention  publique 
et  qu’il  est  du  devoir  de  l’administration  de  faire  un 
appel  à  tous  les  architectes  et  de  solliciter  toutes  les 
intelligences. 

Arrête  : 

♦ 

Art.  1er.  Il  est  ouvert  un  concours  public  pour  la  ré¬ 
daction  d’un  projet  d’Opéra  à  construire  à  Paris. 

Ce  concours  aura  lieu,  non  sur  des  projets  définitifs, 
mais  simplement  sur  des  avant-projets  suffisamment 
indiqués  pour  faire  comprendre  la  pensée  de  leurs 
auteurs,  tant  sur  l’économie  générale  de  l’édifice  que 
sur  son  aspect  monumental. 

11  sera  clos  le  31  janvier  1861. 

Les  pièces  à  produire  consisteront  dans  un  plan 
d’ensemble,  une  élévation  géométrale  de  la  façade 
principale,  une  cou  pe  sur  la  longueur  de  la  salle,  enfin 
un  devis  sommaire,  descriptif  et  estimatif. 

Les  artistes  pourront  joindre  à  ces  pièces  celles  qui 
leur  paraîtraient  utiles  pour  la  plus  complète  intelli¬ 
gence  de  leurs  travaux. 

Les  dessins  devront  être  aux  échelles  suivantes, 

. 

i  savoir  : 

t 

Le  plan  d’ensemble  à  A  millimètres  ; 

Le  plan  des  façades  et  des  coupes  à  8  millimètres. 

Chaque  projet  portera  une  épigraphe  qui  sera  ré¬ 
pétée  sur  un  billet  cacheté.  Ce  billet  renfermera, 
outre  l’épigraphe,  le  nom  et  le  domicile  du  concur¬ 
rent,  et  ne  sera  décacheté  qu’après  le  jugement  du 
j  concours. 

Art.  2.  Un  jury,  présidé  par  le  ministre  d’État  et 
composé  des  membres  de  l’Académie  des  beaux-arts 
(section  d’architecture)  et  de  membres  du  conseil 
général  des  bâtiments  civils,  examinera  les  pro¬ 
jets  et  les  classera  par  ordre  de  mérite. 

L’auteur  du  projet  qui  sera  reconnu  non-seulement 
comme  le  meilleur  du  concours,  mais  encore  comme 
répondant  dignement  à  l’attente  de  l’administration, 
au  point  de  vue  de  l’art  et  de  la  construction,  sera 


chargé  de  la  rédaction  d’un  projet  définitif  et  de  la 
direction  des  travaux. 

L’auteur  du  projet  classé  au  second  rang  recevra 
une  prime  de  6,000  fr.;  enfin  l’auteur  du  projet  n°  3 
recevra  une  prime  de  4,000  fr. 

Dans  le  cas  où  aucun  projet  ne  serait  jugé  digne 
d’être  exécuté,  il  ne  serait  pas  décerné  de  premier 
prix,  et  l’administration  conserverait  toute  sa  liberté 
d’action  quant  à  la  rédaction  du  projet  définitif. 
Toutefois,  les  primes  resteront  acquises  aux  deux 
meilleurs  projets. 

Les  pièces  des  avant-projets  seront  remises  au  mi¬ 
nistère  d’État,  bureau  des  bâtiments  civils. 

Paris,  29  décembre  1860. 

A.  Waléwski. 


PROGRAMME  DU  CONCOURS  D’OPÉRA. 

L’avant-projet  demandé  par  l’arrêté  ministériel  ne 
pouvant  présenter  que  des  dispositions  d’ensemble,  le 
programme  ne  donnera  que  des  conditions  générales, 
l’administration  se  réservant  d’indiquer  tous  les  dé¬ 
tails  des  besoins  à  satisfaire  lors  de  la  rédaction  du 
projet  définitif. 

Terrain. 

L’édifice  sera  élevé  à  l’extrémité  d’une  place  don¬ 
nant  sur  le  boulevard  des  Capucines,  à  la  jonction 
des  rues  de  Rouen  et  de  Lafayette,  et  sa  façade  sera 
établie  dans  l’axe  de  la  rue  projetée  en  face  le  Théâtre- 
Français  et  aboutissant  au  boulevard  des  Capucines, 
près  la  rue  de  la  Paix. 

Les  façades  latérales  donneront  sur  les  rues  Mo- 
gador  et  Lafayette  prolongées  et  sur  la  rue  de  Rouen; 
la  façade  postérieure  sur  la  rue  Neuve-des-Mathurins. 

Le  terrain  disponible  présente  une  surface  de 
10,000  mètres  environ;  sa  profondeur,  mesurée,  de 
la  place  à  la  rue  Neuve-des-Mathurins,  estdelSOmèt.; 
sa  plus  grande  largeur  est  de  70  mètres* 

Bâtiments, 

Les  bâtiments  comprendront: 

1°  Les  constructions  affectées  au  public  ; 

2°  Les  constructions  affectées  àla  scène,  aux  artistes 
et  à  l’administration. 

Constructions  destinées  au  public. 

Les  portiques  ou  péristyles  pour  la  descente  de 
voiture  à  couvert. 

Les  vestibules  avec  les  bureaux  de  distribution  de 
billets  et  recevant  le  public  avant  l’ouverture  des 
bureaux. 
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Les  escaliers  desservant  facilement  tous  les  étages. 

Les  dépendances  diverses,  telles  que  bureaux  pour 
les  services  de  police  et  de  santé,  les  suppléments. 

Les  corps  de  garde,  etc. 

La  salle  pouvant  contenir  1,800  à  2,000  personnes 
environ.  Les  baignoires  et  loges  couvertes  des  pre¬ 
mier  et  deuxième  rangs  seront  précédées  de  salons. 

Nota.  La  salle  actuelle  contient  1,700  places;  son 
diamètre  est  de  19  mètres,  mesuré  du  fond  des  loges. 

La  loge  impériale  avec  une  entrée  particulière;  les 
voitures  devront  pénétrer  dans  un  vestibule  afin  d’é¬ 
viter  la  descente  dans  la  rue,  et  des  emplacements 
seront  ménagés  pour  recevoir  les  voitures  et  l'escorte 
pendant  les  représentations. 

Il  serait  utile  qu’une  entrée  particulière  pût  être 
également  affectée  aux  abonnés. 

Constructions  destinées  à  la  scène  et  au  personnel. 

La  scène  doit  pouvoir  contenir  400  personnes  en¬ 
viron  ;  son  ouverture  aura  un  minimum  de  14  mètres; 
sa  profondeur  sera  de  32  mètres,  mesurée  de  la  rampe 
au  fond  du  théâtre. 

Les  magasins  de  décors,  à  proximité  de  la  scène, 
renfermeront  le  matériel  nécessaire  au  répertoire 
courant;  ils  occuperont  une  surface  de  450  mètres 
superficiels  environ. 

Le  personneldes  artistes  comprend  deux  divisions  : 
le  chant  et  la  danse,  lesquelles  seront  elles-mêmes 
subdiviséesen  hommes,  femmes  etenfants.il  convient 
que  ce  personnel  ait  un  accès  facile  soit  à  la  scène, 
soit  au  grand  foyer  du  chant  et  de  la  danse,  qui 
seront  disposés  à  proximité  de  la  scène. 

Des  dépôts  de  costumes  et  des  postes  d’habilleurs  et 
d’habilleuses  sont  à  portée  de  chaque  catégorie  d’ar¬ 
tistes. 

L’administration  comprendra  :  le  concierge,  le  bu¬ 
reau  de  location,  les  cabinets  du  directeur,  du  secré¬ 
taire,  du  caissier  et  de  quelques  employés;  les  ateliers 
de  tailleurs  et  de  couturières,  les  magasins  de 
costumes  et  de  matières  premières  ;  enfin  un  poste  de 
pompiers  destiné  à  surveiller  l’ensemble  des  bâti¬ 
ments.  A.  Walewski. 

— —  ■ — -0—-Q — O- - 

ÉCOLE  IMPÉRIALE  DES  BEAUX-ARTS. 

DISTRIBUTION  DES  PRIX  ET  MÉDAILLES. 

Le  46  décembre  dernier,  S.  Ex.  le  comte  Walewski, 
ministre  d’État,  a  présidé  la  séance  publique  dans  laquelle 
ont  été  distribués  les  prix  et  médailles  obtenus  par  les 
élèves  de  l’École  impériale  des  beaux-arts,  pendant  l’an¬ 
née  scolaire  1859-4860. 

Le  ministre  d’État  était  accompagné  de  M.  Marchand, 


conseiller  d’Etat,  secrétaire  général  de  son  ministère, 
par  M.  de  Saux,  directeur  du  cabinet,  et  par  M.  Cour- 
mont,  chef  de  la  division  des  beaux-arts.  Son  Excellence 
a  été  reçue  par  M.  Constanl-Bufeux,  président  de  l’École, 
et  par  M.  Robert,  vice-président. 

Au  nombre  des  professeurs  on  remarquait  MM.  Henri, 
Nanteuil,  Dumont,  Duret,  Robert-Fleury,  Lemaire,  Flan- 
drin,  Jarry  de  Mancy,  Lesueur,  Le  Bas,  Jay,  Signol,  etc. 

L’Académie  des  beaux-arts  de  l’Institut  était  représen¬ 
tée  par  MM.  Halévy,  Picot,  Brascassat,  Jaley,  Jouffroy, 
Duban,  Gatteaux  et  Martinet,  etc. 

Après  avoir  pris  place  au  bureau,  le  ministre  a  donné 
la  parole  au  secrétaire  perpétuel  de  l’École  qui  a  lu  un 
rapport  sur  les  études  de  l’année. 

Après  avoir  entendu  ce  rapport,  le  ministre  a  pris  la 
parole  et  a  prononcé  le  discours  suivant  : 

«  Messieurs, 

«  Le  devoir  le  plus  doux  qu'il  pût  m’être  donné  de 
remplir,  c’était  de  venir,  au  nom  de  l’Empereur, 
vers  la  jeunesse  laborieuse,  et  de  vous  remettre  ces 
médailles  qui  sont  le  témoignage  de  vos  efforts 
comme  elles  en  sont  la  récompense. 

«  Le  nombre  de  ces  médailles, —  on  vous  l’a  dit 
tout  à  l’heure,  —  constate,  dans  les  travaux  de  cette 
année,  un  progrès  dont  vos  professeurs  ont  le  droit  de 
se  réjouir,  et  que  je  me  plais  à  proclamer  avec  eux. 

«  Elèves  d’aujourd’hui,  destinés  à  être  bientôt  des 
artistes,  tout  ce  qui  touche  à  vos  études  intéresse  le 
pays  dont  vous  êtes  l’espérance,  et  l’Empereur  vous 
entoure  de  sa  sollicitude. 

«  En  réunissant  sous  la  direction  du  ministre 
d’État  les  beaux-arts  et  les  belles-lettres,  l’Empereur 
leur  donne  aux  uns  et  aux  autres  un  nouveau  gage 
de  sa  haute  protection;  il  les  rapproche  en  quelque 
sorte  de  lui -même  ;  il  crée  comme  une  administration 
des  forces  vives  de  l’esprit  pour  les  centraliser,  pour 
leur  donner  une  impulsion  commune.  Appelé  par  sa 
confiance  à  cette  direction  supérieure  du  domaine  de 
l’esprit,  pénétré  de  ses  généreuses  intentions  pour  les 
intelligences,  je  m’appliquerai  sans  relâche  à  remplir 
ses  grandes  vues.  Aussi  l’École  des  beaux-arts  peut- 
elle  et  doit-elle  compter  sur  moi  comme  sur  son  pro¬ 
tecteur  naturel,  comme  sur  le  protecteur  de  tous 
ceux  qui  reproduisent  l’idée  du  beau  dans  ses  mani¬ 
festations  diverses.  Et,  qu’il  me  soit  permis  de  le  dire 
ici,  la  protection  des  arts  n’est  pas  œuvre  de  bien¬ 
faisance,  elle  est,  avant  tout,  œuvre  d’initiative.  Son 
véritable  objet  n’est  pas  de  descendre  auprès  de  tou¬ 
tes  les  vocations  trompées,  de  toutes  les  impuissances 
qui  se  consument  dans  l’oubli  ;  elle  a  pour  mission 
d’exalter  le  talent,  de  le  susciter,  de  le  découvrir,  et 
de  faire  naître  les  chefs-d’œuvre. 

«  Quand  je  dis  «vocations  trompées,»  ce  n’est 
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certes  pas  à  tous.  Messieurs,  que  mes  paroles  peu¬ 
vent  s’adresser;  votre  âge  n’est  pas  l’âge  du  dés¬ 
enchantement,  mais  des  promesses;  votre  jeunesse 
est  riche  de  l’avenir  ;  tout  vous  sourit,  et  les  médailles 
que  nous  vous  décernons  aujourd’hui  sont  pour  vous 
les  prémices  de  la  gloire.  Les  deuils  mêmes  dont  on 
vous  entretient  sont  moins  des  sujets  de  tristesse  que 
des  sujets  d’émulation  et  de  louange  ;  les  morts  dont 
on  vous  parle  se  survivent  tout  entiers  dans  leurs 
œuvres;  visitez  les  galeries  historiques,  le  vénérable 
doyen  que  regrette  la  section  de  peinture  y  est  aussi 
présent  que  jamais,  et,  si  le  chef-d’œuvre  de  M.  Her¬ 
sent  n’a  pas  eu  le  même  bonheur  que  le  magnifique 
hémicycle  de  Paul  Delaroche,  —  celui  de  sortir  ra¬ 
jeuni  de  la  flamme,  —  il  avait  eu  du  moins  celui  d’être 
gravé  par  la  main  d’un  maître,  et  le  burin  a  conservé 
la  meilleure  part  du  tableau  :  le  sentiment,  le  dessin 
et  la  composition  dramatique.  (Applaudissements.) 

«  A  peu  de  distance  deM.  Hersent,  il  est  mort  aussi 
celui  qu’on  a  appelé  le  peintre  de  Y Orient  et  de  la 
lumière.  M.  Alexandre  Decamps  est  tombé  surpris  par 
un  accident  imprévu,  l’esprit  toujours  ardent,  la  main 
prête  à  produire  encore.  C’est  dans  ces  conditions 
!  surtout  que  la  fin  prématurée  d’un  artiste  inspire  de 
douloureux  regrets;  on  meurt  trop  tôt  pour  ses  amis 
quand  on  meurt  à  cinquante-cinq  ans  ;  mais  on  meurt 
bien,  vis-à-vis  de  l’avenir,  quand  on  a  plus  rien  à 
faire  pour  sa  renommée.  (Sensation.) 

«  Et  maintenant,  s’étonnerait-on  que  je  parle  dans 
j  cette  enceinte  d’un  talent  libre,  d’un  génie  indépen¬ 
dant  de  la  tradition  qu’on  y  conserve?  Je  serais  bien 
mal  compris  si  l’on  me  supposait  l’intention  de  dimi¬ 
nuer  l’autorité  des  doctrines  salutaires.  Je  pense,  au 
contraire,  que  rien  ici-bas  ne  sort  de  soi  et  que  nul 
ne  s’est  instruit  sans  un  maître;  M.  Decamps  est  un 
élève  de  l’École  des  beaux-arts;  il  a  reçu  de  M.  Abel 
de  Pujol  cet  enseignement  classique  qu’il  a  peut-être 
cru  dédaigner  un  moment,  mais  qui  s’est  mêlé  malgré 
I  lui  à  sa  propre  nature  et  qui  est  devenu  la  règle  de 
sa  forte  originalité. 

«  Étudiez  Messieurs,  attachez-vous  à  celte  tradition 
sur  laquelle  repose  la  perpétuité  de  l’art;  ayez  foi 
dans  ces  principcsquc  l’on  ne  reçoit  jamais  sans  fruit, 
dans  cet  enseignement  qui,  lors  même  qu’il  ne  vous 
persuade  pas  sur-le-champ,  trouve  toujours  son 
heure  pour  vous  convaincre.  Étudiez,  architectes, 
peintres,  sculpteurs;  préparez-vous  à  êtredes artistes 
véritables.  Yousêtes  nés  dans  un  bon  temps;  l’époque 
est  grande;  l’empereur  Napoléon  III  lui  a  donné  sa 
propre  mesure.  Élevez-vous,  rivalisez  avec  ceux  qui 
s’illustrent  dans  les  lettres  et  dans  les  sciences,  avec 


ceux  qui  s’illustrent  dans  la  guerre;  soyez  au  niveau 
de  votre  temps,  et  n’oubliez  pas  que  vous  êtes  appelés 
à  devenir  une  des  gloires  du  pays,  qui  compte  déjà 
tant  de  gloires.  » 

Ce  discours  a  été  écouté  avec  la  plus  sérieuse  attention, 
et  fréquemment  accueilli  parles  applaudissements  de  l’as¬ 
semblée. 

Le  ministre  a  ensuite  donné  la  parole  au  secrétaire  per¬ 
pétuel  de  l’École,  qui  a  procédé  à  l’appel  des  récompenses. 
Chaque  élève  est  venu  recevoir  sa  médaille  ou  son  di¬ 
plôme  des  mains  de  S.  Ex.  le  comte  Walewski. 


SccSîosa  «t’arc&iitecttBa°e. 

SECONDE  CLASSE. 

Conconrs  spéciaux. — Médailles  spéciales. 

Serrurrerie. 

M.  Nourrigat,  de  Paris.  Elève  de  MM.  Nourrigat  et 
Constant-Dufeux. 

M.  Wayland,  de  Paris.  Elève  de  M.  Constant-Dufeux. 

M.  Dubois  (Alphonse),  de  Merléac  (Côtes-du-Nord).  Elève 
de  M.  Constant-Dufeux. 

M.  Bayard,  de  Douai  (Nord).  Elève  de  M.  Storez. 

M.  Viliebesseyx,  de  Paris.  Elève  de  M.  Lefuel. 

M.  Duphot, de  Bordeaux  (Gironde).  Elève  de  M.  Constant- 
Dufeux. 

M.  Sédille,  de  Paris.  Elève  de  MM.  Sédille  et  Guénepin. 

Construction  générale. 

M.  Dutert,  de  Douai  (Nord).  Elève  de  M.  Le  Bas. 

M.  Bayard,  déjà  nommé.  Elève  de  M.  Storez. 

Charpente. 

M.  Perrin  Sainte-Marie,  de  Lyon  (Rhône).  Elève  de 
M.  Questel. 

M.  Eyerre,  de  Paris.  Elève  de  MM.  Nourrigat  et  Constant- 
Dufeux. 

M.  Nourrigat,  déjà  nommé.  Elève  de  MM.  Nourrigat  et 
Constant-Dufeux. 

M.  Chardon,  de  Paris.  Elève  de  M.  Questel. 

Maçonnerie. 

M.  Chessex,  de  Montreux,  canton  de  Vaud  (Suisse).  Elève 
de  M.  Questel. 

M.  Nourrigat,  déjà  nommé.  Elève  de  MM.  Nourrigat  et 
Constant-Dufeux. 

M.  Véron,  de  Poitiers  (Vienne).  Elève  de  M.  Le  Bas. 

M.  Langlois  (Paul-Germer),  de  Beauvais  (Oise).  Elève  de 
M.  Constant-Dufeux. 

Mathématiques. 

M.  Lichtenherger,  de  Strasbourg  (Bas-Rhin).  Elève  de 
M.  Questel. 

M.  Chessex,  déjà  nommé.  Elève  de  M.  QuesteL 

M.  Lecocquièrc,  de  Paris.  Elève  de  M.  Le  Bas. 

M.  Stctticr,  de  Berne  (Suisse).  Elève  de  M.  Questel. 
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M.  Perrin  Sainte-Marie,  déjà  nomme'.  Elève  de  MM.  Per¬ 
rin  et  Questel. 

M.  Llopis,  de  Tortose  (Espagne).  Elève  de  M.  Guénepin. 
M.  Peinte,  de  Cambrai  (Nord).  Elève  de  31.  Magne. 

M.  Jonvelle,  de  Paris.  Elève  de  31.  Guénepin. 

Perspective. 

M.  Dutert,  déjà  nommé.  Elève  de  M.  Le  Bas. 

M.  Chessex,  déjà  nommé.  Elève  de  M.  Questel. 

M.  Stettier,  déjà  nommé.  Elève  de  M.  Questel. 

M.  Broton  (Louis),  d’Ivry  (Seine).  Elève  de  M.  Lemoine. 

Prix  Mitller-Sœhmée. 

Le  prix  fondé  par  feu  Charles-Guillaume  Müller-Sœhnée, 
en  faveur  de  l’élève  de  seconde  classe  qui  aura  remporté 
le  plus  de  récompenses  pendant  l’année,  a  été  obtenu 
en  1860  par  31.  Arthur-Fleury- Victor  Dutert,  de  Douai 
(Nord),  élève  de  31.  Le  Bas,  qui  compte  22  valeurs  obte¬ 
nues  dans  les  concours  d’émulation  de  la  2e  classe  dans 
le  courant  de  l’année  1860. 

PREMIÈRE  CLASSE. 

Concours  de  composition  en  architecture, 
sur  esquisses. 

SECONDES  MÉDAILLES. 

Entrée  d’un  hippodrome. 

M.  Bénard  (Paul),  de  Paris.  Elève  de  31.  Le  Bas. 

Chambre  à  coucher  impériale. 

31.  Bénard  (Paul),  déjà  nommé.  Elève  de  M.  Le  Bas. 

Casino. 

31.  Duprez  (Charles),  de  Paris.  Elève  de  31.  Questel. 

31.  Le  Deschault,  de  Sainte-3Ieneiiould  (31arne).  Elève  de 
31.  Questel. 

Théâtre  d’eau. 

31.  Joyau,  de  Nantes  (Seine-Inférieure).  Elève  de 
31.  Questel. 

31.  Dabernat,  d’Ixelles  (Belgique).  Elève  de  31.  Le  Bas. 

Salles  des  séances  pour  l’Académie  des  Beaux-Arts. 

31.  Cuadet,  de  Paris.  Elève  de  M.  André. 

Monument  à  Nicolas  Poussin. 

31.  Duprez  (Charles),  déjà  nommé.  Elève  de  M.  Questel. 

Concours  de  composition  en  architecture  sur  projets 
rendus. 

Hôtel. 

2e  médaille.  31.  Le  Deschault,  déjà  nommé.  Elève  de 
31.  Questel. 

2e  médaille.  M.  Borget,  d’Issoudun  (Indre).  Elève  de 
31.  Constant-Dufeux. 

2e  médaille.  Dabernat,  déjà  nommé.  Elève  de  M.  Le  Bas. 
Théâtre. 

2e  médaille.  31.  Noguet,  de  Paris.  Elève  de  MM.  Gamaud 
et  Questel. 

2e  médaille.  31.  Rigault,  de  Paris.  Elève  de  MM.  Lesueur 
et  le  Bas. 

2e  médaille.  31.  Pascal,  de  Paris.  Elève  de  31.  Questel. 


Hôtel  de  ville. 

2e  médaille.  M.  Noguet,  déjà  nommé.  Elève  de  MM.  Gar- 
naud  et  Ruestcl. 

2e  médaille.  31.  Pascal,  de  Paris.  Elève  de  M.  Questel. 

Salle  de  vente. 

lre  médaille.  31.  Bourbon,  déjà  nommé.  Elève  de 
31.  Questel. 

Palais  pour  la  Faculté  des  sciences. 
lre  médaille.  31.  Rigault,  déjà  nommé.  Elève  de  31M.  Le¬ 
sueur  et  le  Bas. 

2e  médaille.  M.  Sédille,  déjà  nommé.  Elève  de  3131.  Sé- 
dille  et  Guénepin. 

lre  médaille.  31.  Chabrol,  de  Paris.  Elève  de  31.  Le  Bas. 

2e  médaille.  31.  Clause,  de  Paris.  Elève  de  31.  Le  Bas. 

Concours  «le  composition  «l’ornement 
et  «l’ajustement 

Créé  par  l’Ecole  en  1857,  auquel  est  affecté  le  prix  fondé 
en  1857  sous  le  nom  de  Prix  de  l’élève  Auguste-Joseph 
Rougevin. 

PROGRAMME. 

Frontispice  en  l’honneur  d’Auguste- Joseph  Rougevin. 

lre  médaille.  31.  Duprez  (Charles),  déjà  nommé.  Elève  de 
31.  Questel. 

2e  médaille.  31.  Noguet,  déjà  nommé.  Elève  deM.  Questel. 

En  conséquence,  le  prix  de  600  fr.  affecté  par  31.  Rou¬ 
gevin  à  la  première  médaille  est  décerné  à  31.  Duprez; 

Et  le  prix  de  400  fr.  affecté  à  la  deuxième  médaille  est 
décerné  à  31.  Noguet. 

Granules  médailles  «l’émulation 
Accordées  aux  élèves  qui  comptent  le  plus  de  valeurs  en 
récompenses  obtenues  dans  les  concours  d’émulation  de 
l’Ecole  et  dans  les  concours  de  l’Académie  des  beaux- 
arts  de  l’Institut. 

En  architecture . 

La  grande  médaille  d’émulation  a  été  obtenue  par 
31.  Paul  Bénard,  de  Paris,  élève  de  31.  Le  Bas,  avec 
31  valeurs  de  prix. 

1er  accessit.  31.  Julien  Guadet,  de  Paris,  élève  de  31.  An¬ 
dré,  avec  18  valeurs  de  prix. 

2e  accessit.  M.  Jean-Louis  Pascal,  de  Paris,  élève  de 
M.  Questel,  avec  17  valeurs  de  prix. 

E*rix  Abel  ISÏouet. 

Ce  prix,  de  la  valeur  de  mille  francs,  est  décerné,  chaque 
année,  selon  l’intention  exprimée  par  Abel  Blouet,  archi¬ 
tecte,  à  l’élève  de  la  lre  classe  de  la  section  d’architecture 
de  l’Ecole  qui  a  remporté  la  grande  médaille  d’émula¬ 
tion. 

M.  Paul  Bénard  est  en  conséquence  appelé,  cette  année, 
à  jouir  du  bénéfice  du  prix  Abel  Blouet. 

Après  la  distribution  des  récompenses,  le  ministre  i 
s’est  levé  et  a  annoncé  à  l’assemblée  que  l’Empereur 
avait  voulu,  sur  sa  proposition,  donner  à  l’École  des 
beaux-arts  un  témoignage  tout  particulier  de  son 
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intérêt  en  le  chargeant  de  remettre  à  M.  Constant- 
Dufeux  la  décoration  d’officier  de  la  Légion  d’hon¬ 
neur.  Cette  nouvelle  a  été  accueillie  par  l’assemblée 
avec  les  plus  chaleureux  applaudissements. 

M.  Constant-Dufeux,  en  recevant  la  croix  des  mains 
du  ministre,  a  remercié  d’une  voix  émue  le  comte 
Walewski  de  la  haute  marque  de  distinction  qui  lui 
est  accordée,  et  dans  laquelle  il  croit  voir,  en  même 
temps  que  la  récompense  de  ses  propres  travaux,  un 
éclatant  hommage  rendu  aux  beaux-arts,  un  hon¬ 
neur  qui  s’étend  à  toute  l’École. 

«  L’art,  dit-il  en  terminant,  ne  périra  pas  tant  qu’il 
recevra  des  conseils  et  des  encouragements  tels  que  ceux 
que  M.  le  ministre  d’État  nous  a  fait  entendre,  tant  qu’il 
sera  l’objet  de  la  sollicitude  et  de  la  puissante  protection 
dont  l’Empereur  l’entoure.  » 

- o — @~o - — — 

ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 

Séance  publique  annuelle  du  7  décembre  1860. 

RAPPORT  FAIT  AU  NOM  DE  LA  COMMISSION  DES  ANTIQUITÉS  DE 
LA  FRANCE,  PAR  ALFRED  MAURT  *. 

Il  est  deux  branches  des  antiquités  nationales  aux¬ 
quelles  appartient,  depuis  un  certain  nombre  d’an¬ 
nées,  le  privilège  de  fournir  les  données  les  plus 
neuves,  les  documents  les  plus  intéressants  :  c’est 
l’étude  des  monuments  de  l’art  et  le  déchiffrement 
des  vieilles  chartes.  La  critique  des  monuments  date 
à  peine  d’un  siècle.  On  fut  longtemps  sans  soupçon¬ 
ner  ce  que  la  comparaison  des  styles,  l’analyse  des 
procédés  d’exécution,  le  rapprochement  des  modes 
d’ornementation  et  d’appareil,  la  considération  des 
types,  peuvent  nous  apprendre  sur  leur  date,  leur 
provenance  et  leur  origine.  Les  antiquaires  d’autre¬ 
fois  ne  distinguaient  guère  les  époques  et  discer¬ 
naient  mal  une  œuvre  primitive,  originale,  authen¬ 
tique,  d’avec  une  .contrefaçon  ou  une  imitation.  Une 
observation  attentive  et  journalière  a  révélé  mille  et 
un  faits  qu’on  eût  vainement  cherchés  dans  les  livres, 
et  donné  leur  vrai  sens  à  des  témoignages  incomplets 
ou  obscurs.  En  sorte  que  les  créations  de  l’architec¬ 
ture,  de  la  sculpture,  de  la  peinture,  les  ouvrages 
des  plus  modestes  artisans,  les  formes  mêmes  de  la 
mélodie  et  du  chant,  sont  devenus  pour  l’histoire  une 
source  précieuse  d'informations. 

La  lecture  des  innombrables  chartes  que  recèlent 
nos  archives,  des  pièces  qui  se  sont  accumulées  du¬ 
rant  des  siècles  dans  nos  abbayes,  nos  chancelleries, 

i  Ne  pouvant,  faute  d'espace,  reproduire  dans  son  entier  le 
rapport  si  intéressant  de  M.  Maury,  nous  lui  empruntons  les 
passn"e>  qui  se  rapportent  le  plus  directement  aux  études  des 
Ictilems  de  V  Enajclop  'die. 


nos  greffes  et  nos  municipalités,  nous  a  ouvert  des 
trésors  historiques  non  moins  abondants.  Des  actes  de 
donation,  de  vente,  des  concessions  de  privilèges,  des 
édits  d’évêques,  de  seigneurs  et  de  magistrats,  des 
inventaires  et  des  répertoires  manuscrits  de  toute 
sorte,  ont  été  patiemment  dépouillés  et  nous  ont 
fait  pénétrer  dans  la  vie  intime  de  la  société  barbare 
ou  de  celle  du  moyen  âge.  Ces  documents  ont  aussi 
permis  de  contrôler  les  chroniqueurs  et  de  combler 
les  lacunes  de  leur  récit. 

On  ne  s’étonnera  donc  pas  que  ce  soit  parmi  des 
ouvrages  appartenant  à  ces  deux  branches  de  l’ap- 
chéologie  que  nous  ayons  rencontré  les  plus  dignes 
de  nos  récompenses,  et  que  nos  médailles  aient  été 
partagées  entre  quatre  auteurs,  dont  deux  ont  de¬ 
mandé  à  Fart  et  deux  à  la  paléographie  les  faits  qu’ils 
nous  révèlent.  Ils  avaient  su  choisir  les  filons  les 
plus  riches,  leur  travail  est  ainsi  devenu  plus  fruc¬ 
tueux. 

La  France,  qui  fut  l’âme  des  croisades,  porta  dans 
la  terre  sainte  son  art  aussi  bien  que  ses  institutions 
ecclésiastiques  et  féodales.  On  a  retrouvé  et  publié 
les  monuments  de  celle-ci;  on  ne  connaissait  pas 
également  les  créations  de  celui-là.  Les  voyageurs 
avaient,  il  est  vrai,  signalé,  en  Palestine,  des  édifices 
d’origine  chrétienne;  mais,  entre  ces  églises,  ces 
cloîtres,  ces  sanctuaires,  parfois  transformés  en  mos¬ 
quées,  on  avait  mal  démêlé  la  difiérence  des  époques 
et  des  styles.  M.  le  comte  Melchior  de  Vogüé  a  entre¬ 
pris  de  classer  ces  curieux  monuments,  et  de  fixer  les 
dates  respectives  auxquelles  ils  apyartiennent.  Possé¬ 
dant  une  connaissance  approfondie  de  l’architecture 
religieuse  de  l’Occident,  il  s’est  rendu  en  Syrie  pour 
étudier  ce  qui  n’avait  encore  fait  l’objet  que  d’un 
examen  superficiel;  il  a  su  distinguer  ce  qui  était 
l’imitation  d’un  style  étranger  d’avec  les  modifica¬ 
tions  introduites  par  les  habitudes  locales.  Et,  grâce 
à  un  sentiment  exercé  des  formes,  à  une  comparaison 
persévérante,  aidé  des  textes  des  anciens  voyageurs 
discutés  par  lui  avec  intelligence,  il  est  parvenu  à 
dresser  la  chronologie  de  tous  ces  monuments  qu’on 
n’avait  pas  même  toujours  pris  le  soin  de  nous  dé¬ 
crire.  C’est  ainsi  que  M.  le  comte  Melchior  de  Vogüé 
a  pu  composer  une  véritable  histoire  de  l’architecture 
I  ecclésiastique  en  Palestine,  et  marquer  les  diverses 
phases  par  lesquelles  elle  a  passé.  Fait  significatif, 
et  qu’il  était  important  de  noter,  le  développement 
architectural  a  suivi  dans  cette  contrée  absolument 
;  la  même  marche  que  dans  les  autres  parties  de  l’em¬ 
pire  d’Orient.  On  a  commencé  par  la  basilique  ro- 
!  mninc,  à  laquelle  a  succédé  la  rotonde,  et  de  la  fu- 
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sion  de  ces  deux  types,  consommée  par  la  découverte 
de  la  coupole  sur  pendentifs,  est  née  la  petite  église 
byzantine  dont  le  caractère  est  bien  connu.  La  Syrie 
compte  divers  monuments  de  cette  première  phase 
de  l’architecture  chrétienne  correspondant  aux  temps 
antérieurs  aux  croisades  :  la  basilique  de  Bethléem,  la 
mosquée  El-Aksa,  l’église  de  la  Présentation,  les  ro¬ 
tondes  du  Saint-Sépulcre. 

Puis  est  venue  l’influence  occidentale  dans  laquelle 
la  France  a  joué  le  principal  rôle,  et  c’est  plus  par¬ 
ticulièrement  à  la  définir  et  à  en  assigner  la  nature 
que  le  livre  de  M.  de  Vogüé  est  consacré;  car  les 
églises  où  elle  apparaît  sont  nombreuses.  Le  savant 
antiquaire  a  tout  de  suite  reconnu  cette  influence  à 
l’imitation  de  nos  édifices  religieux  du  moyen  âge  : 
mêmes  nefs  hautes  et  allongées,  mêmes  bas-côtés, 
même  système  de  voûte,  mêmes  tendances  architec¬ 
toniques,  même  procédé  de  construction;  abbayes 
et  cathédrales  portent  l’empreinte  d’une  origine  com¬ 
mune.  L’observation  suffit  pour  nous  convaincre  que 
nous  n’avons  pas  ici  les  modèles  d’après  lesquels  les 
Occidentaux  ont  travaillé  :  ce  style  ils  le  possédaient 
déjà  antérieurement  aux  croisades;  la  date  de  quel¬ 
ques-unes  de  nos  églises  en  fait  foi. 

Mais,  entre  les  œuvres  d’une  imitation  si  évidente, 
il  faut  distinguer  plusieurs  groupes.  Le  premier  ap¬ 
partient  au  temps  du  royaume  latin  de  Jérusalem, 
c’est-à-dire  au  xne  siècle  ;  le  second  à  la  courte  domi¬ 
nation  des  croisés  sur  les  villes  du  littoral,  autrement 
dit  à  une  partie  du  xme;  le  troisième  se  compose  de 
monuments  élevés  à  Chypre  et  à  Rhodes  pendant  les 
xme,  xive  et  xve  siècles. 

Les  édifices  du  premier  groupe  offrent  tous,  à 
l’exception  de  l’église  du  Saint-Sépulcre,  dont  les 
dimensions  plus  grandes  commandaient  un  plan  par¬ 
ticulier,  la  plus  parfaite  unité  de  style;  ils  semblent 
calqués  les  uns  sur  les  autres;  ils  se  composent  pres¬ 
que  invariablement  de  trois  nefs  d’égale  longueur, 
d’un  transsept,  de  trois  absides  contiguës;  leurs 
voûtes  sont  à  arêtes  vives,  sans  nervures,  soutenues 
par  de  larges  arcs  doubleaux;  une  coupole  sur  pen¬ 
dentifs  recouvre  le  centre  du  transsept  ;  l’ogive  est  le 
seul  arc  employé. 

Les  édifices  du  second,  et  surtout  ceux  du  troisième 
groupe,  ont  un  caractère  tout  autre;  ils  offrent  une 
imitation  servile,  comme  construction  et  comme  or¬ 
nementation,  des  églises  élevées  en  France  à  la  même 
époque,  avec  cette  seule  différence  que  les  toits  poin¬ 
tus  sont  remplacés  par  ces  mêmes  terrasses  horizon¬ 
tales  qui  couronnent  invariablement  les  églises  du 
premier  groupe. 


Dans  sa  description  des  monuments  religieux  de  la 
Palestine,  M.  de  Vogüé. appelle  sans  cesse  l’histoire  à 
son  aide;  et  ce  que  son  coup  d’œil  lui  fait  d’abord 
deviner,  les  auteurs  lui  en  fournissent  ensuite  la 
preuve  écrite.  C’est  tout  un  chapitre  des  annales  de 
l’art  chrétien  qu’il  a  composé,  un  mouvement  archi¬ 
tectonique  presque  totalement  ignoré  qu’il  nous  ré¬ 
vèle.  Mais  il  y  a  une  conséquence  importante  à  tirer 
de  ses  recherches;  l’habile  antiquaire  a  définitive¬ 
ment  résolu  la  question  de  l’origine  de  l’ogive,  du 
style  auquel  cette  forme  d’arc  a  donné  son  cachet  et 
son  nom.  En  présence  du  principe  d’imitation  qui  a 
présidé,  dans  la  terre  sainte,  à  la  construction  des 
églises,  il  n’est  plus  possible,  comme  on  le  faisait  il 
y  a  trente  ou  quarante  ans,  comme  on  a  été  tenté  de 
le  faire  encore ‘de  nos  jours,  d’attribuer  à  l’influence 
orientale  l’adoption  du  genre  ogival  eh  Europe.  Les 
Arabes  n’ont  pas  été  plus  créateurs  en  architecture 
qu’en  science;  ils  ne  furent  que  des  copistes  de  l’Oc¬ 
cident.  L’islamisme  n’a  dû  l’éclat  dont  s’est  parée  un 
instant  sa  barbarie  originelle  qu’à  son  contact  avec 
les  chrétiens,  qu’à  ses  rapports  avec  la  Grèce  et  Rome. 
Il  n’a  rien  créé  de  vraiment  positif,  et,  de  même  que 
le  Coran  est,  à  certains  égards,  une  contrefaçon  de 
la  Bible,  que  les  mosquées  ne  sont  bien  souvent  que 
des  imitations  des  édifices  byzantins,  l’architecture 
chrétienne  de  la  Palestine  n’est  que  le  reflet  de  la 
nôtre. 

M.  de  Vogüé  nous  fournit,  de  cette  vérité,  des 
preuves  surabondantes.  Plein  d’enthousiasme  pour 
la  foi  catholique,  il  décrit  avec  amour  les  monuments 
qu’elle  a  laissés  sur  une  terre  où  elle  fut  vaincue  par 
l’islamisme;  il  étudie  avec  passion  tout  ce  qui  peut 
en  éclairer  l’histoire.  Peut-être  quelques  critiques 
plus  sévères  penseront-ils  qu’il  s’est  laissé  entraîner 
un  peu  loin,  et  que  les  résultats  positifs  auxquels  il 
a  été  conduit  n’impliquent  pas  l’authenticité  d’une 
foule  de  traditions  locales  sur  les  lieux  saints,  reje¬ 
tées  même  par  des  auteurs  dont  l’orthodoxie  n’est 
pas  suspecte.  M.  de  Vogüé  a,  comme  tout  le  monde, 
les  défauts  de  ses  qualités  ;  si  son  élan  religieux  rend 
ses  convictions  moins  exigeantes,  on  n’oserait  le  lui 
reprocher,  puisque  c’est  cet  enthousiasme  qui  l’a  sou¬ 
tenu  dans  un  si  rude  labeur  et  qui  nous  a  valu  un  si 
bon  livre. 

Artiste  distingué,  l’auteur  a  lui-même  dessiné  et 
mesuré  les  édifices  qu’il  nous  fait  connaître;  érudit, 
il  a  vérifié  tous  les  textes;  voyageur,  il  s’est  trans¬ 
porté  sur  les  divers  emplacements.  Son  ouvrage 
prouve  toute  la  supériorité  qu’a,  en  matière  d’ar¬ 
chéologie,  la  vue  des  choses  sur  la  simple  étude  de 
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cabinet.  Son  travail  n’a  trouvé  parmi  nous  que  des  [ 
approbateurs,  et  c’est  à  l’unanimité  que  nous  lui 
avons  décerné  la  première  médaille. 

Et  qu’on  ne  se  demande  pas  pourquoi  nous  accor¬ 
dons  à  un  livre  sur  la  Palestine  la  première  récom¬ 
pense  dans  le  concours  des  antiquités  nationales.  11 
y  a  bien  longtemps  que  la  France  s’est  habituée  à  re¬ 
garder  comme  ses  enfants  les  populations  demeurées 
fidèles  à  l’Évangile  dans  la  terre  sainte.  Si  notre  do¬ 
mination  politique  n’a  été  que  passagère  en  cette 
contrée,  notre  protection  n’a  pas  cesser  d’v  abriter 
les  représentants  de  la  civilisation  chrétienne.  En  ce 
moment  même,  n’est-ce  pas  le  drapeau  français  qui 
a  rendu  la  sécurité  et  la  paix  aux  malheureux  échap¬ 
pés  aux  fureurs  du  fanatisme?  Les  chrétiens  d’Orient 
sont  nos  compatriotes,  car  nos  revers  furent  le  signal 
de  leurs  misères,  et  la  présence  de  nos  armes  sera 
toujours  leur  salut. 

Le  même  rappel  de  médaille  est  accordé  à  M .  E.  Viol- 
let-le-Duc,  pour  le  tome  IV  de  son  Dictionnaire 
raisonné  de  l’architecture  française  duxv  au  xvie  siè¬ 
cle.  Cet  ouvrage  a  obtenu  le  suffrage  de  tous  les 
hommes  compétents;  l’Académie,  en  le  couronnant 
jadis,  n’a  fait  que  sanctionner  le  jugement  des  maîtres, 
et  ces  maîtres,  M.  Yiollet-le-Duc,  a  maintenant  le 
droit  de  s’asseoir  parmi  eux.  Le  nouveau  volume  dont 
j’ai  à  vous  entretenir  renferme  des  articles  qui  sont  à 
eux  seuls  de  véritables  traités.  Tels  sont  les  articles 
Constructions ,  Corniche ,  Croix  ,  Coupole.  Ce  que 
l’auteur  dit,  c’est  de  l’étude  même  des  monuments 
qu’il  le  tire;  il  connaît  admirablement  son  sujet;  il  a 
la  pratique  et  la  théorie  approfondies  de  son  art  :  il 
éclaire  son  texte  de  planches  où  se  révèle  une  main 
aussi  exercée  que  son  jugement;  il  écrit  avec  clarté, 
et  parle  avec  élégance  la  langue  de  l’architecte.  Son 
livre  restera  comme  un  modèle;  il  est  encore  loin 
sans  doute  d’être  achevé,  mais,  poursuivi  avec  le 
même  talent,  le  même  savoir,  il  a  comme  un  droit 
permanent  à  nos  éloges,  et  nous  ne  devons  pas  nous 
lasser  de  rappeler  l’honneur  qu’il  ne  cesse  pas  de 
mériter . 


Revenons  sur  un  terrain  plus  exclusivement  archéo¬ 
logique,  à  ces  monumentsdont  le  nombre  et  la  variété 
ne  lassent  pas  la  patience  des  antiquaires. 
Draine,  petite  ville  du  département  de  l’Aisne,  re¬ 
monte  à  une  époque  très-ancienne  et  fut  un  des  lieux 
de  plaisance  des  rois  mérovingiens.  Clotaire  II  en 
donna  la  terre  et  le  château  à  Authaire,  qui  lui  avait 
sauvé  la  vie,  et  saint  Ouen,  fils  de  ce  seigneur,  en  fit 
présent  à  l’église  de  Rouen.  Celle-ci,  à  l’époque  des 
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[  guerres  civiles  qui  affligèrent  la  France  sous  les  suc¬ 
cesseurs  de  Charlemagne,  transporta  à  Braine  ses 
trésors,  ses  reliques  et  sa  bibliothèque.  Telle  fut  l’ori¬ 
gine  de  la  collégiale  de  cette  ville,  à  laquelle  succéda 
l’abbaye  de  Notre-Dame,  connue  sous  le  nom  de  Saint- 
Yved,  parce  qu’on  y  vénérait  les  restes  du  saint 
pontife.  M.  Stanislas  Prioux,  un  des  archéologues  les 
plus  versés  dans  les  antiquités  du  département  de 
l’Aisne,  vous  a  envoyé  une  monographie  complète  de 
cette  somptueuse  abbaye.  Il  y  expose  et  discute  l’é¬ 
poque  et  les  circonstances  de  l’érection  de  l’édifice,  il 
en  décrit  toutes  les  richesses,  et  en  particulier  les  ma¬ 
gnifiques  tombeaux.  L’ouvrage  de  M.  Prioux  est  exé¬ 
cuté  avec  autant  d’élégance  et  de  soin  que  rédigé  avec 
discernement;  il  viendra  grossir  la  série  déjà  consi¬ 
dérable  de  monographies  d’églises  françaises  dont 
quelques-unes  sont  dues  à  la  plume  de  nos  confrères. 
L’auteur  s’est  familiarisé  avec  l’étude  des  monuments 
de  l’âge  auquel  appartient  celui  qu’il  décrit;  il  a  été 
les  chercher  partout,  en  place  comme  dans  les  col¬ 
lections  où  leurs  dessins  se  conservent;  il  a  notam¬ 
ment  mis  à  contribution  la  célèbre  collection  Gai- 
gnières,  en  partie  enlevée  à  la  France,  et  qu’il  a  été 
explorer  à  Oxford.  M.  Prioux  compare  les  figures, 
rapproche  les  styles  et  parvient  ainsi  à  grouper  au¬ 
tour  des  légendes  de  ses  planches  une  foule  de  détails 
neufs  et  intéressants.  Si  un  travail  aussi  consciencieux 
et  aussi  savant  eût  porté  sur  un  sujet  plus  fécond  en 
aperçus  et  en  résultats,  la  commission  vous  eût  cer¬ 
tainement  proposé  plus  qu’une  mention  très-hono¬ 
rable  .Mais  M.  Prioux  ne  pouvait  tirer  de  l’abbaye  de 
Saint-Yved  que  ce  qui  s’y  trouve,  et,  quelque  grand 
que  soit  son  mérite,  il  ne  suffisait  pas  pour  agrandir 
une  scène  où  les  faits  généraux  et  les  événements  | 
décisifs  font  défaut.  I 

Nous  avons  décerné  à  M.  Prioux  la  quatrième  men¬ 
tion  très-honorable.  . . •  ,  . 

(La  fin  au  numéro  prochain.) 
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CONCOURS 

Pour  une  nouvelle  salle  «l’Opéra. 

L’ouverture  de  l’exposition  des  projets  pour  une 
nouvelle  salle  d’Opéra  a  eu  lieu  le  5  février,  au  palais 
de  FIndustrie.  Ces  projets  sont  au  nombre  de  169,  ni 
plus  ni  moins.  Dès  le  premier  jour  une  foule  em¬ 
pressée  envahissait  la  galerie  d’exposition,  cherchant 
curieusement,  parmi  cette  niasse  bigarrée  de  com¬ 
positions  ,  les  œuvres  les  plus  sérieuses ,  les  plus  di¬ 
gnes  d’attention.  Disons-le  franchement,  la  première 
impression  ne  fut  pas  favorable.  On  n’a  pas  oublié 
ce  salon  de  1848  dont  les  portes  avaient  été  ouvertes 
cà  tout  le  monde,  et  où  les  œuvres  d’art  furent  entas¬ 
sées  pêle-mêle  avec  des  enseignes  à  bière  et  des  li¬ 
thographies  coloriées?  L’exposition  du  projet  d’Opéra 
ressemble  un  peu  à  ce  Salon  démocratique  de  triste 
mémoire;  elle  a,  comme  son  devancier,  ses  enseignes 
à  bière,  ses  côtés  ridicules  et  bouffons;  on  y  a  ri 
d’aussi  bon  cœur  qu’on  avait  ri  en  1848,  au  Louvre. 

Quoi  qu’il  en  soit,  ce  concours  n’aura  pas  été  stérile  ; 
il  a  produit,  indépendamment  d’un  certain  nombre 


d’œuvres  très-estimables,  quelques  compositions  plus 
ou  moins  remarquables  dont  nous  allons  rendre 
compte  à  nos  lecteurs. 

Cependant  notre  intention  n’est  pas,  on  le  conçoit, 
de  passer  en  revue  tous  les  projets  qui  ont  fixé  notre 
attention  ;  cette  tâche  serait  hors  de  proportion  avec 
les  limites  dans  lesquelles  nous  avons  à  nous  renfer¬ 
mer, et,  d’ailleurs,  une  description  détaillée  de  chacune 
fie  ces  compositions,  en  supposant  qu’on  pût  la  ren¬ 
dre  intelligible,  ne  serait  amusante  pour  personne. 
Nous  nous  contenterons  donc  de  quelques  indications, 
de  quelques  remarques  touchant  les  points  princi¬ 
paux  de  l’édifice  qui  fait  l’objet  du  concours. 

Et  d’abord,  afin  d’éclairer  un  peu  notre  route,  exa¬ 
minons  les  deux  projets  qui  ont  plus  particulièrement 
attiré  l’attention  du  public,  ceux  portant  les  n°s  30 
et  34.  Ils  seront  d’autant  mieux  choisis  pour  être  le 
point  de  départ  de  la  discussion, qu’on  peut  à  certains 
égards  les  considérer  comme  typiques.  La  façade  du 
premier  présente  une  surface  plane,  tandis  que  l’au¬ 
tre  se  développe  sur  un  plan  demi-circulaire,  à  la  fa¬ 
çon  des  théâtres  antiques. 

Si  respectable  que  soit  le  classique  hémicycle  des 
anciens,  nous  ne  comprenons  pas  qu’il  puisse, 
quant  à  sa  forme  externe,  inspirer  heureusement 
les  architectes  du  xixe  siècle.  Un  théâtre  d’aujour¬ 
d'hui  devant  satisfaire  à  d’autres  conditions  que 
ceux  de  Marcellus  ou  d’Herculanum ,  on  ne  peut  que 
s’égarer  en  prenant  pour  point  de  départ  l’édifice 
rudimentaire  de  l’antiquité;  nous  en  trouvons  la 
preuve  dans  ceux  des  projets  qui,  par  leur  conceplion, 
se  rapprochent  le  plus  de  la  forme  adoptée  par  les 
anciens.  Sans  nous  arrêter  au  plan  du  théâtre  pro¬ 
prement  dit,  qui  n’est  déjà  plus  antique,  nous  voyons 
que  l’architecte  est  forcé  d’envelopper  sa  salle  de 
spectacle  dans  ces  constructions  accessoires  in¬ 
connues  des  Grecs  et  des  Romains,  et  qui  font  aujour¬ 
d’hui,  on  peut  ledire, parties  intégrantes  d’un  théâtre. 


ï 1 c  ANNÉE. 
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En  effet,  la  disposition  moderne  des  salles  de  spectacle, 
avec  leurs  trois  ou  quatre  rangs  de  loges  superposés, 
exige  des  moyens  d’accès  autres  que  les  degrés  et  les 
|  productions  qui  conduisaient  aux  gradins  des  théâ¬ 
tres  antiques.  Pour  satisfaire  à  ces  conditions  nou¬ 
velles,  les  concurrents  qui  se  sont  inspirés  des  anciens, 
au  lieu  de  renoncer  à  la  forme  circulaire,  qui  n’a  plus 
de  raison  d’être  dès  qu’il  s’agit  des  constructions  ae- 
j  cessoires  dont  nous  venons  de  parler,  ces  concurrents, 
disons-nous,  obéissant  à  un  esprit  de  rationalisme 
■  mal  compris,  ont  cru  devoir  conserver  a  la  partie  an¬ 
térieure  de  l’édifice  cette  même  forme  circulaire  qui 
les  a  évidemment  gênés  dans  leurs  évolutions.  Nous 
n’en  voulons  pour  preuve  que  le  foyer  du  projet  n°3i, 
lequel  est  resserré  entre  les  deux  murs  d’une  zone 
demi- circulaire  qui  pourtourne  un  vaste  escalier 
double.  Or,  nous  ne  croyons  pas  qu’un  salon  (car  un 
foyer  n’est  guère  autre  chosejainsi  disposé  en  croissant, 
avec  ses  lignes  courbes  toujours  fuyantes,  un  salon 
dont  il  est  impossible  à  la  vue  d’embrasser  l’ensemble 
et  dans  lequel  on  ne  peut  se  promener  qu’en  demi-cer¬ 
cle,  puisse  être  d’un  effet  bien  satisfaisant  quand  il  s’a¬ 
git  surtout  du  plaisir  des  yeux.  Si  donc  ce  plan  courbe 
de  la  façade  d’un  théâtre  moderne  ne  signifie  plus 
rien,  si  même  il  peut  nuire  à  la  disposition  intérieure 
!  des  bâtiments,— et  cela  ne  paraît  pas  contestable — 
pourquoi  donc  affecter  de  rechercher  cette  forme? 
Est-ce  parce  qu’elle  est  d’un  aspect  plus  agréable  que 
celle  d’une  façade  à  surface  plane?  Non, — du  moins 
tel  n’est  pas  notre  avis, — car  les  renflements  circu¬ 
laires  et  saillants  à  la  face  d’un  édifice  nous  semblent 
bien  plus  capables  de  repousser  que  d’attirer  le  visi¬ 
teur.  Pourquoi?  nous  ne  saurions  le  dire  exactement; 
c’est  là  une  impression  toute  du  domaine  du  senti¬ 
ment  et  qui  échappe  pour  nous  à  l’analyse;  mais  une 
impression  n’est  jamais  à  dédaigner  dans  l’apprécia¬ 
tion  des  œuvres  d’art.  Est-ce  donc  alors  que  cette 
forme  prête  davantage  à  la  bonne  ordonnance  et  à  la 
décoration  extérieure  d’une  façade?  Non  encore,  car 
l’auteur  du  projet  dont  il  s’agit  a  eu  besoin  de  recou¬ 
rir,  pour  son  milieu,  à  un  bout  de  façade  plane  qui 
atténue,  mais  ne  fait  pas  disparaître  l’inconvénient 
des  parties  courbes. 

Quoi  qu’il  en  soit,  le  public,  qui  n’est  pas  habitué 
à  y  regarder  d’aussi  près  que  les  gens  du  métier,  le 
public,  disons- nous,  s’est  laissé  séduire  par  ces  somp¬ 
tueuses  colonnades  dont  la  disposition  sur  un  plan 
circulaire  est  au  moins  nouvelle  pour  lui.  Et  la  séduc¬ 
tion  a  été  d’autant  plus  facile  que  ce  projet  est  étudié 
et  rendu  avec  beaucoup  de  talent,  avec  trop  de  talent 
même,  car  au  moyen  d’une  ingénieuse  et  grosse  tri¬ 


cherie,  dont  tout  le  monde  n’a  pas  été  dupe,  l’auteur 
a  eu  l’art  d’ajouter  beaucoup  à  l’effet  de  sa  composi¬ 
tion  en  nous  montrant  dans  sa  vue  perspective  les 
deuxième  et  troisième  plans  de  son  édifice  qui,  en  réa¬ 
lité,  ne  seraient  guère  visibles  que  pour  les  couvreurs. 
Somme  toute,  d’ailleurs,  le  projet  n°  34  est  un  des 
plus  remarquables  du  concours;  il  fait  le  plus  grand 
honneur  à  celui  qui  l’a  conçu  et  exécuté. 

l/auteur  du  projet  n°  30  n’a  pas  cherché  à  rappe¬ 
ler  par  son  plan  le  théâtre  antique,  et  il  a  bien  fait.  11 
n’a  pas  été  d’avis  qu’une  salle  de  spectacle,  fût-ce 
même  celle  de  l’Opéra,  ait  le  droit  d’imposer  tyranni¬ 
quement  la  courbure  de  son  enveloppe  à  l’ensemble 
d’un  théâtre  moderne,  qui  se  compose,  en  quelque 
sorte,  de  quatre  édifices  bien  distincts  :  le  service  de 
l’administration  et  des  artistes,  la  scène,  la  salle,  les 
vestibules  et  les  foyers.  11  a  donné  à  ces  quatre  divi¬ 
sions  du  monument,  qui  doivent  être  si  différentes 
par  leur  distribution  et  leur  décoration,  le  caractère 
qui  convient  à  chacune  d’elles. 

Au  lieu  donc  de  subordonner  la  partie  antérieure 
de  l’édifice  à  la  salle  qui  vient  ensuite,  il  en  a  fait  une 
chose  à  part,  appropriée  aussi  bien  que  possible  à  sa 
destination.  Un  portique  qui  règne  dans  toute  la 
longueur  de  la  façade  permet  à  ceux  qui  arrivent  en 
voiture  de  descendre  à  couvert.  Les  personnes  à  pied 
pénètrent  dans  le  vestibule  d’entrée  par  ses  extré¬ 
mités  et,  par  conséquent,  en  toute  sécurité  quant 
aux  accidents  qui  pourraient  résulter  d’une  grande  cir¬ 
culation  de  voitures.  Sur  chacune  des  façades  latérales 
un  portique  en  avant-corps  est  affecté  d’un  côté,  celui 
de  gauche,  à  l’arrivée  de  l’Empereur,  de  l’autre  à 
celle  des  abonnés.  Revenant  à  la  façade  et  après  avoir 
traversé  le  premier  vestibule,  qui  peut  servir  de  salle 
d’attente  pour  les  domestiques,  on  pénètre  dans  un 
second  vestibule,  plus  vaste,  où  se  trouve  le  contrôle 
et  d’où  partent  de  nombreux  escaliers;  les  deux  plus 
grands  donnent  accès  aux  foyers  situés  au  premier 
étage,  les  autres  mènent  en  quelque  sorte,  comme  on 
l’a  dit  très-justement,  les  spectateurs  à  leur  place  en 
divisant  utilement  la  circulation.  La  vérité  est  que  ces 
escaliers  sont  très-ingénieusement  combinés  pour  évi¬ 
ter  toute  confusion,  etqu’ils  doivent  rendre  inutiles  ces 
inscriptions  nombreuses  qu’on  trouve  partout,  quand 
on  ne  les  cherche  pas,  dans  les  couloirs  des  théâtres, 
et  [que,  dans  sa  précipitation,  le  public  s’avise  rare¬ 
ment  de  consulter. 

Cependant  on  a  critiqué  ces  escaliers  réunis  de 
chaque  côté  par  trois  et  séparés  par  des  murs  de 
refend.  On  a  objecté  qu’ainsi  divisés  ils  ne  seraient 
pas  suffisamment  décoratifs,  et  l’on  s’est  demandé 
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pourquoi  l’auteur  du  projet  n’avait  pas,  au  rez-de- 
chaussée,  réuni  chaque  groupe  en  un  seul  escalier  à 
large  emmarcheinent, sauf  à  en  faire  ensuite  la  division, 
hors  de  la  vue,  au  premier  palier  de  repos.  Peut-être, 
en  effet,  serait-ce  là  une  modification  utile  pour  don¬ 
ner  à  ces  escaliers  un  aspect  plus  monumental.  Au 
premier  étage,  on  n’a  qu’a  louer  la  belle  ordonnance 
des  foyers,  vastes  et  splendides  salons,  qui  ne  sont 
pas,  on  le  sait,  destinés  uniquement  à  la  conversation 
et  à  la  promenade  des  entr’actes,  mais  qui  doivent, 
pendant  l’hiver,  être  ouverts  au  public  des  bals  mas¬ 
qués.  Tout  au  pourtour  de  ces  foyers,  sur  lesquels 
les  couloirs  de  trois  rangs  de  loges  sont  disposés  en 
tribunes,  règne  une  galerie  haute  devant  servir  de 
promenoir  aux  modestes  spectateurs  du  quatrième 
étage.  Ajoutons  que  tout  cela  est  supérieurement 
étudié  et  rendu  de  main  de  maître,  ce  qui  ne  gâte 
rien.  Quant  à  la  façade,  elle  est  très-monumentale, 
quoique  simple  dans  son  ordonnance  et  d’un  style 
plus  français  que  romain,  ce  qui  nous  paraît  conve¬ 
nable  pour  un  monument  à  élever  à  Paris  en  1861. 
En  façade,  au-dessus  du  portique  dont  nous  avons 
parlé,  s’élève  un  grand  étage,  percé  de  larges  baies 
à  plein  cintre,  dont  les  points  d’appui  saillants 
se  terminent,  sous  la  corniche,  par  des  cariatides. 
Cet  étage  est  couronné  par  un  riche  motif  central 
qu’accompagnent  deux  demi  frontons  rappelant  le 
style  de  la  Renaissance.  Les  combles  des  foyers  et 
celui  de  la  salle  se  superposent  en  se  dessinant  avec 
une  élégance  de  contours  et  une  finesse  d’ornementa¬ 
tion  qui  font  ressortir  davantage  la  négligence  avec 
laquelle  ces  parties  importantes  des  édifices  sont 
généralement  traitées.  Ces  couvertures  contribuent 
là,  au  contraire,  à  la  décoration  du  monument  et  la 
complètent  de  la  façon  cplus  heureuse. 

Du  n°  34  nous  passons  au  n°  1  pour  continuer  en¬ 
suite  selon  l’ordre  numérique.  Si  nous  mentionnons 
ce  projet,  ce  n’est  pas  parce  que  sa  façade  est  calquée 
sur  celle  du  Garde-Meuble ,  c’est  qu’il  contient  un 
détail  intéressant:  non-seulement  les  couloirs  des 
loges  sont  ouverts  sur  le  foyer  comme  dans  le  projet 
n°  30,  mais  deux  grands  escaliers  circulaires  qui,  par 
leurs  cages  ajourées  ,  comme  à  Blois  et  à  Chambord, 
ont  également  vue  sur  le  foyer,  seraient,  nous  le 
croyons,  par  la  perspective  de  leurs  lignes  en  spirale 
et  l’ascension  ou  la  descente  des  personnages,  d’un 
effet  très-pittoresque. 

Le  projet  n°  3  est  une  charmante  esquisse  fort  habi¬ 
lement  rendue  au  crayon,  avec  une  finesse  et  une 
élégance  remarquables.  Toutefois  cette  composition 
manque  de  corps  et  d’accent;  son  élégance,  si  distin¬ 


guée  pourtant,  atteint  presque  les  limites  de  la  mai¬ 
greur. 

Le  n°  6  a  plus  de  fermeté  dans  le  style,  peut-être 
même  en  a-t-il  un  peu  trop.  Sa  façade  nous  paraît 
bien  sévère  pour  un  édifice  qui  doit  être  une  sot  te  de 
temple  du  Plaisir.  Dans  ce  projet,  l’entrée  de  l’Empe¬ 
reur  et  celle  des  abonnés,  au  lieu  d’être  renvoyées 
sur  les  façades  latérales  afin  de  diviser  la  circulation 
des  voitures,  ces  entrées,  disons-nous,  sont  placées  à 
chacune  des  extrémités  de  la  façade  principale,  sous  j 
un  portique  circulaire  que  les  voitures  ne  peuvent  j 
malheureusement  pas  traverser  directement,  mais  j 
seulement  en  décrivantune  portion  de  cercle  que  bien  j 
des  chevaux  non  exercés  ne  traceraient  [tas  toujours  | 
aussi  régulièrement  que  l’auteur  a  [tu  le  faire.  En 
revanche,  dès  qu’on  a  franchi  le  seuil  de  ce  théâtre, 
on  a  devant  soi  de  beaux  escaliers  et  un  immense  j 
vestibule  circulaire  qui  rappelle  celui  du  Théâtre-  : 
Français. 

Le  projet  n°  12  est  l’œuvre  d’un  dessinateur  j 

de  talent  plutôt  que  celle  d’un  architecte  dans  la  véri-  j 

table  acception  du  mot.  Son  architecture  a  quelque  ! 

chose  de  mignard  et  de  vieillot  qui  contraste  singu-  j 

fièrement  avec  celle  du  projet  précédent. 

Nous  préférons  le  n°  14.  Cette  composition  décèle 
un  artiste  nourri  de  l’étude  des  monuments  de  l’anti¬ 
quité,  mais  peut-êlre  un  peu  attardé  dans  cet  art  des 
anciens  âges.  L’ordonnance  de  sa  façade  est  d’un  clas¬ 
sicisme  irréprochable  dont  laroideur  tout  académique 
jure  fort,  à  notre  avis,  avec  la  destination  de  l’édifice. 

Le  plan  de  ce  projet  est  en  général  bien  étudié,  sauf 
la  descente  à  couvert  qui  nous  a  paru  très-vicieuse. 

En  effet,  au  lieu  d’un  portique  pouvant  être  parcouru 
dans  toute  sa  longueur,  l’étage. de  soubassement  est 
non  pas  percé  mais  é vidé  de  cinq  grandes  arcades 
ou  niches  a  plan  carré,  sous  chacune  desquelles  de¬ 
vraient  s’engager  les  voitures.  Nous  avons  parlé  de 
la  difficulté  que  présenterait  pour  ce  service  le  n«  6  ; 
ici  cette  difficulté  serait  bien  près  de  l’impossibilité. 

Le  projet  n°  17  présente  une  disposition  de  vesti¬ 
bules  et  d’escaliers  très-belle,  très-monumentale;  il 
en  faut  dire  autant  des  foyers  du  premier  étage.  L’air 
et  ia  lumière  inonderaient  toute  cette  partie  de  l'édi¬ 
fice,  tant  les  points  d’appui  y  sont  rares,  et  l’espace 
libre  agrandi  avec  intelligence  et  avec  art. 

Le  projet  voisin,  classé  sous  le  n°  18,  n’a  pas  la 
même  simplicité  d’ordonnance;  son  plan  est  un 
peu  trop  cherché,  il  manque  de  grandes  lignes,  au 
moins  dans  la  partie  consacrée  aux  vestibules  et  aux 
escaliers.  Cependant  ce  projet  est  bien  étudié  et  fait 
honneur  à  l’artiste  qui  en  est  l’auteur. 
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Le  plan  du  n°  19  est  excellent.  Ses  portiques  cou¬ 
verts,  ses  escaliers ,  ses  vestibules  sont  grands  et 
beaux,  sans  atteindre  pourtant  à  celte  vastitude  hors 
de  proportion  avec  l’édifice,  qu’on  remarque  dans 
i  certains  projets,  et  par  exemple  dans  celui  n°  34,  où 
la  cage  de  l’escalier  principal  égale  presque  en  capa- 
|  cité  la  salle  de  spectacle  elle-même.  La  façade  de  ce 
projet,  peut-être  un  peu  sévère,  est  d’une  belle 
ordonnance,  très  -  carrément  assise  et  habilement 
i  étudiée. 

Le  plan  du  n°  24  se  recommande  également  par 
i  d’excellentes  qualités.  La  distribution  en  est  très-clai¬ 
rement  écrile,  très-sage,  et  dénote  une  étude  con¬ 
sciencieuse  du  programme.  C’est  certainement  une 
des  bonnes  compositions  du  concours. 

L’auteur  du  projet  n°  26  a  donné  à  son  plan  la 
forme  d’une  lyre,  mais  la  forme  a  emporté  le  fond. 
Cette  idée,  plus  ingénieuse  que  raisonnable,  n’a  pas 
bien  inspiré  l’artiste,  car  son  plan  n’est  pas  bon,  tant 
s’en  faut.  Cependant  ce  projet,  très-habilement  rendu, 
fait  regretter  qu’un  talent  d’exécution  si  estima¬ 
ble  n’ait  pas  été  employé  à  faire  valoir  une  idée  plus 
i  féconde. 

Dans  le  projet  portant  le  n°  29,  on  sent  la  main 
d’un  maître.  Néanmoins,  le  plan  de  l’édifice  n’est 
pas  sans  défauts.  Le  plus  saillant  de  ces  défauts  ce 
sont  ces  rangées  de  maisons  à  boutiques,  élevées 
devant  les  façades  latérales,  auxquelles  elles  tournent 
le  dos.  Comment  l’auteur  a-t-il  pu,  sans  y  être  obligé 
par  le  programme,  se  décider  à  empêtrer  son  édifice 
d’une  façon  aussi  désavantageuse?  C’est,  entre  ces 
lignes  de  maisons  et  le  corps  de  l’édifice  que  sont  mé¬ 
nagés  les  passages  couverts  conduisant  à  l’entrée 
principale  de  l’Empereur  et  à  celle  des  abonnés, 
c’est-à-dire  qu’en  s’abonnant  à  l’Opéra  on  s’abonnerait 
aussi  aux  fluxions  de  poitrine  et  aux  pleurésies,  que 
le  vent  du  Nord  soufflerait  à  pleins  poumons  dans  ces 
défilés  de  100  mètres  de  longueur.  Mais  c’est  là  une 
erreur  si  peu  explicable,  que  nous  ne  nous  y  arrête¬ 
rons  pas  plus  longtemps,  persuadé  que  nous  som¬ 
mes,  d’ailleurs,  que  si  le  projet  n°  29  était  couronné 
par  le  jury,  ce  ne  serait  qu’à  la  condition,  pour 
l’auteur,  de  le  modifier  à  cet  endroit.  La  partie  la 
plus  remarquable  de  ce  plan ,  celle  où  le  talent  de 
l’aulcur  se  montre  dans  tout  son  jour,  c’est  un  grand 
et  bel  escalier  dont  le  détail  est  joint  au  projet. 
Quant  à  la  façade,  si  bien  étudiée  qu’elle  soit,  elle 
n’a  pas,  nous  le  croyons,  le  caractère  qui  convient 
à  l’édifice. 

L’auteur  du  projet  n°  31  a  adopté,  comme  son  voi¬ 


sin  du  n°  34,  le  parti  circulaire.  Nous  avons  dit  quel 
est,  à  notre  avis,  le  vice  radical  de  cette  forme.  Nous 
ne  reviendrons  pas  sur  ce  sujet.  Quant  au  projet  en 
lui- même,  il  est  aussi  bien  étudié  que  possible.  Son 
auteur  peut  regretter  d’avoir  affecté  à  une  salle  de 
concert,  qui  n’est  pas  demandée  par  le  programme, 
l’aire  de  son  hémicycle,  où  il  pouvait,  comme  l’a  fait 
l’auteur  du  n°  34,  installer  un  escalier  monumental; 
mais,  en  revanche,  ses  foyers  du  premier  étage  pré¬ 
sentent  un  superbe  ensemble  que  doit  envier  l’auteur 
du  projet  que  nous  venons  de  citer.  La  forme  circu¬ 
laire  étant  donnée,  la  façade  de  ce  projet,  étudié  avec 
beaucoup  de  talent,  est  d’un  très-bel  aspect. 

Le  n°  32  est  l’œuvre  d’un  dessinateur  très-habile. 

Sa  façade  à  cariatides  est  riante  et  sent  la  fête  ;  mais 
ces  cariatides  ne  sont  pas  à  l’échelle  de  l’ensemble. 

Les  projets  n°s37  et45  sont  aussi  inspirés  du  théâtre 
antique.  Les  plans  en  sont  très-bien  composés,  bien 
nettement  tracés  et  se  lisent  facilement,  toutes  ré¬ 
serves  faites,  bien  entendu,  pour  la  partie  en  hémi¬ 
cycle.  Si  la  façade  du  n°45  n’était  pas  demi-circulaire, 
nous  la  trouverions  d’une  belle  ordonnance  :  nous 
voulons  dire  que  l’auteur  a  dépensé  là  beaucoup  de 
talent,  beaucoup  de  goût  pour  tirer  parti  d’une 
forme  ingrate,  impossible. 

11  faut  citer  encore  trois  bons  projets  classés  sous 
les  nos  38,  39  et  40.  L’un,  le  n°  39,  est,  dit-on,  l’œuvre 
d’un  tout  jeune  homme;  on  y  remarque,  en  effet, 
des  détails  qui  dénotent  beaucoup  d’inexpérience, 
mais  à  côté  de  cela  une  verve  et  une  fécondité  remar¬ 
quables.  Les  deux  autres  projets,  au  contraire,  ont 
évidemment  pour  auteurs  des  artistes  d’un  talent  mûr  (t 
et  sûr  de  lui-même.  Us  sont  étudiés  avec  un  soin 
extrême. 

Mentionnons  en  passant  le  n°  55,  qui  n’est  pas, 
nous  le  voulons  bien,  une  brillante  composition, 
mais  qui  mérite  les  éloges  dus  à  une  étude  conscien¬ 
cieuse,  exécutée  avec  une  entière  connaissance  des 
services  si  nombreux  d’un  grand  théâtre. 

Les  n(>s  58,  59  et  62,  que  nous  réunirons  ici,  comme 
appartenant  à  la  même  école,  sont  les  projets  de  trois 
artistes  distingués  qu’on  estimerait  certainement  à 
leur  valeur,  si  un  sentiment  plus  vif  de  la  réalité 
animait  leurs  œuvres.  Pourquoi  donc  ces  poètes  de 
l’architecture  se  tiennent-ils  ainsi  dédaigneusement 
à  l’écart,  dans  leurs  nuages,  quand  ils  pourraient,  si 
utilement  pour  tout  le  monde,  se  mêler  à  nous  sur 
la  terre? 

On  doit  encore  des  éloges  aux  nüS  64,  134,  135, 144, 
dus  évidemment  à  des  artistes  de  talent,  mais  nous 
n’avons  plus  le  temps  d’entrer  dans  le  détail  de  leurs 
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travaux;  notre  éditeur  nous  arrache  les  feuillets  de 
cet  article  un  à  un  pour  les  livrer  au  compositeur, 
avant  même  que  nous  ayons  pu  en  faire  sécher 
l’encre  encore  fraîche. 

Encore  quelques  lignes,  les  dernières,  pour  citer 
plusieurs  bons  projets  qui  11e  doivent  qu’à  leur 
numéro  d'ordre  d’être  enregistrés  ici  les  derniers. 

C’est  d’abord  le  n°  147  avec  son  joli  plan  si  heu¬ 
reusement  conçu  et  qu’un  peu  plus  d’étude  eût  rendu 
presque  parfait.  La  façade  et  la  coupe  de  ce  projet 
sont  composées  avec  beaucoup  de  goût;  leur  plus 
grand  défaut,  c’est  d’être  traitées  en  esquisses  et  sim¬ 
plement  au  crayon. 

Le  projet  n°  152  est  sagement  conçu,  bien  raisonné, 
bien  étudié  et  comme  disposition  générale,  et  au 
point  de  vue  des  services  nombreux  d’un  théâtre. 
Mais  pourquoi  n’a-t-on  pas  fait  à  ces  dessins  une 
toilette  d’exposition?  Mis  sur  châssis,  ce  projetet  le  pré¬ 
cédent  n’eussent  probablement  pas  été  relégués  avec 
les  feuilles  volantes  de  la  troisième  catégorie  et  con¬ 
fondues  avec  ces  dernières  parla  majorité  des  curieux. 

Le  projet  n°  163  a  un  très-bon  plan.  La  loge 
impériale  de  gala,  qui  fait  face  à  la  scène,  y  est  com¬ 
binée  de  façon  à  ne  point  gêner  la  circulation  dans 
les  couloirs  et  les  foyers.  En  présence  de  cette  heu¬ 
reuse  disposition  on  se  demande  comment  le  souve¬ 
rain  pourrait  continuer  d’occuper  à  l’Opéra  une 
mauvaise  loge  d’avant- scène? 

Nous  terminons  ce  compte  rendu  en  émettant  le 
vœu  que  le  nombre  insuffisant  des  récompenses 
promises  par  le  programme  soit  augmenté,  et  de  plus, 
que  l’administration  veuille  bien  témoigner  sa  satis¬ 
faction  aux  architectes  concurrents  en  décernant  à 
un  certain  nombre  d’entre  eux  une  médaille  com¬ 
mémorative  du  concours.  A.  L. 


CONCOURS  PUBLIC 

POUR  LA  CONSTRUCTION  d’uNE  NOUVELLE  ÉGLISE  DANS  LA 
PAROISSE  SAINTE-MARIE  AU  HAVRE. 

Le  Maire  de  la  ville  du  Havre,  chevalier  de  l’ordre 
impérial  de  la  Légion  d’honneur. 

Vu  la  décision  du  Conseil  municipal  de  cette  ville, 
en  date  du  26  décembre  1860  ; 

Fait  appel  à  MM,  les  architectes  et  leur  sou¬ 
met,  dans  le  programme  ci-après,  les  données  néces¬ 
saires  à  l’étude  des  plans  et  devis  de  l’église  susmen¬ 
tionnée. 

Il  recevra  avec  reconnaissance  tous  les  travaux 
qui  lui  seront  adressés  pour  cet  objet. 

Les  projets  devront  être  déposés  au  secrétariat  de 
la  mairie  avant  le  Ier  juin  1861. 


PROGRAMME.— EGLISE  PAROISSIALE  DE  SAINTE-MARIE. 
MAXIMUM  DE  LA  DÉPENSE  :  500,000  FRANCS. 

L’édifice  aura  la  façade  principale  à  l’ouest  dans 
l’axe  de  la  rue  Hélène  :sa  superficie  dans  œuvre  sera 
de  1,200  mètres,  tant  pleins  que  vides. 

11  devra  rester,  au  nord  et  au  sud  des  parties  laté¬ 
rales  les  plus  saillantes  du  bâtiment,  un  passage  d’au 
moins  10  mètres  pour  assurer  une  facile  circulation 
sur  la  place. 

A  proximité  du  chœur  sera  disposée  une  sacristie 
pouvant  contenir  un  chapier,  un  chasublier,  une 
armoire  pour  les  vases  sacrés,  une  armoire  vestiaire, 
une  piscine,  une  table  pour  la  signature  des  actes,  i 
un  prie-Dieu ,  une  cheminée  ou  calorifère ,  et  l’espace 
nécessaire  au  clergé  ;  une  autre  pièce,  séparée  de  la 
sacristie,  sera  réservée  aux  chantres  et  aux  enfants 
de  chœur. 

Le  grand  chœur  contiendra  le  maître-autel,  des 
stalles  et  un  espace  convenable  pour  les  cérémonies 
du  culte. 

Une  chaire  à  prêcher  sera  disposée  sur  IB  point  de 
la  nef  le  plus  convenable  à  l’audition. 

L’église  devra  être  éclairée  par  des  fenêtres  assez 
nombreuses  pour  qu’aucune  partie  ne  soit  obscure, 
elle  devra  en  outre  contenir  un  triforium  sur  les 
deux  nefs  latérales  et  l’emplacement  des  orgues. 

Construction. 

La  construction  sera  exécutée  en  brique  blanche  et 
pierre  de  taille;  les  fondations  seront  en  béton;  les  sou¬ 
bassements,  lesentourages  des  fenêtres  et,  en  général, 
toutes  les  parties  saillantes,  seront  en  pierre.  Les  prix 
des  matérianx  devront  être  portés  d’après  la  série  pu¬ 
bliée  pour  les  travaux  de  la  ville. 

La  construction  de  cet  édifice  devra  s’effectuer  en 
deux  parties,  afin  de  ne  pas  interrompre  les  exercices 
du  culte  dans  la  paroisse;  l’abside  et  les  transepts 
devront  être  d’abord  construits  de  manière  à  conser¬ 
ver  la  nef  de  l’église  actuelle;  ce  sera  une  dépense 
d’environ  200,000  francs.  Le  reste  de  la  construction 
se  fera  plus  tard,  d’après  les  besoins  de  la  population 
et  les  ressources  du  budget. 

Aspect  général. 

Le  style  du  monument,  qui  devra  toutefois  présenter 
un  caractère  religieux,  est  laissé  au  bon  goût  de 
MM.  les  concurrents. 

Dispositions  générales. 

Les  concurrents  devront  produire  : 

1°  Un  plan  général  à  l’échelle  d’un  centimètre 
pour  mètre. 
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2°  Un  plan  détaillé  à  la  même  échelle  indiquant 
deux  façades.  Tune  principale,  l’autre  latérale  et 
deux  coupes  longitudinales  et  transversales.  Les  dé¬ 
tails,  tels  que  bases,  chapiteaux,  profils  de  moulures, 
rinceaux,  etc.,  devront  être  figurés  à  Téchelle  de 
10  centimètres  pour  1  mètre  ; 

3°  Un  devis  estimatif  des  dépenses  dressé  d’après 
ladite  série. 

Conditions  faites  aux  concurrents. 

Les  projets  seront  exposés  dans  les  galeries  du  Mu¬ 
sée.  L’autrur  du  projet  adopté  par  le  Conseil  sera 
chargé  de  la  direction  des  travaux  de  l’église  et  re¬ 
cevra,  à  cet  effet,  une  rétribution  de  4  0/0  sur  le  mon¬ 
tant  desdits  travaux,  rabais  déduit,  soit  pour  la  tota¬ 
lité,  soit  pour  partie  de  l’édifice,  suivant  le  cas. 

Le  projet  n°  2  obtiendra  une  prime  de  600  francs. 

Le  projet  n°  3  une  prime  de  400  francs. 

Les  dessins  des  concurrents  ne  seront  point  signés; 
ils  porteront  une  épigraphe  et  un  numéro  qui  seront 
reproduits  sur  l’enveloppe  d’une  lettre  cachetée,  la¬ 
quelle  indiquera  les  nom,  prénoms,  qualités  et  de¬ 
meure,  de  l’auteur  du  projet. 

Les  projets  non  admis  devront  être  retirés  un  mois 
après  le  résultat  du  concours. 

Fait  au  Havre,  le  31  janvier  186t. 

Le  maire,  Just  V1EL. 

Les  séries  de  prix  de  la  ville  se  trouvent  à  Paris , 
<  liez  M.  Bance,  éditeur,  et  au  Havre,  chez  M.  Bour- 
dignon,  libraire,  rue  de  Paris. 

I  r*r 

SOCIÉTÉ  ACADÉMIQUE  D’ARCHITECTURE  DE  LYON. 

Concours  de  1860. 

Nous  avons  donné,  dans  la  livraison  de  juillet  1860, 
le  programme  du  concours  ouvert  par  la  Société  aca- 
demique  de  Lyon  pour  l’étude  d’un  projet  de  Palais 
archiépiscopal. 

Voici  le  résultat  de  ce  concours  : 

Ur  prix,  une  médaille  d’or,  M.  J.  Feuché,  de  Paris; 

'2°  prix,  une  mention  honorable,  M.  Duranton,  de 
Lyon. 

Légion  d’honneur. 

Par  décret  impérial  en  date  du  19  janvier,  rendu 
sur  la  proposition  du  ministre  d’État,  M.  Rohault  de 
1  leury,  architecte  du  gouvernement,  a  été  promu  au 
grade  d  officier  delà  Légion  d’honneur. 


ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 

Séance  publique  annuelle  du  7  décembre  1860. 

RAPPORT  FAIT  AO  NOM  DE  LA  COMMISSION  DES  ANTIQUITES  DE 
LA  FRANCE,  PAR  ALFRED  MAURY. 

(Suite.) 

Le  vieux  Paris  nous  inspire  une  curiosité  qui  de¬ 
vient  d’autant  plus  vive  que  nous  envoyons  disparaître 
aujourd’hui  les  derniers  vestiges.  Mais  cette  curiosité 
ne  saurait  être  satisfaite  qu’au  prix  de  difficiles  et  de 
patientes  recherches.  Ce  n’est  pas  chose  aisée  de  réta¬ 
blir  les  vieilles  rues  du  moyen  âge,  les  innombrables 
églises,  les  abbayes,  les  clos,  les  jardins,  les  maisons 
qui  se  voyaient,  il  y  a  cinq  ou  six  siècles,  quand  deux 
ou  trois  couches  de  démolitions  les  recouvrent.  Ce 
n’est  plus,  en  vérité,  de  l’archéologie,  mais  de  la  géo¬ 
logie  qu’il  faut  faire.  Toutefois  on  a  ici  des  textes  que 
les  géoiogues  voudraient  bien  posséder. 

Je  sais  qu’on  a  déjà  beaucoup  écrit  sur  Paris;  mais 
la  majorité  des  historiens  de  la  capitale  n’ont  guère 
fait  que  se  copier  les  uns  les  autres.  Sauvai,  Félibien 
n’ont  pas  tout  dit;  on  s’est  même  souvent  chargé  de 
leur  faire  dire  ce  dont  ils  n’avaient  pas  parlé.  Nous 
sommes,  d’ailleurs,  maintenant  plus  exigeants  ;  nous 
tenons  à  l’exactitude  la  plus  minutieuse  ;  et  cette  re¬ 
construction  du  vieux  Paris,  quartier  par  quartier, 
que  d’enquêtes  ne  demande-t-elle  pas?  Un  si  rude  la¬ 
beur  n’a  pas  effrayé  M.  Berty,  qui  l’a  abordé  résolû- 
ment.  Muni,  en  guise  de  pioche  et  de  pelle,  de  pièces 
inédites  et  de  témoignages  contemporains,  il  s’est 
mis  à  déblayer  le  sol  de  la  capitale  et  à  en  composer 
u  ne  topographie  rétrospective.  Nul  n’avait  encore  porté 
tant  de  rigueur  et  de  précision  dans  les  descriptions. 
Architecte  et  érudit,  M.  Berty  refait  son  ancien  Paris 
avec  autant  d’ardeur  et  d’enthousiasme  que  nos  pen¬ 
sionnaires  de  Rome  refont  la  ville  éternelle  au  temps 
d’Auguste  ou  de  Néron.  Les  chapitres  détachés  de  son 
grand  ouvrage  qu’il  a  déjà  rédigés  et  qu’il  nous  sou¬ 
met,  sont  dignes  de  fous  vos  encouragements.  Nous 
leur  décernons  la  septième  mention  très-honorable. 
Puisse  le  gouvernement  fournir  à  l’auteur  les  moyens 
d’achever  un  livre  qui  ne  laissera  plus  rien  ignorer 
des  transformations  qu’a  subies  notre  capitale,  avant 
d’arriver  à  la  splendeur  que  lui  donne  le  règne 
nouveau  ! 

Sous  le  titre  de  Carrelages  émaillés  du  moyen  âge  et 
de  la  Renaissance,  M.  Émile  Amé  a  composé  toute  une 
histoire  de  l’art  du  mosaïste,  à  une  époque  où  cet  art 
s’était  réduit  à  de  plus  modestes  œuvres,  mais  avait 
encore  ses  créations  élégantes  et  délicates.  On  n’avait 
point  étudié  cette  branche  de  l’architecture  de  nos 
aïeux  dont  les  produits  ont  varié  suivant  les  siècles  et 
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les  pays.  L’auteur,  à  l’aide  de  planches  exécutées  avec 
soin,  trace,  des  vicissitudes  de  cet  art,  un  aperçu  neuf 
et  intéressant,  puis  entre  dans  l’examen  des  carrelages 
qu’on  rencontre  dans  le  département  de  l’Yonne,  où 
il  a  pu  se  livrer  à  des  observations  plus  attentives  et 
plus  suivies.  L’érudition  de  M.  Amé  est  puisée  tout 
entière  dans  les  monuments  du  moyen  âg^1,  dont  il 
est  l’admirateur  un  peu  enthousiaste,  mais  qu’il  com¬ 
prend  et  connaît  à  merveille.  Cet  antiquaire  a  une 
connaissance  pratique  des  procédés  de  fabrication, 
sans  laquelle  on  n’aurait  pu  réussir  dans  la  tâche  qu’il 
s’est  imposée,  et  qu’il  a  remplie  d’une  manière,  sinon 
complète,  au  moins  très-satisfaisante. 

La  commission  décerne  à  M.  Amé  la  huitième  men¬ 
tion  très-honorable . 


La  dissertation  de  M .  Léopold  Quenault  sur  l’aqueduc 
de  Coutances  nous  démontre  que  ce  monument  n’est 
pas,  comme  on  Ta  souvent  annoncé,  un  travail  ro¬ 
main,  mais  un  édifice  dont  la  plus  grande  partie  date 
du  xme  siècle.  L’auteur  se  fonde  à  la  fois  sur  l’inspec¬ 
tion  attentive  de  l’aqueduc  et  sur  de  nombreux  docu¬ 
ments  recueillis  par  lui  avec  intelligence  et  discutés 
avec  méthode  et  critique. 

L’ouvrage  de  M.  Raymond  Bordeaux,  intitulé  :  Ser¬ 
rurerie  du  moyen  âge ,  ne  répond  pas  tout  à  fait  à  son 
titre;  c’est  une  suite  de  notices  destinées  à  expliquer 
de  belles  planches  qui  avaient  été  exécutées  par 
MM.  Gérente  et  Bouet  pour  un  éditeur  anglais,  savant 
antiquaire  lui-même,  M.  Parker.  Celui-ci  a  confié  à 
M.  Bordeaux  le  soin  d’interpréter  les  monuments 
dessinés  sous  ses  yeux.  Il  ne  faut  donc  pas  chercher 
dans  le  livre  de  M.  Bordeaux  une  histoire  de  la  serru¬ 
rerie  chez  nos  ancêtres,  mais  de  simples  détails  his¬ 
toriques  sur  des  serrures  et  des  heurtoirs  de  porte, 
chefs-d’œuvre  des  artisans  du  moyen  âge.  L’archéo¬ 
logue  français  a  pu  cependant,  dans  un  cadre  aussi 
défectueux,  placer  des  faits  nouveaux  et  intéressants 
dont  la  commission  doit  lui  tenir  compte. 

M.  l’abbé  Laurent  a  mis  à  contribution  les  archives 
de  sa  paroisse,  Saint-Germain-d’Argentan,  pour  la 
composition  d’une  modeste  histoire  dont  nous  nous 
plaisons  à  relever  le  mérite.  Il  y  a  dans  son  livre  des 
détails  piquants  sur  les  anciens  usages  de  la  Norman¬ 
die,  sur  l’existence  des  architectes  et  des  artistes,  qu’on 
n’aurait  pas  été  tenté  d’aller  chercher  dans  la  mono¬ 
graphie  d’une  simple  paroisse.  Un  curé  ne  doit  pas 
quitter  ses  ouailles;  nous  ne  devons  donc  pas  repro¬ 
cher  à  l’auteur  d’avoir  renfermé  ces  petits  trésors 
d’érudition  au  fond  de  son  église . 

A  ceux  qui  ont  brigué  les  suffrages  de  l’Académie, 


nous  devons  nos  conseils  et  nos  avis.  Nous  les  don¬ 
nons  avec  bienveillance  ;  car  toute  personne,  quelle 
qu’elle  soit,  qui  se  consacre  à  la  culture  des  études 
historiques,  sera  toujours  assurée  de  notre  sympathie. 
Il  y  a  de  la  vertu,  dans  un  siècle  où  les  jouissances 
matérielles,  les  besoins  du  luxe  et  du  bien-être  occu¬ 
pent  une  si  large  place,  à  chercher  dans  la  contem¬ 
plation  du  passé,  dans  le  détail  des  événements  qui 
tirent  la  grandeur  ou  le  malheur  de  nos  aïeux,  les 
moyens  de  nous  améliorer  et  de  nous  instruire.  Mais, 
pour  conserver  à  ces  études  le  caractère  sévère  et  pur 
qui  leur  assure  le  respect  et  l’autorité,  il  faut  que, 
dégagé  de  toute  préoccupation  étrangère,  fortifié  par 
le  travail,  soutenu  par  la  conscience  de  n’avoir  né¬ 
gligé  aucune  source  d’informations,  l’amour  du  vrai 
éclate  dans  nos  livres,  qu’il  se  reflète  dans  notre  style, 
qu’il  parle  dans  notre  méthode.  Nous  ne  devons  pas 
seulement  rassembler  les  faits,  aller  à  la  quête  de 
détails  demeurés  ignorés,  nous  avons  encore  à  les 
mettre  dans  leur  véritable  jour.  Ce  n’est  pas  la  vérité 
qui  nous  perd,  a  dit  Voltaire,  c’est  la  manière  de  la 
dire.  Oui,  c’est  de  la  façon  de  raconter  l’histoire  et  de 
présenter  les  rapprochements  que  dépend  la  valeur 
des  livres  historiques  et  archéologiques.  Celte  expo¬ 
sition  a  ses  difficultés  et  ses  périls.  L’antiquaire  doit 
se  garder  des  entraînements  et  des  idées  préconçues 
qui  lui  donnent  souvent  le  change  sur  la  solidité  de 
ses  jugements.  Les  faits  que  nous  essayons  d’établir 
ne  peuvent  échapper  aux  contestations  que  lorsqu’ils 
reposent  sur  des  témoignages  authentiques,  parfois 
aussi  malaisés  à  interroger  qu’à  découvrir.  Aussi,  ces 
témoignages,  votre  commission  les  appelle-t-elle  de 
toutes  ses  forces,  et  c’est  à  ceux  qui  savent  les  signaler 
qu’elle  réserve  ses  plus  nobles  récompenses. 


EXPOSÉ  DE  LA  SITUATION  DE  L’EMPIRE 
présenté  an  Corps  législatif. 

(extrait.) 

MINISTÈRE  D  ÉTAT. 

Le  décret  du  24-  novembre  1860  a  placé  dans  les 
attributions  du  ministère  d’État  divers  services  qui 
faisaient  partie  précédemment  du  ministère  de  l’ins¬ 
truction  publique,  afin  de  concentrer  entre  les  mêmes 
mains  tout  ce  qui  se  rattache  aux  sciences,  aux  lettres 
et  aux  arts. 

Des  travaux  importants  ont  été  entrepris  ou  termi¬ 
nés  pendant  Tannée  1860  par  les  services  des  beaux- 
arts  ,  des  monuments  historiques,  des  bâtiments 
civils. 

Il  suffira  de  citer,  pour  ce  qui  concerne  là  peinture. 
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les  décorations  de  certaines  salles  du  Louvre,  de  plu¬ 
sieurs  chapelles  dans  les  églises  de  Saint-Sulpice  et 
de  Saint-Gervais  à  Paris,  de  la  chapelle  Sainte-Eugé¬ 
nie  à  Biarritz,  de  l’hospice  Sainte-Marie  à  Angers,  de 
la  chapelle  Saint-Saturnin  à  Fontainebleau  ;  une  sé¬ 
rie  de  tableaux  destinés  à  prendre  place  dans  nos 
musées,  et  qui  rappellent  les  faits  les  plus  mémo¬ 
rables  des  guerres  de  Crimée  et  d’Italie;  parmi  les 
commandes  de  sculpture,  les  travaux  du  palais  du 
Louvre,  plusieurs  statues  élevées  à  la  mémoire  de 
grands  hommes  à  Pau, à  Cherbourg,  à  Mende,  a  Saint- 
Jean-d’Angély,  à  Limoges  ;  des  décorations  de  diverse 
nature  pour  nos  édifices  publics. 

MONUMENTS  HISTORIQUES. 

Les  belles  églises  deVézelay,  de  Nicder-Haslach, 
la  chapelle  de  Saint-Germer,  l’ancienne  cathédrale 
de  Noyon,  ont  reçu  les  dernièresallocationsqui  doivent 
conduire  à  leur  achèvement. 

D’autres  entreprises  sont  continuées:  ainsi  la  partie 
du  château  de  Blois  élevée  par  Louis  XII  n’aura  bien¬ 
tôt  plus  rien  à  envier  aux  restaurations  des  bâtiments 
de  FrançoisIer;  l’église  Notre-Dame  de  Laon,  ce  noble 
édifice  des  premiers  temps  de  l’art  gothique,  dont  la 
chute  fut  menaçante  pendant  longtemps,  est  aujour¬ 
d’hui  hors  de  danger.  La  salle  synodale  de  Sens,  les 

•  églises  Saint-Nazaire  (de  Carcassonne),  de  Lisieux,  de 
Poissy,  de  Caen,  l’hôtel  de  Cluny,  les  fortifications  de 
Carcassonne  sont  l’objet  de  restaurations  que  les  ra¬ 
vages  du  temps  et  les  révolutions  avaient  rendues 
indispensables. 

D’un  autre  côté,  la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  la  ba¬ 
silique  de  Saint-Denis  et  le  château  de  Pierrefonds, 
ont  pris  une  large  part  dans  la  répartition  des  crédits. 

Grâce  à  ces  elforts,  des  monuments,  dont  on  avait 
à  craindre  la  ruine,  sont  rendus,  chaque  jour,  à  l’ad¬ 
miration  du  public,  et  l’intérêt  qu’ils  inspirent  atteste 
le  sentiment  et  le  goût  des  arts  en  France. 

BATIMENTS  CIVILS  ET  ÉDIFICES  PUBLICS. 

Depuis  plusieurs  années,  le  service  des  bâlimenls 

•  civils  fait  exécuter,  tant  a  Paris  que  dans  les  dépar* 
tements,  des  travaux  considérables  pour  reconstruire 
des  édifices  en  mauvais  étal  et  améliorer  la  situation 
de  certains  établissements  publics  d’intérêt  général. 
La  désignation  des  principaux  ouvrages  permettra 
d’en  apprécier  l'utilité. 

La  Bibliothèque  impériale  était  dans  l’état  le  plus 
déplorable,  l.es  richesses  qu’elle  renferme,  et  qui 
s’accroissent  journellement,  manquaient  d’espace 
pour  se  développer.  D’habiles  restaurations  ont  d’a¬ 
bord  fait  revivre  les  anciens  bâtiments  du  cardinal 


Mazarin  ;  puis  des  constructions  ont  été  commencées 
dans  le  but  d’établir  des  galeries  nouvelles  pour  les 
dépôts  de  livres  et  des  salles  de  lecture  pour  les  nom¬ 
breux  travailleurs  qui  fréquentent  la  bibliothèque. 
Dans  quelques  années,  cet  intéressant  établissement 
sera  transformé. 

A  l’École  des  beaux-arts,  un  bâtiment  destiné  aux 
expositions  a  été  élevé  sur  le  quai  Malaquais ,  et  de 
vastes  galeries  pour  les  moulages  compléteront  les 
services  de  cette  école. 

Aux  Archives  de  l’Empire ,  des  constructions  ont 
été  commencées  afin  d’augmenter  les  salles  de  dépôt 
des  volumineuses  archives  qui  sont  versées  de  toutes 
parts  dans  cet  établissement. 

On  s’est  occupé,  en  outre,  de  la  restauration  du 
Conservatoire  des  arts  et  métiers  et  de  l’École  des 
mines.  De  notables  améliorations  ont  été  exécutées 
dans  la  bibliothèque  de  l’Arsenal,  au  palais  de  l’Ins¬ 
titut,  au  Conservatoire  de  musique,  à  l’École  normale, 
en  même  temps  qu’on  imprimait  la  plus  grande  acti¬ 
vité  à  la  reconstruction  des  Écoles  d’arts  et  métiers 
d’Angers  et  de  Châlons,de  l’école  vétérinaire  de  Lyon, 
des  thermes  de  Néris  et  de  Luxeuil  ;  ces  derniers  éta¬ 
blissements  sont  terminés  ou  touchent  à  leur  fin ,  et 
peuvent  être  classés  parmi  les  plus  complets  et  les 
mieux  organisés  que  possède  la  France. 

Enfin  les  travaux  du  Louvre  ont  été  continués,  et 
les  dépenses  de  1860  ont  principalement  porté  sur  les 
bâtiments  affectés  au  ministère  d’État,  à  la  bibliothè¬ 
que  et  aux  écuries  de  l’Empereur. 

CULTES. 


Le  crédit  extraordinaire  d’un  million ,  accordé  en 
1860,  par  le  Corps  législatif,  sur  le  reliquat  de  l’em¬ 
prunt,  a  permis  de  donner  une  vive  impulsion  aux 
travaux  diocésains,  déjà  commencés  et  péniblement 
poussés  dans  les  années  précédentes.  Cette  augmen¬ 
tation  de  ressources  a  aussi  maintenu,  dans  plusieurs 
villes  de  province,  des  ateliers  bien  utiles  pour  l’exis¬ 
tence  et  l’instruction  des  ouvriers  employés  aux  gran¬ 
des  constructions.  Le  même  crédit  extraordinaire  a 
été  alloué  au  service  des  édifices  paroissiaux ,  et  il  a 
été  employé,  conformément  au  vœu  exprès  du  Corps 
législatif,  concurremment  avec  le  crédit  normal,  à  se¬ 
courir  1,391  communes  rurales  et  à  payer  une  partie 
des  dettes  contractées.  Mais  il  est  évident  qu’il  faudra 
aussi  aider  les  communes  urbaines  qui  sont  dans  l’im¬ 
possibilité  de  subvenir  seules  à  la  construction  ou  aux 
réparations  de  leurs  églises  et  presbytères. 

L’Éditeur  responsable,  BANCE. 


Pari1;. —  Imprimé  chez  Bonaventure  e  .  Ducessois,  quai  des  Grands  Augustins,  55. 
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CONCOURS 

Pour  uue  nouTelle  salle  d’Opéra. 

Par  décision  du  12  février,  le  ministre  d’État  a  dé¬ 
signé  pour  faire  partie  du  jury  d’examen  du  concours 
d’Opéra  : 

MM.Caristie,  membre  de  l’Institut,  vice-président 
du  conseil  général  des  bâtiments  civils; 

Duban,  membre  de  l’Institut  et  du  conseil  général 
des  bâtiments  civils  ; 

De  Gisors,  membre  de  l’Institut  et  du  conseil  gé¬ 
néral  des  bâtiments  civils; 

Gilbert,  membre  de  l’Institut  et  du  conseil  général 
des  bâtiments  civils. 

Le  Bas,  membre  de  l’Institut  ; 

Hittorff,  membre  de  l’Institut  ; 

Le  Sueur,  membre  de  l’Institut  ; 

Lefuel,  membre  de  l’Institut  ; 

De  Cardaillac,  chef  de  la  division  des  bâtiments 
civils,et  membre  du  conseil  général  des  bâti¬ 
ments  civils  ; 


Questel,  membre  du  conseil  général  des  bâtiments 
civils  ; 

Lenormand,  membre  du  conseil  général  des  bâti¬ 
ments  civils; 

Constant-Dufeux,  membre  du  Conseil  général  des 
bâtiments  civils  ; 

Après  avoir  consacré  plusieurs  séances  à  l’étude  des 
projets  envoyés  au  concours,  le  jury,  présidé  par 
Son  Excellence  le  ministre  d’État,  a  été  d’avis 
qu’aucun  de  ces  projets  n’était  suffisamment  complet 
pour  que  le  prix  d’exécution  pût  lui  être  décerné. 
Mais,  en  présence  des  efforts  tentés  par  les  artistes  et 
des  résultats  très-satisfaisantsqu’ont  présentés  certains 
travaux,  le  ministre  a  accordé  une  nouvelle  somme 
de  3,000  fr.  pour  être  distribuée  selon  que  le  jury  le 
croirait  convenable. 

Cette  somme  a  été  partagée  en  trois  prix,  l’un  de 
2,000  fr.  et  les  deux  autres  de  1,500  fr.  chacun. 

En  conséquence,  et  conformément  aux  dispositions 
de  l’arrêté  du  29  décembre  dernier,  les  prix  ont  été 
décernés  ainsi  qu’il  suit: 

Projet  n°  6,  M.  Ginain,  1er  prix  de  6,000  fr. 

Projet  n°  34,  MM.  Crépinet  et  Botrel,  2e  prix, 
4,000  fr. 

Projet  n°  17,  M.  Garnaud,  3e  prix,  2,000  fr. 

Projet  n°  29,  M.  Duc,  4e  prix,  1,500  fr. 

Projet  n°  38,  M.  Garnier,  5e  prix,  1,500  fr. 

Le  rapport  fait  connaître  les  motifs  qui  ont  dicté 
le  choix  du  jury. 


RAPPORT  DU  JURY. 

La  haute  volonté  qui  conçut  les  grands  travaux  de 
Paris  n’eut  point  pour  principal  but  l’embellissement 
de  cette  cité  :  les  larges  voies  établies  entre  les  gares 
des  chemins  de  fer,  devenues  les  véritables  portes 
de  la  capitale,  les  aqueducs  souterrains,  les  halles, 
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les  constructions  d’églises,  d’hospices,  de  maisons 
d’éducation  et  d’asiles,  sont  essentiellement  des 
œuvres  inspirées  par  le  sentiment  de  la  bienfaisance 

et  de  l'utilité  publique. 

Mais  l’auteur  de  ces  créations  n’a  pas  oublié  que  la 
prospérité  des  beaux-arts  compte  parmi  les  premières 
gloires  d’une  nation  ;  et  le  Souverain  qui  a  terminé 
le  Louvre  ordonne  aujourd’hui  l’érection  d’une  salle 
d’Opéra. 

Pour  que  ce  monument  soit  digne  de  ses  brillants 
hôtes,  la  poésie,  la  musique  et  la  danse,  l’Empereur 
voulut  un  concours  public,  que  régla  l’arrêté  du 
29  décembre  1860. 

L’affluence  considérable  des  concurrents  et  du  pu¬ 
blic,  pendant  l’exposition  des  projets,  les  discussions 
I  journalières  dans  la  presse  et  dans  toute  la  société 
parisienne,  ont  témoigné  de  l’intérêt  général  avec 
lequel  l’arrêté  ministériel  avait  été  accueilli. 

Plusieurs  architectes  étrangers  ont  concouru.  Les 
projets  ont  atteint  le  chiffre  de  171  ;  et  dans  le  plus 
grand  nombre  on  peut  remarquer  un  sérieux  désir  de 
répondre  au  but  élevé  du  gouvernement. 

Aussitôt  qu’une  juste  satisfaction  eut  été  donnée  à 
tous  par  l’exposition  publique,  la  commission  du  jury 
fut  convoquée.  Son  président  rappela  que  le  gouver¬ 
nement,  en  mettant  la  salle  de  l’Opéra  au  concours, 
avait  voulu  élever  un  monument  qui  satisfît  à  toutes 
les  données  de  sa  destination  et  à  toutes  les  exigences 
de  l’art.  M.  le  ministre  insista,  au  nom  du  gouverne¬ 
ment,  pour  que  le  grand  prix  (la  rédaction  définitive 
des  plans  et  la  direction  des  travaux),  pût  être  accordé. 
En  réponse  à  quelques  doutes  émis  dans  le  public  sur 
la  sincérité  du  concours,  Son  Excellence  fit  remarquer 
que  le  programme  ne  demandait  pas  un  travail  défi¬ 
nitif,  mais  un  avant-projet;  et  que  si  une  des  com¬ 
positions,  supérieure  bien  qu’incomplète,  renfermait 
les  éléments  d’un  projet  susceptible  de  devenir  digne 
de  l’exécution,  le  jury  ne  devait  pas  hésiter  à  lui  dé¬ 
cerner  le  grand  prix. 

Dans  le  cas  où  la  commission  jugerait  qu’il  n’y 
avait  pas  lieu  d’accorder  la  première  récompense, 
elle  classerait  les  projets  par  ordre  de  mérite,  afin  de 
distribuer  les  deux  primes  fixées  par  l’arrêté  du 
29  décembre. 

M.  le  ministre,  frappé  des  remarquables  et  nom¬ 
breux  efforts  des  concurrents,  annonça  qu’il  serait 
mis  une  autre  somme  de  5,000  francs  à  Indisposition 
du  jury,  afin  de  la  distribuer  entre  les  projets  dignes 
par  leur  mérite  de  participer  à  de  nouvelles  primes. 

Les  nobles  et  loyales  intentions  du  gouvernement, 
dans  son  appel  à  un  concours  public,  n’étaient  pas 


ignorées;  mais  le  jury  croit  devoir  faire  connaître  les 
sentiments  exprimés  par  M.  le  ministre,  parce  qu’ils 
doivent  être  d’un  puissant  encouragement  pour  les 
artistes. 

Le  jury  assemblé  au  palais  de  l’Industrie,  où  étaient 
exposés  les  dessins,  adopta  pour  mode  d’examen  : 
1°  de  se  transporter  devant  les  projets  dans  l’ordre 
des  numéros,  et  de  prononcer  à  la  majorité  absolue 
sur  l’admission  ou  la  non-admission  de  chacun  ;  2°  de 
réunir  les  projets  admis,  et  d’y  appliquer  successive¬ 
ment  le  même  mode  jusqu’à  l’adoption  définitive  des 
projets  jugés  dignes  de  récompense, 

La  première  application  de  ce  mode  d’examen  et  de 
vote  eut  pour  résultat  l’admission  de  quarante- 
trois  projets  ;  dans  l’examen  suivant,  ce  nombre  des¬ 
cendit  à  seize  b 

Jusqu’alors  les  qualités  et  les  défauts  de  chaque 
projet  avaient  été  jugés  sans  de  longs  débats;  mais  en 
présence  de  travaux  où  les  qualités  commençaient  à 
dominer,  les  discussions  du  jury  durent  être  plus  dé¬ 
veloppées.  Elles  portèrent,  de  la  part  de  chaque 
membre,  sur  l’ensemble  comme  sur  les  détails  des  pro¬ 
jets,  et  les  observations  individuelles  amenèrent  une 
appréciation  plus  certaine  chez  tous.  Aussi  dans  les 
deux  séances  suivantes  l’admission  se  réduisit  à  sept 
projets  :  les  numéros  6,  17,  29,  31,  34,  38  et  30.  Le 
jury  décida  qu’il  n’y  avait  pas  lieu  de  décerner  le 
grand  prix,  que  cinq  projets  méritaient  des  primes,  et 
enfin  que  la  prime  de  5,000 fr.,  ajoutée  aux  deux  pre¬ 
mières,  serait  distribuée  en  trois  sommes,  une  de 
2,000  fr.,  et  deux  de  1,500  fr. 

Dans  la  dernière  séance,  M.  le  président  signala 
l’intérêt  du  public  suscité  par  le  remarquable  con¬ 
cours  du  projet  pour  l’Opéra,  et  celui  que  plusieurs 
visites  à  l’exposition  avaient  inspiré  à  Sa  Majesté.  Son 
Excellence  exprima  de  nouveau  le  vœu  qu’un  des  pro¬ 
jets  pût  réunir  les  qualités  suffisantes  pour  mériter  le 
grand  prix,  et  passa,  avec  les  membres  du  jury,  un 
nouvel  examen  des  projets.  Tous  furent  de  nouveau 
discutés,  et  dans  cette  longue  discussion  furent  repro¬ 
duits  l’exposé  des  données  du  programme  et  la  ma- 

1  Voici  les  numéros  de  ces  projets  avec  leurs  épigraphes  : 

N°  1  Denique  sit  quodvis  simplex  duntaxal  et  unum.  — 
17.  L’art  élève  l’âme.  —  19.  Comparer,  c’est  comprendre.  — 
24.  Du  choc  des  opinions  jaillit  la  lumière.  —  25.  Hominum 
divumque  voluplas.  —  29.  Forum  ædibus,  non  autem  œdes  foro. 
— 30.  Ædificare  diu,  cogitare  oportet.  —  31 .  L’architecture  est 
l’histoire  vivante  des  nations.  —  33.  X.  ■ —  34.  Nourri  dans  le 
sérail,  j’en  connais  les  détours.  —  38.  Brama  assai  poco  spero. 
— 40.  liudis  indigeslaque  moles,  —  45.  France  que  l’Empire 
illustra,  etc.,  etc.  —  105.  Oporupacis.  — ■  147.  blile  dulci. — 
152.  Minerve. 
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nière  plus  ou  moins  satisfaisante  dont  elles  avaient 
été  remplies.  Le  ministre  recueillit  au  scrutin  secret 
le  vote  définitif.  Ce  vote  n’accorda  pas  le  grand  prix, 
mais  il  désigna  : 

Les  projets  numéros  : 

G,  pour  le  1er  prix  de  6,000  francs, 

34,  pour  le  2e  prix  de  4,000  francs, 

17,  pour  le  3e  prix  de  2,000  francs, 

29,  pour  le  4e  prix  de  1,300  francs, 
et  38,  pour  le  3e  prix  de  1,500  francs. 

Les  auteurs  de  ces  projets  sont,  dans  l’ordre  de 
leur  classement  :  MM.  Ginain,  Crépinet  et  Botrel, 
Garnaud,  Duc  et  Garnier. 

Voici,  brièvement  résumées,  les  raisons  qui  ont 
motivé  le  vole  du  jury  : 

Dans  le  n°  6  :  la  disposition  très-ingénieuse  et  nou¬ 
velle  des  plans,  et  particulièrement  du  plan  du  pre¬ 
mier  étage  ;  les  communications  larges  et  faciles 
entre  toutes  les  places  de  la  salle  et  les  foyers  ;  enfin , 
une  ordonnance  générale  susceptible  de  donner  des 
façadçs  monumentales  sur  tous  les  côtés  de  l’édifice. 

Dans  le  n°  34  :  une  étude  habile  de  l’ensemble  des 
plans,  pour  satisfaire  aux  exigences  de  tous  les  ser¬ 
vices;  l’aspect  extérieur  du  monument,  qui  répond  le 
plus  à  l’idée  que  semble  faire  naître  une  salle  dOpéra. 

Danslen0  17  :  la  grandeur  des  distributions  des 
vestibules,  des  escaliers  et  des  foyers,  et  la  partie 
supérieure  de  la  façade,  quiexprime  bien  le  caractère 
d’un  théâtre. 

Dans  le  n°29  :  la  composition  satisfaisante  des  ves¬ 
tibules  et  des  escaliers,  et  l’étude  des  besoins  de  la 
scène  et  de  ses  dépendances. 

Dans  le  n°  38  :  des  qualités  analogues  à  celles 
du  précédent  projet,  équivalentes  dans  plusieurs  par¬ 
ties  et  inférieures  dans  quelques  autres. 

Ce  qui  a  paru  au  jury  laisser  le  plus  à  désirer,  ce 
sont  des  arrivées  à  couvert,  faciles  et  sans  danger 
pour  toutes  les  personnes  en  voiture  et  pour  le  grand 
nombre  des  piétons  ;  ce  sont  aussi  les  grands  escaliers, 
qui,  au  lieu  de  s’arrêter  aux  premières  loges,  de¬ 
vraient  être  continués  jusqu’aux  loges  supérieures, 
aussi  bien  pour  le  bon  effet  architectural  que  pour  la 
commodité  du  public.  La  plupart  des  concurrents 
n’ont  pas  donné  non  plus  des  dimensions  suffisantes 
à  la  scène  et  aux  bâtiments  de  l’administration.  Ceux 
qui  ont  répondu  aux  exigences  du  théâtre  ont  été 
forcés  de  transporter  en  dehors  du  monument  une 
j  partie  du  service  administratif  ou  de  dépasser  le  ter¬ 
rain  disponible.  Ces  circonstances  semblent  impli- 
!  quer  la  nécessité  d’agrandir  le  périmètre  actuel  du 
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terrain,  si  l’on  veut  conserver  à  l’Opéra  une  juste 
importance  et  aux  services  qui  en  dépendent  un  dé¬ 
veloppement  indispensable. 

Les  coupes  des  projets  récompensés  permettent  de 
préjuger  d’heureux  résultats  par  des  études  plus  dé¬ 
veloppées.  Presque  tous  les  concurrents  ont  adopté 
pour  la  salle  la  forme  si  belle  et  si  monumentale  de 
l’ancien  Opéra.  Ce  choix  a  paru  au  jury  judicieux  par 
sa  convenance  et  en  même  temps  un  juste  hommage 
rendu  à  l’homme  de  génie  qui  le  créa  ’.  C’est,  en 
effet,  un  beau  type  de  notre  architecture  ;  il  méritait 
d’être  conservé  dans  un  monument  destiné  à  un 
genre  de  spectacle  qui  est  lui-même  une  création  na-  ( 
tionale  à  laquelle  se  rattachent  tant  de  noms  glo¬ 
rieux  pour  la  France  2. 

Les  façades  ont  paru  réunir  moins  de  qualités  su¬ 
périeures.  Leur  aspect  manque,  en  général,  soit  de 
la  grandeur,  soit  de  l’agrément  qu’entraîne  l’idée 
d’un  édifice  comme  l’Opéra.  Dans  quelques  éléva¬ 
tions,  l’imagination  est  parfois  abondante  et  le  talent 
remarquable  ;  majs  pour  cette  importante  partie  du 
projet,  de  profondes  études  pouvaient  seules  conduire 
à  une  perfection  que  le  peu  de  temps  disponible  a 
dû  empêcher  d’obtenir.  Ce  qui  a  paru  au  jury  dans 
beaucoup  de  façades  très-nuisible  à  leur  bon  effet,  ce 
sont  les  portiques  avancés  formant  terrasses.  Les 
exemples  de  ce  genre  font  voir  que  leur  emploi,  qui 
mutile,  pour  ainsi  dire,  les  édifices,  en  dérobant  à 
l’œil  une  grande  partie  des  façades,  doit  être  évité. 

Dans  les  projets  où  la  salle,  la  scène  et  l’administra¬ 
tion  forment  trois  bâtiments  différemment  caractéri¬ 
sés,  le  jury  signale  un  grave  inconvénient  :  l’absence 
d’unité  dans  l’édifice.  Ce  manque  d’unité  empêche, 
en  effet,  toute  solidarité  entre  les  façades  et  leurs  di¬ 
verses  parties,  il  détruit  ces  effets  d’harmonie  qui  dis¬ 
tinguent  les  plus  beaux  monuments  antiques  et  mo¬ 
dernes-  Dans  le  nouvel  Opéra,  il  faut  que  chaque 
façade  offre  une  certaine  régularité;  toutes  les  fa¬ 
çades,  en  présentant  l’expression  qui  peut  leur  être 
particulière,  doivent  paraître  appartenir  à  un  seul  et 
même  édifice. 

La  commission  11’a  pu,  dans  des  avant-projets,  s’ar- 

1  L’ai'cîiiiecte  Victor  Louis,  auteur  du  théâtre  de  Bordeaux 
achevé  en  1789,  de  la  plus  grande  partie  des  bâtiments  du  Pa- 
lais-Rojal  et  du  Théâtre-Français  ouvert  en  4790,  enfin  du 
théâtre  des  Arts  (l’ancien  Opéra  de  la  rue  de  Richelieu)  inau¬ 
guré  en  1794,  Ce  célèbre  artete  était  architecte  du  roi  de  Po¬ 
logne  et  du  duc  de  Charires.  Il  mourut  en  1800. 

2  A  partir  du xvnc  siècle,  Lully  et  Quinault,  Corneille  et  Mo- 
lièie;  au  xviue  siècle,  avec  Rameau  et  Gluck,  J. -J.  Rousseau  et 
Voltaire  ;  dans  la  première  moitié  de  notre  siècle,  Lesueur, 
Cherubini,  Sponlini  ;  puis  enfin  nos  gloires  vivantes,  poètes  et 
compositeurs,  qui  sont  dans  la  mémoire  de  tous. 
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rêter  aux  questions  de  l’éclairage,  du  chauffage,  de 
la  ventilation,  de  l’acoustique,  des  améliorations  à 
introduire  dans  la  disposition  des  décorations  et  des 
machines.  Elle  comprend  l’intérêt  de  ces  recherches  ; 
mais  sa  principale  préoccupation  ne  devait  se  porter 
que  sur  l’ensemble  du  monument,  et  les  projets  où 
ces  questions  étaient  particulièrement  traitées  ne 
répondaient  pas  suffisamment  aux  justes  exigences 
de  l’art. 

Arrivé  au  terme  de  sa  mission,  le  jury  regrette 
que  le  désir  de  décerner  le  grand  prix  n’ait  pas  pu  se 
réaliser;  il  émet  le  vœu  :  qu’un  nouveau  concours, 
qui  aurait  pour  récompense  l’exécution  de  l’édifice, 
ail  lieu  entre  les  auteurs  des  cinq  projets  jugés  les 
meilleurs.  La  Commission ,  en  émettant  ce  vœu,  croit 
assurer  l’équité  du  choix  définitif  et  réaliser  ainsi  l’es¬ 
poir  de  voir  s’élever  dans  Paris  une  salle  d’Opéra  digne 
de  la  capitale  delà  France. 

Hittorff. 

Membre  de  l'Institut,  rapporteur. 


Malgré  la  surprise  avec  laquelle  a  été  accueilli  le 
jugement  du  concours  pour  une  nouvelle  salle  d’O¬ 
péra,  le  respect  dû  à  la  chose  jugée  nous  fait  un  de¬ 
voir  de  garder  le  silence  à  cet  endroit.  Mais  nous  ne 
nous  croyons  pas  obligé  à  la  même  réserve  quant  aux 
conclusions  du  rapport  qu’on  vient  de  lire.  Il  ne  s’a¬ 
git  plus  là,  en  effet,  de  la  mission  officielle  du  jury, 
mais  tout  simplement  d’un  avis  officieux  formulé  par 
les  hommes  distingués  qui  le  composaient.  Sur  ce 
terrain  la  critique  reprend  ses  droits. 

En  terminant  son  rapport,  la  Commission  «émet  le 
vœu  qu’un  nouveau  concours,  qui  aurait  pour  ré¬ 
compense  l’exécution  de  l’édifice,  ait  lieu  entre  les 
auteurs  des  cinq  projets  jugés  les  meilleurs.  »A  notre 
avis,  qui  est  celui  d’un  grand  nombre  de  nos  confrères, 
un  second  concours,  ouvert  dans  ces  conditions,  serait 
une  criante  injustice.  On  aurait  compris  que,  pour 
la  première  épreuve,  l’administration  crût  devoir 
limiter  le  nombre  des  concurrents;  puisque  le  mi¬ 
nistre  a  le  droit  incontestable  de  confier  un  travail  à 
tel  ou  tel  des  architectes  qu’il  emploie,  à  plus  forte 
raison  a-t-il  celui  d’appeler  plusieurs  de  cesarchi- 
,  tectcs  à  faire  leurs  preuves,  afin  de  pouvoir  choisir 
ensuite  parmi  eux  celui  qui  lui  paraît  offrir  à  un 
plus  haut  degré  les  garanties  de  capacité  désirables. 
Mais  pour  pouvoir  prendre  équitablement  aujourd’hui 
le  parti  qui  lui  est  conseillé  par  le  jury,  il  aurait 
fallu  que  l’administration  fît  à  ce  sujet,  dans  le  pro¬ 
gramme  rédigé  par  elle,  des  réserves  qu’elle  n’a  pas 


faites, car  les  166  autres  concurrents  pourraient  avec 
raison  se  plaindre  d’une  élimination  prononcée  en 
vertu  de  conditions  nouvelles,  dont  ils  n’ont  pas  eu 
connaissance  dès  le  début,  et  qui  eussent  pu  les  empê¬ 
cher  de  prendre  part  au  concours. 

En  fait,  si  l’on  suppose  une  seconde  lutte  entre  les 
cinq  élus  dont  il  s’agit,  est-il  possible  d’admettre  qu’au¬ 
cun  d’eux  ne  voudrait  profiter  du  bénéfice  de  cette 
exhibition  publique  qui  a  été  pour  tous  un  si  précieux 
enseignement?  Est-ce  que  malgré  soi,  si  l’on  avait  à 
concevoir  et  à  étudier  aujourd’hui  un  projet  d’Opéra, 
on  ne  ferait  pas  quelques  emprunts  forcés  à  ceux  qui 
sont  venus  hier,  en  toute  confiance,  exposer  aux  yeux 
de  leurs  confrères  le  fruit  de  leurs  méditations  et  de 
leur  travail?  C’est  bien  assez,  ma  foi,  qu’un  certain 
nombre  de  très-bons  projets  soient  restés  sur  le 
carreau,  sans  que  les  vainqueurs  puissent  impuné¬ 
ment  venir,  après  un  premier  combat,  se  partager  les 
dépouilles  des  vaincus.  Cette  façon  de  procéder  ne 
serait,  disons  le  mot,  ni  généreuse  ni  digne,  et  nous 
ne  comprenons  pas  que  la  Commission,  en  émettant 
ce  vœu,  puisse  croire  «  assurer  1  ’ équité  du  choix  dé¬ 
finitif.  » 

Au  surplus,  que  veut-on?  Augmenter  la  somme 
de  mérite  du  premier  concours  qui,  apparemment, 
n’a  pas  été  trouvée  suffisante?  Mais  alors  pourquoi 
donc  s’emprisonner  dans  d’aussi  étroites  limites? 
Pourquoi  se  priver  de  gaieté  de  cœur  de  la  plus 
grande  partie  des  éléments  de  succès  dont  on  peut 
disposer,  en  excluant  sans  raison,  de  cette  nouvelle 
épreuve,  dix,  quinze,  et  peut-être  vingt  artistes  sérieux, 
dont  quelques-uns  ont  évidemment  presque  touché 
le  but?  Ce  qui  importe  au  public,  ce  n’est  pas  l’inté¬ 
rêt  personnel  des  lauréats  choisis  par  le  jury,  c’est, 
comme  le  dit  d’ailleurs  la  Commission,  «  de  voir  s’é¬ 
lever  dans  Paris  une  salle  d’Opéra  digne  de  la  capi¬ 
tale  de  la  France.  »  Nous  admettons  volontiers  que 
dans  un  second  concours  les  cinq  auteurs  des  projets 
couronnés  puissent  faire  mieux  que  la  première  fois; 
mais,  partant  de  là,  il  faut  admettre  aussi  que  tous 
ceux  qu’on  propose  d’exclure  ont  su  profiter,  comme 
les  autres,  de  ce  qu’ils  ontvu  au  Palais  de  l’Industrie, 
et  qu’ils  seraient  également  mieux  préparés  aujour¬ 
d’hui  pour  la  lutte. 

Si  donc  l’administration  voulait  faire  un  second  ap¬ 
pel  aux  architectes,  il  faudrait  que  cela  se  fît  dans  le 
même  esprit  libéral  que  pour  la  première  épreuve; 
il  faudrait  tout  simplement  réimprimer  dans  le  Mo- 
nileur  l’arrêté  du  ministre  et  le  programme  du  29  dé¬ 
cembre.  Nous  allons  plus  loin  :  si  un  nouveau  con¬ 
cours  devait  avoir  lieu,  nous  «couverions  juste  qn’il 
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fût  limité, — si  celan’élait  pas  impossible, — aux  seuls 
architectes  qui  ont  pris  part  au  premier  concours. 

A.  L. 


SOCIÉTÉ  CENTRALE  DES  ARCHITECTES. 

La  Société  centrale  des  architectes  vient,  aux 
termes  de  son  règlement,  de  renouveler  son  bureau 
et  son  conseil  pour  Tannée  1861.  Ont  été  élus: 
MM.  Gilbert,  membre  de  l’Institut,  président  ;  H.  La¬ 
brouste  et  Y.  Baltard,  vice-présidents;  Godebœuf, se¬ 
crétaire  principal  ;  Ucliard,  secrétaire  adjoint  ;  Lucas, 
archiviste;  Lequeux,  trésorier;  Lenormand,Garnaud 
et  Rougevin,  censeurs;  Demetz,  Deschamps,  Dupey- 
rat,  Finiels,  Garnier,  Girard,  Hénard,  T.  Labrouste, 
Rohault  de  Fleury  et  Van  Cléemputte,  délégués  au 
Conseil. 

•  ■■  —  o~— — O 

MONUMENTS  HISTORIQUES 

Nous  empruntons  au  discours  prononcé  le  4  mars  de¬ 
vant  le  Sénat  par  M.  Mérimée  les  passages  suivants  dont 
la  place  est  de  droit  marquée  dans  notre  publication. 


Si  le  Sénat  voulait  m’accorder  cinq  minutes  d’at¬ 
tention,  je  lui  dirais  quelques  mots  seulement  sur  le 
service  des  monuments  historiques.  (Parlez!  parlez  !) 

Dans  un  temps  où  Ton  construit  tant  de  monuments; 
j  où,  comme  le  disait  tout  à  l’heure  M.  le  ministre,  on 
a  dépensé  une  somme  de  50  millions  pour  le  Louvre, 

:  il  peut  paraître  assez  singulier  que  Ton  demande  des 

encouragements  pour  l’architecture. 

Je  n’essayerai  pas  de  défendre  devant  vous,  au  nom 
de  l’art  et  de  l’archéologie,  tant  d’édifices  qu’on  cite 
comme  monuments  historiques.  Il  y  a  des  choses  qui 
se  sentent  et  ne  se  prouvent  pas.  Une  personne  peut 
dire  qu’un  édifice  gothique  est  fort  laid;  je  n’ai  abso¬ 
lument  rien  à  lui  répondre,  pas  plus  que  si  un  autre 
disait:  Cette  rose  a  une  odeur  désagréable;  c’est  une 
opinion.  Cette  personne  se  trompe  peut-être  ou  je  me 
trompe  moi-même.  Mais  je  dirai  que  la  majorité  des 
personnes  qui  passent  pour  avoir  du  goût  sont  d’avis 
que  les  monuments  classés  comme  historiques  ont 
leur  importance  et  méritent  d’être  conservés  avec 
soin. 

Ces  monuments  sont  environ  au  nombre  de  3,000, 
et  bien  que  le  fonds  d’entretien  ait  été  successivement 
augmenté,  notamment  par  les  dons  du  dernier  mi¬ 
nistre  d’Ëtat,  ils  se  trouvent  cependant  notoirement 


insuffisants.  Dans  le  dernier  budget,  on  a  réuni  à  la 
masse  des  monuments  historiques  plusieurs  édifices 
entretenus  par  des  crédits  spéciaux,  comme  le  châ¬ 
teau  de  Pierrefonds  et  l’église  de  Saint-Denis;  ces 
édifices,  dont  l’entretien  les  a  reportés  sur  le  .fonds 
commun  des  monuments  historiques,  en  absorbent 
une  grande  partie  et  rendent  difficile  de  faire  à 
d’autres  monuments  les  travaux  nécessaires  pour  les 
conserver. 

Je  demande  au  Sénat  la  permission  de  lui  rappeler 
que  les  travaux  qui  s’exécutent  dans  les  provinces 
n’ont  pas  seulement  un  intérêt  au  point  de  vue  de 
l’art  et  de  l’archéologie,  mais  encore  qu’ils  produisent 
un  effet  très-heureux  sur  la  perfection  des  méthodes 
de  travail,  sur  l’instruction  des  ouvriers,  et  peut-être 
même  sur  leur  moralité.  Les  départements  se  plai¬ 
gnent  très-souvent,  c’est  toujours  la  querelle  des 
membres  et  de  l’estomac,  que  Paris  attire  tout  à  lui, 
et  que  tout  ce  qu’il  y  a  de  grandes  constructions  ou  de 
grands  monuments  se  fait  pour  le  plus  grand  avan¬ 
tage  de  la  capitale. 

Les  travaux  de  monuments  historiques  sont  très- 
bien  accueillis,  au  contraire,  en  province,  parce  que 
c’est  le  centre  qui  envoient  l’extérieur.  Le  résultat  de 
ces  travaux  est  particulièrement  avantageux,  en  ce 
sens  qu’on  envoie  de  Paris  toujours  des  ouvriers 
d’élite,  qui,  partout  où  ils  vont,  portent  avec  eux  des 
perfectionnements,  des  méthodes  nouvelles;  en  un 
mot,  ce  sont  des  civilisateurs  qui  s’en  vont  dans  des 
localités  qui  étaient,  relativement,  dans  la  barbarie. 

J’ai  vu  bien  des  fois,  dans  le  courant  de  ma  car¬ 
rière  (j’ai  été  pendant  vingt  ans  inspecteur  des  mo¬ 
numents  historiques),  des  villes  dans  lesquelles  pas 
une  serrure  ne  pouvait  aller,  dans  lesquelles  il  n’y 
avait  pas  un  menuisier  qui  sût  assembler  deux  plan¬ 
ches.  Je  suis  repassé  dans  ces  villes  après  que  Ton 
avait  exécuté  des  travaux,  elles  n’étaient  plus  recon¬ 
naissables.  Un  menuisier  était  venu  de  Paris  pour 
faire  des  portes  à  notre  monument  et  avait  pour  com- 
pagnon  le  menuisier,  le  détestable  charpentier  de 
l’endroit,  et  en  avait  fait  au  bout  de  peu  de  temps  un 
habile  homme.  La  même  chose  est  arrivée  pour  le 
serrurier. 

Le  besoin  d’imiter  continuellement  les  formes  an¬ 
ciennes,  de  reproduire  des  fabrications  qui  ne  sont 
point  en  usage  aujourd’hui,  fait  que,  pour  les  travaux 
des  monuments  historiques,  nous  employons  quantité 
d’ouvriers  de  métiers  différents  ;  nous  les  habituons 
à  faire  une  très-grande  attention  à  leur  ouvrage,  et 
par  conséquent  nous  les  perfectionnons. 

11  y  a  quelques  années,  on  croyait  qu’il  était  im- 
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possible  de  travailler  le  fer  comme  on  le  faisait  au 
treizième  siècle.  A  ce  sujet  il  existe  une  tradition  cu¬ 
rieuse;  si  Mgr  l’archevêque  de  Paris  était  à  son  banc, 
je  le  prendrais  à  témoin  au  sujet  de  cette  tradition. 
On  dit  que  les  pentures  de  Notre-Dame  ont  été  faites 
par  le  diable,  et,  comme  le  diable  ne  fait  jamais  com¬ 
plètement  ce  qu’il  entreprend,  il  avait  laissé  une  partie 
de  ces  pentures  non  achevées.  Sauvai,  qui  rapporte 
cette  tradition,  dit  que  tous  les  ouvriers  qui  ont 
essayé  de  les  imiter  n’ont  pu  y  parvenir. 

Eh  bien!  nos  serruriers  de  Paris,  sous  la  direction 
de  l’architecte  de  Notre-Dame,  M.  Viollet-le-Duc,  sont 
parvenus  à  les  imiter  si  parfaitement  que  maintenant 
il  est  difficile  à  l’archéologue  le  plus  habile  de  dis¬ 
tinguer  les  anciennes  pentures  des  nouvelles  quand 
elles  ont  été  dorées. 

J’ai  cité  cette  anecdote  pour  montrer  ce  que  l’on 
fait  avec  de  bons  ouvriers,  quand  on  les  dirige  dans 
l’exécution.  C’est  ce  qui  se  fait  pour  les  monuments 
historiques  ;  aussi  les  ouvriers  aiment  ces  travaux  ; 
ils  les  acceptent  avec  un  grand  plaisir,  et  ils  font  ce 
qu’ils  peuvent  pour  y  réussir. 

J’ai  vu  moi-même,  dans  mes  inspections,  des  ser¬ 
ruriers  qui  demandaient  avec  instance  d’être  chargés 
d’une  pièce  difficile,  bien  qu’elle  ne  fût  pas  payée 
plus  cher  qu’une  autre  ;  mais  ils  avaient  le  plaisir  de 
faire  une  chose  difficile.  Ils  avaient  une  satisfaction 
personnelle,  en  prouvant  qu’ils  pouvaient  travailler 
aussi  bien  que  leurs  devanciers. 

L’instruction  répandue  par  ces  ouvriers,  qui  sont 
envoyés  par  M.  le  ministre  d’Étal  dans  les  provinces, 
est  extrêmement  utile.  Leur  présence  est  non  moins 
utile  au  point  de  vue  de  la  moralité  dont  ils  donnent 
l’exemple.  L’ouvrier  français  est,  je  crois,  le  plus  in¬ 
telligent  qui  existe;  on  peut  tout  en  obtenir;  les  tra¬ 
vaux  les  plus  difficiles,  il  les  exécutera  facilement.  Il 
y  a  une  seule  chose  à  laquelle  il  ne  résiste  pas,  c’est 
à  l’ennui.  Lorsqu’on  ennuie  l’ouvrier  français,  et  on 
,  l'ennuie  quand  on  lui  donne  des  travaux  indignes  de 
son  intelligence,  alors  de  deux  choses  l’une,  ou  il  de¬ 
vient  paresseux  ou  ivrogne,  ou,  ce  qui  est  bien  pis,  il 
fréquente  les  sociétés  secrètes. 

Eh  bien  !  je  dirai  que  dans  nos  ateliers  nous  n’avons 
jamais  eu  que  des  compliments,  des  éloges,  de  la  part 
des  préfets  et  des  maires.  Nos  ouvriers,  sans  cesse  oc¬ 
cupés,  intéressés  dans  leurs  travaux,  ne  pensentqu’àse 
perfectionner  dans  leur  métier,  ou  plutôt  dans  leur 
art,  et  tiennent  en  quelque  sorte,  des  écoles  d’ins¬ 
truction  et  de  moralité . 
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COMPTABILITÉ  DES  TRAVAUX  DE  CONSTRUCTION, 
©u  règlement  «les  mémoires. 

La  chambre  des  entrepreneurs  de  maçonnerie  ayant 
adressé  au  bureau  de  la  Société  centrale  des  architectes 
certaines  réclamations  relatives  à  la  série  de  prix  publiée 
par  la  ville  de  Paris,  M.  Gilbert,  président  de  la  Société 
centrale,  a  répondu  à  M.  le  président  de  la  Chambre  des 
entrepreneurs  une  lettre  présentant  cet  intérêt  qu’elle 
rappelle  les  principes  sur  lesquels  doit  reposer  le  règle¬ 
ment  des  mémoires. 

Nous  donnons  ci-après  la  demande  et  la  réponse  : 

A  M.  le  président  de  la  Société  centrale  des  Architectes. 

«  Monsieur  le  Président, 

«  Le  service  de  vérification  et  de  règlement  de  la 
préfecture  de  la  Seine  fait  paraître  annuellement  une 
série  de  prix  des  travaux  de  bâtiment.  Bien  que  celte 
série  ne  soit  établie  qu’en  vue  des  travaux  publics,  et 
que  par  conséquent  elle  ne  doive  être  applicable  qu’à 
ces  seuls  travaux,  il  est  néanmoins  constant  qu’elle 
sert  de  base  à  MM.  les  architectes  pour  tous  leurs  rè¬ 
glements  de  travaux  particuliers. 

«  Cependant  on  ne  saurait  méconnaître  que  cette 
série,  qui  n’a  point  été  dressée  pour  ces  travaux,  est 
presque  toujours  préjudiciable  aux  intéressés,  qui 
d’ailleurs,  vous  voudrez  bien  le  remarquer,  monsieur 
le  président,  n’ont  point  été  appelés  à  la  débattre  et  à 
la  discuter  contradictoirement,  ainsi  que  le  veulent  la 
justice  et  l’équité. 

a  En  effet,  cette  série,  à  laquelle  MM.  les  archi¬ 
tectes  semblent  vouloir  donner  force  de  loi,  comment 
est-elle  établie  par  le  service  du  règlement  et  de  vé¬ 
rification  dont  nous  venons  de  parler,  et  qui,  disons- 
le  tout  de  suite,  n’a  de  caractère  officiel  que  pour  les 
travaux  ressortissant  de  la  préfecture  de  la  Seine. 

a  Le  voici: 

«  Ce  service  dresse  à  la  fin  de  chaque  an  née  sur  les 
renseignements  plus  ou  moins  exacts  qu’il  se  pro¬ 
cure,  et  d’après  les  sous-détails  qu’il  établit  sans 
contrôle,  les  prix  de  la  série  dont  il  s’agit.  Si  bien 
qu’en  admettant  même  que  ces  prix  ainsi  établis  aient 
été  justement  fixés,  ils  ne  représentent  en  définitive 
que  ceiLx  de  l’année  écoulée  et  non  pas  ceux  de  l’an¬ 
née  à  venir.  En  sorte  qu’il  résulte  de  cet  état  de 
choses  anormal  que  ce  sera  la  série  de  prix  dressée 
en  1859  qui  servira  pour  l’année  1860  et  qui  sera 
indistinctement  appliquée  à  tous  les  travaux  particu¬ 
liers  exécutés  cette  même  année,  quelles  que  soient 
les  variations  qui  surviendront  pendant  son  cours  , 
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|  tant  aux  prix  des  matériaux  qu’à  celui  de  la  main- 
d'œuvre. 

«  Aussi  la  chambre  syndicale  des  entrepreneurs 
de  maçonnerie,  bien  convaincue  que  l’application 
quand  même  de  cette  série  de  prix  est  contraire  au 
droit  et  à  l’équité,  vient-elle  avec  confiance  vous 
prier,  monsieur  le  président,  de  vouloir  bien  sou¬ 
mettre  ces  quelques  observations  aux  diverses  sections 
composant  votre  Société,  en  invitant  MM.  les  archi¬ 
tectes  à  ne  point  appliquer  cette  série  indistinctement 
à  tous  les  travaux,  mais  à  y  apporter,  lorsqu’il  y  aura 
lieu,  comme  en  ce  moment,  de  justes  modifications, 
basées  sur  les  cours  vrais  de  la  main-d’œuvre  et  des 
marchandises,  à  l’époque  même  où  les  travaux  sou¬ 
mis  à  leur  examen  auront  été  exécutés. 

«  Agréez,  monsieur  le  président ,  l’assurance  de 
ma  parfaite  considération. 

«  An  nom  delà  chambre  des  entrepreneurs  de 

. 

maçonnerie, 

«  Roussel,  vice-président.  » 

Réponse  : 

A  AI.  le  président  de  la  Chambre  des  entrepreneurs 
de  maçonnerie. 

«  Monsieur  le  Président, 

«  La  Société  des  architectes  a  pris  connaissance  des 
observations  contenues  en  votre  lettre  du  8  août  der¬ 
nier,  et,  si  elle  n’y  a  pas  répondu  plus  tôt,  c’est  qu’elle 
ne  tient  pas  de  séance  du  15  septembre  au  t5 
octobre. 

«  La  lecture  qui  en  a  été  donnée  au  conseil  a  fait 
|  naître  des  réflexions  que  nous  avons  l’honneur  de 
vous  transmettre. 

«  Vous  vous  plaignez,  monsieur,  de  ce  que  la  série 
de  prix  établie  pour  la  préfecture  de  la  Seine  serve  de 
base  pour  tous  les  règlements  de  travaux  particuliers, 
ce  qui  vous  paraît  injuste  et  préjudiciable  aux  inté¬ 
ressés,  cette  série  n’ayant  pas  été  dressée  pour  ces 
travaux. 

«  Permettez-nous  d’abord  de  vous  faire  observer 
que  les  intéressés  sont  autant  les  propriétaires  qui 
font  bâtir  que  les  entrepreneurs  qui  fournissent  la 
main-d’œuvre  et  les  matériaux,  et  que  la  justice  veut 
qu’il  soit  tenu  une  balance  égale  entre  les  uns  et  les 
autres. 

«  Les  architectes  ne  l’ignorent  pas,  et  ce  besoin  de 
justice,  vous  devez  le  reconnaître,  est  leur  préoccu¬ 
pation  constante.  Sans  entrer  dans  la  question  de 


savoir  si  l’on  obtiendrait  une  série  de  prix  irrépro¬ 
chable,  et  si  même  on  aboutirait  à  une  conclusion 
quelconque  en  débattant  a  priori  et  contradictoire¬ 
ment,  entre  architectes  et  entrepreneurs,  tous  les 
ouvrages  mentionnés  en  une  série  de  prix,  nous 
croyons  seulement  devoir  vous  rappeler  les  principes 
sur  lesquels  reposent  les  règlements  des  mémoires. 
D’abord  une  série  de  prix  n’a  jamais  été  qu’une 
moyenne  servant  de  base,  comme  vous  le  dites  très- 
bien,  à  la  fixation  des  prix  ;  mais  susceptible  de  modi¬ 
fication  selon  la  bonne  ou  la  mauvaise  exécution  des 
travaux. 

«  En  second  lieu,  qu’il  s’agisse  de  travaux  publics 
ou  de  travaux  particuliers,  on  n’a  jamais  à  régler  que 
les  mêmes  matériaux  mis  en  œuvre  à  peu  près  de  la 
même  manière,  et  on  ne  voit  pas  pourquoi  on  admet¬ 
trait  des  séries  de  prix  distinctes  pour  les  uns  et  pour 
les  autres.  La  série  de  la  Ville  contient  d’ailleurs  des 
prix  différents  pour  les  travaux  neufs  et  pour  ceux 
d’entretien,  précaution  dont  on  ne  peut  méconnaître 
l’équitable  intention. 

«  La  série  de  la  Ville,  établie  sur  un  grand  nombre 
de  prix  de  règlements  acceptés  parles  entrepreneurs, 
et  d’après  des  sous-détails  calculés  soigneusement, 
semble  donc  devoir  offrir  une  base  raisonnable  à  tout 
règlement  de  mémoire. 

«  Et  d’ailleurs,  que  se  passe-t-il  en  matière  de  tra¬ 
vaux?  De  deux  choses  l’une:  ou  l’on  convient  d’une 
série  de  prix  sur  laquelle,  la  plupart  du  temps,  l’en¬ 
trepreneur  fait  un  rabais,  et  alors  la  convention  pré¬ 
cédant  l’application  des  prix,  nul  ne  peut  y  trouver  à 
redire  ;  ou  nulle  convention  n’a  été  faite,  ce  qui 
prouve  une  confiance  suffisante  de  la  part  de  l’entre¬ 
preneur  dans  les  lumières  de  l’architecte,  confiance  à 
laquelle  il  n’était  point  obligé,  lumières  contre  les¬ 
quelles  il  pouvait  prendre  ses  précautions,  en  faisant 
ses  conventions  à  l’avance,  et  qu’il  peut  encore  con¬ 
tester,  après  coup,  devant  qui  de  droit,  s’il  se  trouve 
lésé  dans  ses  intérêts. 

«  Ainsi,  vous  le  voyez,  monsieur,  vos  allégations 
ne  nous  paraissent  reposer  que  sur  un  malentendu, 
puisque  toute  opération  est,  ou  précédée  d’une  con¬ 
vention,  ou  suivie  d’un  règlement,  non  par  applica¬ 
tion  quand  même  d’une  série  de  prix  quelconque  ; 
mais  par  une  équitable  appréciation  du  travail  avec 
l’aide  d’une  série  justement  accréditée,  d’une  série 
renouvelée  et  revisée  chaque  année,  à  l’époque  habi¬ 
tuelle  de  la  clôture  des  exercices. 

«  Quoi  qu’il  en  soit,  monsieur,  vos  observations 
seront  communiquées,  ainsi  que  vous  le  désirez,  à 
tous  les  membres  de  la  Société  des  architectes;  mais 
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elles  seront  accompagnées  des  réflexions  ci-dessus, 
qui  ne  peuvent  que  raffermir  nos  confrères,  s’il  en 
était  besoin,  dans  la  pratique  des  règles  dont  elles 
sont  le  développement. 

«  Veuillez  agréer,  monsieur  le  président,  l’assu- 
I  rance  de  notre  parfaite  considération. 

«  Le  président,  membre  de  r Institut,  Gilbert. 

«  Le  secrétaire-principal,  Y .  Baltard.» 


MÉLANGES. 

'Traraux  publics  de  3®aris. 

Voici  le  tableau  de  tous  les  grands  travaux  publics 
de  la  capitale  au  commencement  de  la  campagne 
de  1 86 1  : 

Le  Louvre,  où  l’on  travaille  dans  les  intérieurs  ;  la 
restauration  de  Notre-Dame;  la  construction  du  palais 
du  tribunal  de  commerce  etdesconseilsdes  prud’hom¬ 
mes;  le  pont  Louis-Philippe,  la  voûte  du  canal  Saint- 
Martin,  le  Théâtre-Lyrique,  le  théâtre  du  Cirque;  la  res- 
taurationdu  portailde  Saint-Étienne-du-Mont;  l’achè¬ 
vement  du  boulevard’de  Sébastopol  (rive  gauche);  le 
boulevard  Saint-Germain,  la  place  du  grand  Opéra, 
le  nouveau  quartier  de  cavalerie  à  l’ouest  de  la  place 
de  Fontenov,  le  palais  de  l’Élysée,  la  gare  du  chemin 
de  fer  du  Nord;  la  restauration  et  l’embellissement 
de  l’intérieur  de  Saint-Germain-des-Prés;  la  cons¬ 
truction  de  l’église  Saint-Bernard,  rue  d’Alger  (à  la 
Chapelle),  d’un  église  au  quartier  de  Clignancourt 
(à  Montmartre),  de  l’église  Saint- Augustin ,  place 
Laborde  ;  l’achèvement  des  boulevards  Malesherbes,  i 
de  Beaujon,  de  l’Alma,  du  Roi-de-Rome  et  de  l’Em-  1 
pereur,  la  construction  du  nouvel  établissement  de  ! 
Sainle-Périne  à  Autcuil;  les  peintures  artistiques  à  la 
coupole  du  transeptde  Saint-Roch;  le  nouveau  péri¬ 
style  du  Théâtre-Français,  les  Halles  centrales,  la  ca¬ 
serne  des  Minimes;  la  reconstruction  des  quais  de 
Gèvres  et  de  l’Archevêché  ;  la  formation  d’une  belle 
place, rue  Saint-Martin,  devant  l’église  Saint -Nicolas- 
des-Champs;  les  transplantations  d’arbres  de  vingt  à 
quarante  ans  sur  les  quais,  boulevards  et  promenades; 
la  régularisation  des  abords  du  boulevard  de  Sébas¬ 
topol  (rive  droite)  ;  l’achèvement  de  la  tour  de  Saint- 
Germain-l’Auxerrois  ;  l’agrandissement  du  Palais- 
de-Justice;  la  restauration  du  chevet  de  Saint-Nicolas- 
du-Chardonneret,  sur  le  boulevard  Saint-Germain  ;  les 
embellissements  du  parc  de  Monceau;  l’achèvement  i 
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du  boulevard  du  Prince-Eugène;  l’embellissement, 
après  régularisation,  des  anciens  boulevards  exté¬ 
rieurs  ;  le  bronzage  des  fontaines  de  la  place  de  la 
Concorde,'  les  préparatifs  dans  le  palais  de  l’Industrie 
>  pour  l’exposition  dos  œuvres  des  artistes  vivants ,  le 
nivellement  de  la  partie  haute  de  la  rue  du  Faubourg- 
Saint-Denis;  la  transformation  de  la  Bibliothèque 
impériale;  la  restauration  du  palais  de  l'Institut,  la 
construction  de  l’annexe  à  l’École  impériale  des 
beaux-arts;  la  démolition  du  camp  Morland,  dans 
;  l’ancienne  île  Louviers;  l’isolement  de  l’église  Saint- 
Leu  du  côté  du  nord,  comme  on  a  déjà  fait  pour  le 
côté  du  midi  ;  les  embellissements  du  Conservatoire 
des  arts  et  métiers  et  la  restauration  de  la  crypte  ro- 
|  mane  de  l’ancienne  église  abbatiale;  les  démolitions 
!  des  pavillons  restant  des  anciennes  barrières  d’oc¬ 
troi,  etc.,  etc. 


ARCHÉOLOGIE. 

Les  fouilles  dirigées  par  l’Académie  impériale  de 
Reims,  aux  alentours  de  la  mosaïque  trouvée  l’année 
dernière,  près  des  promenades  publiques  de  cette 
ville,  sont  commencées  et  ont  déjà  produit  quelques 
résultats.  Divers  objets  très-remarquables  ont  été  mis 
à  jour,  et  font  espérer  des  découvertes,  si  les  ressources 
permettent  de  donner  aux  recherches  toute  l’étendue 
nécessaire. 

Voici  quelques  détails  sur  les  résultats  des  fouilles 
archéologiques  entreprises  aux  environs  de  la  mo¬ 
saïque  des  promenades.  Outre  les  objets  antiques,  tels 
que  poids  en  pierre  de  formes  variées,  ferrements 
dont  l’attribution  a  besoin  d’être  étudiée,  débris  de 
peintures  murales  dont  les  couleurs  rivalisent  de  vi¬ 
vacité,  monnaies  par  lesquelles  on  pourra  assigner 
une  date  à  ces  ruines,  on  a  rencontré  des  construc¬ 
tions  qui  permettront  de  rétablir  sur  le  papier,  et 
d’une  manière  exacte,  le  monument  ou  l’habitation 
qui  a  existé  en  cet  endroit. 

Aujourd’hui,  les  fouilles  dirigées  dans  une  seconde 
direction  ont  amené  la  découverte  de  douze  piliers  en 
pavés  cuits,  destinés  à  supporter  ou  une  mosaïque, 
ou  un  pavé  à  larges  briques  ;  à  une  profondeur  d’un 
mètre,  on  a  également  rencontré  un  mur  couvert 
d’un  enduit  de  ciment. 


L’Éditeur  responsable,  BANGE. 


Paris. —  Imprimé  chez  Bonaventure  et  Duces3ois,  quai  des  Grands-Augustins,  55. 
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AVRIL  1860. 


SOMMAIRE  DO  B"  4. 


TESTE. — Concours  public  pour  la  construction  d’une  bourse  de 
commerce  au  HAVRE.  Programme.—  Marché  couvert  a  Lyon,  par  M.  Des¬ 
jardins,  architecte. — Eglise  Saint-Pierre,  à  Dijon,  par  M.  Lassus,  ar¬ 
chitecte. — Tribunaux.  Plantation  d'arbres.  Haies.  Usage  local.  'Enclave. 
Droit  de  passage.  Prescription.  Mur  mitoyen.  Servitude.  Fenêtres  et  vues. 
Prescription.  Servitudes.  Vues.  Titre.  Obligation.  Passage.  Possession 
immémoriale.  Tolérance.  Prescription  rejetée. —  Prix  des  terrains  a 
Paris.  Terrains  retranchés  par  suite  d’alignements.  —  Bulletin  biblio¬ 
graphique. — Portrait  de  M.  Viollet-le-Duc. 


PTAIVCSaES.  —  Cathédrale  de  Troyes.  Vitrail  relevé  par  M.  Mil¬ 
let,  architecte.  PI.  chromo  no  31,  32,  33. —  Couvent  de  l’Assomption,  par 
M.  Verdier,  architecte;  Vue  générale.  PI.  34, 35. — Marche  a  Lyon,  par 
M.  Desjardins,  architecte.  Façade.  PI.  36. —  Idem.  Coupe.  PI.  37. — Chapi¬ 
teaux  a  Salles  (Rhône).  PI.  38.  —  Eglise  Saint-Bruno  a  Bordf.aux. 
Porte  dans  la  nef.  PI.  39. — Autre  idem.  PI.  40. 

Nota.  La  Vue  générale  du  Couvent  de  V Assomption,  portant  les  numéros 
34  et  35,  est  la  planche  annoncée  en  décembre  dernier  et  qui  devait  pa¬ 
raître  sous  les  numéros  1  et  2. 


CONCOURS  PUBLIC 


Pour  ïît  construction  d’une  llourse  ale  commerce 
au  Havre. 

(Voir  le  plan  annexé.) 

Le  président  de  la  Chambre  de  commerce  du  Havre, 

Vu  les  décisions  de  ladite  Chambre , 

Fait  connaître  à  MM.  les  architectes  de  la  localité  et 
des  autres  villes  de  France,  dans  le  programme  ci- 
après,  les  données  nécessaires  à  l’étude  des  plans 
et  devis  de  la  Bourse  de  commerce  à  construire  au 
Havre. 

11  recevra  avec  reconnaissance  tous  les  projets  qui 
lui  seront  adressés,  au  secrétariat  de  la  chambre  de 
commerce,  avant  le  1er  juillet  prochain. 

Programme. 

BOURSE  DE  COMMERCE  DE  LA  VILLE  DU  HAVRE. 

Maximum  de  la  dépense  :  1,500,000  francs. 

Le  terrain  préféré  par  la  Chambre  de  commerce  est 


celui  qui  est  placé  au  nord  de  la  place  du  Commerce, 
et  borné  : 

Au  nord,  par  la  place  de  la  Sous-Préfecture  ; 

Au  sud,  par  la  rue  d’Orléans; 

A  l’ouest,  par  la  rue  Scudéry  ; 

A  l’est,  par  la  rue  Mannevillette. 

11  forme  un  carré  long,  ayant  71  mètres  de  façade 
et  54  mètres  de  profondeur. 

Malgré  la  préférence  accordée  par  la  Chambre  de 
commerce  à  cet  emplacement,  MM.  les  architectes 
pourront  appliquer  les  travaux  et  plans  qu’ils  lui  pré¬ 
senteront  à  tous  autres  terrains  qui  leur  paraîtraient 
répondre  aux  besoins  auxquels  l’édifice  en  question 
peut  donner  satisfaction. 

La  construction  de  la  façade  principale,  ou  sud, 
sera  élevée  en  pierres  et  devra  avoir  un  caractère 
monumental. 

Les  trois  autres  façades  seront  construites  en  briques, 
avec  soubassements,  entourages  des  fenêtres  et  toutes 
autres  parties  saillantes  en  pierres  de  taille. 

Les  concurrents  devront  produire  : 

1°  Un  plan  général  à  l’échelle  de  1  centimètre  par 
mètre  ; 

2°  Un  plan  détaillé  cà  la  même  échelle,  indiquant 
les  coupes  longitudinales  et  transversales; 

3°  Un  devis  estimatif  des  dépenses  qui  ne  devront 
pas  dépasser  1,500,000  francs,  et  qui  seront  basées 
sur  les  prix  de  la  série  du  règlement  des  travaux  de 
la  ville  du  Havre. 

L’édifice  devra  contenir  : 

1°  Une  grande  salle  de  Bourse  couverte; 

2°  Les  locaux  que  nécessitent  le  service  de  la 
Chambre  de  commerce  et  celui  du  Tribunal  de  com¬ 
merce,  tels  que,  , 

Pour  la  Chambre  de  commerce  : 

Une  salle  des  séances;  deux  salles  des  commissions; 
une  bibliothèque;  une  salle  des  archives;  un  cabinet 
pour  le  secrétaire;  un  secrétariat  destiné  au  secré- 
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iaire  adjoint  et  à  trois  employés;  le  logement  du 
concierge. 

Pour  le  Tribunal  de  commerce  : 

Une  salle  d’audience,  une  des  délibérations,  une  I 
des  archives,  cabinet  du  président,  bureau  •ou  greffe,  j 
cabinet  du  greffier  en  chef,  vestiaire  des  juges,  ves-  I 
tiairc  des  avocats,  logement  du  concierge; 

3°  Cercle  des  assureurs  maritimes  avec  un  cabinet 
annexé  ; 

•4°  Chambre  syndicale  de  MM.  les  courtiers  et  agents 
de  change,  cabinet  du  syndic,  chambres  d’échantillons 
et  types,  chambre  des  archives,  bureau  pour  trois 
employés,  chambres  d’échantillons  et  annexes  de 
MM.  les  courtiers  de  marchandises,  le  plus  grand 
nombre  face  au  nord;  bureau  commun  pour  MM.  les 
courtiers  maritimes,  bureaux  pour  MM.  les  courtiers 
d’assurances  et  agents  de  change. 

5°  Direction  des  postes. 

Bureau  et  logement  de  M.  le  directeur, 
i 

G°  Direction  de  la  télégraphie  électrique. 

Bureau  et  logement  de  M.  le  directeur. 

Logement  du  concierge  do  la  Bourse. 

Chacun  des  plans  soumis  à  l’examen  de  la  Chambre 
de  commerce  devra  satisfaire  aux  divers  services 
j  mentionnés  ci-dessus,  autant  que  l’espace  le  permet¬ 
tra;  les  indications  applicables  à  la  chambre  de  com¬ 
merce  et  au  tribunal  de  commerce  devront,  de 
rigueur,  y  être  comprises. 

Conditions  faites  aux  concurrents. 

Les  projets  seront  déposés  au  secrétariat  de  la 
Chambre  de  commerce  d’ici  au  1er  juillet  18G1. 

La  Chambre  de  commerce  se  réserve,  en  s’entourant 
des  lumières  d'architectes  connus  et  éclairés,  d’opérer 
le  classement  des  plans  et  devis  qui  seront  déposés  à 
son  secrétariat. 

Trois  sommes. 


La  première .  3,000  fr. 

La  deuxième .  2,000 

La  troisième .  1,000 


seront  accordées  aux  plans  qui  seront  classés  en  De, 
2'-  et  3,:  ligne. 

Au  moyen  de  ces  versements,  tous  les  plans  etdevis, 
qui  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  la  Chambre 
de  commerce,  resteront  sa  propriété,  et  elle  se  ré¬ 
serve,  a  l’avance,  le  droit  d’en  faire,  en  tout  ou  partie, 
tel  usage  que  bon  lui  semblera. 

L’auteur  du  projet  qui  sera  classé  en  première  ligne 


recevra ,  s’il  est  chargé  de  la  direction  et  de  la  sur¬ 
veillance  des  travaux  de  construction  de  l’édifice,  une 
rétribution  de  A  0/0  sur  le  montant  desdils  travaux  , 
rabais  déduit,  soit  pour  la  totalité,  soit  pour  la  partie 
à  laquelle  il  aurait  donné  tous  ses  soins. 

Si,  cependant,  la  Chambre  de  commerce  ne  jugeait 
pas  convenable  aux  intérêts  qu’elle  représente  de  lui 
confier  cette  mission,  il  recevrait,  à  titre  d’indemnités 
une  somme  additionnelle  de  trois  mille  francs. 

Les  dessins  et  plans  des  concurrents  ne  seront  pas 
signés  :  ils  porteront  une  épigraphe  et  un  numéro 
qui  seront  reproduits  sur  l’enveloppe  d’une  lettre 
cachetée,  laquelle  indiquera  les  nom,  prénoms,  qua¬ 
lités  et  demeure  de  fauteur. 

Havre ,  45  mars  1 861 . 

A.  Louédin. 

Vice-président  de  la  Chambre  de  commerce . 

Nota.  Les  séries  de  prix  de  la  ville  du  Havre,  se 
trouvent,  à  Paris,  chez  M.  Bance,  éditeur,  rue  Bona¬ 
parte,  13,  et  au  Havre,  chez  M.  Bourdignon,  libraire, 
rue  de  Paris. 


MARCHÉ  COUVERT  A  LYON, 

PAR  M.  DESJARDINS,  ARCHITECTE. 

(Voir  les  planches.) 

Le  marché  couvert,  dit  de  la  rue  Buisson,  a  été 
construit  à  Lyon,  dans  le  courant  de  1858,  par  la  com¬ 
pagnie  anonyme  avec  laquelle  l’administration  mu¬ 
nicipale  avait  traité  pour  l’ouverture  de  la  rue  Impé¬ 
riale. 

Depuis  celte  époque,  et  pour  des  considérations  de 
surveillance  plus  directe  et  de  réglementation  plus 
facile,  la  ville  de  Lyon  a  racheté  le  marché  à  la  Com¬ 
pagnie,  au  moyen  d’un  payement  par  annuités. 

La  ville  avait  imposé  à  la  Compagnie  propriétaire 
des  terrains  sur  lesquelsla  construction  devailêtre  éle¬ 
vée  ses  plans,  dressés  par  M.  Desjardins,  architecte  en 
chef,  è  la  charge  par  elle  de  dépenser,  sous  la  direc¬ 
tion  de  leur  auteur  une  somme  fixée  d’avance  dans 
i  un  devis  estimatif. 

La  construction  commencée  au  printemps  de  l’an¬ 
née  1858  a  été  achevée  complètement  à  la  même 
époque  de  l’année  sui\antc,  mais  il  y  a  eu  pendant 
l’hiver  une  interruption  dans  les  travaux  qui  réduit 
à  environ  dix  mois  leur  durée  totale. 

Certes,  la  construction  d’un  pareil  édifice  dans  un 
délai  aussi  court  présentait  de  nombreuses  difficultés, 
et  il  n’a  rien  moins  fallu  que  le  concours  le  plus  intel¬ 
ligent  de  la  part  de  tous  les  entrepreneurs  pour  la 
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prompte  réussite  d'une  œuvre  dans  laquelle  tous  les 
corps  d’état  se  trouvaient  représentés. 

Il  est  à  remarquer,  en  particulier,  que  les  pièces  en 
fonte  qui  forment  l’ossature  de  l’édifice  et  qui  par 
leurs  dimensions  exceptionnelles»  présentaient  à  la 
fonte  des  difficultés  sérieuses,  ont  été  fort  bien  réus¬ 
sies  et  livrées  dans  un  délai  relativement  très-court. 
Ces  pièces  font  le  plus  grand  honneur  à  l’usine  de 
M.  Prénat,  à  Givors  (Rhône),  qui  les  a  fournies,  sous 
la  direction  intelligente  de  M.  Georges  Martin,  ingé¬ 
nieur-constructeur  à  Paris,  avec  lequel  la  Compa¬ 
gnie  de  la  rue  Impériale  avait  traité. 

Pour  faire  une  part  d’éloge  à  chacun  de  ceux  qui  y 
ont  droit,  il  est  bon  d’ajouter  que  MM.  Bessay  et  J 
Girer,  de  Lyon ,  entrepreneurs  de  tout  ce  qui  n’était 
pas  la  fonte,  ont  répondu  parfaitement  à  la  confiance 
que  la  Compagnie  leur  avait  témoignée  en  les  char¬ 
geant  de  ses  importants  travaux. 

Le  marché  couvert  de  Lyon  se  compose  de  trois 
nefs  parallèles,  supportées  par  des  pilastres  sur  les 
rives  et  par  des  colonnes  à  l’intérieur;  il  sert  à  la  vente 
des  comestibles  de  toute  nature.  Il  est  établi  sur  caves 
voûtées,  divisées  en  compartiments  correspondant 
aux  boutiques  supérieures  par  une  trappe  munie  d’une 
échelle  de  meunier,  de  manière  à  donner  aux  mar¬ 
chands  l’accès  le  plus  prompt  et  le  plus  facile  à  l 'étage 
souterrain  où  sont  établis  les  dépôts  des  denrées. 

11  existe,  en  outre,  4  escaliers  en  pierre  qui  condui¬ 
sent  de  l’étage  supérieur  à  l’étage  souterrain ,  pour 
le  service  direct  de  cette  partie  de  l’édifice. 

Les  divisions  des  caves  sont  faites  par  des  petits  nmrs 
en  briques,  mais  les  voûtes  et  les  murs  qui  les  suppor¬ 
tent  sont  en  maçonnerie  ordinaire.  Le  sol  est  recou¬ 
vert  d’un  asphalte  dans  toute  son  étendue. 

Le  soubassement  intérieur  du  marché  est  en  pierre 
de  taille  dure  de  Villebois  (Ain),  posée  sur  champ, 
d’une  épaisseur  de  0m22.  Les  baies  de  la  façade  prin¬ 
cipale,  au  midi,  sont  en  pierre  de  Cruaz  (Ardèche),  et 
les  pavillons  de  la  façade,  au  nord,  en  pierre  de  taille 
tendre  de  Saint-Juste  (Drôme). 

Le  système  entier  de  la  halle  repose  sur  des  arcs 
portant  fermes  en  fonte  ,  montés  sur  des  pilastres  et 
des  colonnes  creuses  de  même  matière.  Les  arcs  et 
fermes  sont  formés  de  pièces  de  fonte  de  fort  volume 
fixées  les  unes  aux  autres  par  des  boulons  après  ajus¬ 
tage  préalable  de  tous  les  joints  et  leur  lutage  parfait 
au  moment  de  la  pose. 

Tout  le  système  est  rigide  et  combiné  pour  n’avoir 
à  craindre  aucun  mouvement  ou  tassement  par  défaut 
d’assemblage.  Chaque  ferme  avec  ses  supports  forme 
donc  un  ensemble  parfait  qui  pourrait  simplement 


reposer  sur  le  sol;  cependant  pour  donner  à  la  con¬ 
struction  toute  la  solidité  désirable,  et  afin  de  mettre 
sa  masse  en  état  de  lutter  contre  les  grands  vents  ou 
toute  autre  cause  de  dislocation,  chaque  colonne  est 
fixée  dans  une  forte  assise  en  pierre  de  taille,  qui  lui 
sert  d’établissement,  par  un  assemblage  en  trou  de 
louve,  soigneusement  luté  et  cimenté. 

En  outre,  les  pilastres  de  rive  sont  fixés  par  un  bou¬ 
lon  au  soubassement  extérieur  derrière  lequel  ils 
passent,  et  par  le  pied  au  libage  d’établissement,  d’une 
manière  analogue  à  celle  qui  assujettit  les  colonnes; 
enfin  les  dalles  du  soubassement  sont  fixées  les  unes 
aux  autres  par  des  happes  ou  crampons  en  fer. 

Les  fermes  en  fonte  qui  composent  l’ossature  prin¬ 
cipale  de  l’édifice  sont  reliées  entre  elles  par  des  entre- 
toises  de  môme  métal  qui  servent  en  même  temps  de 
support  à  la  toiture;  ces  entre-toises  sont  formées  de 
piècesdiverses  retenues  ensemble  et  fixées  aux  fermes 
par  des  boulons  ajustés  avec  précision. 

Les  façaees  extérieures,  au-dessus  du  soubassement 
en  pierre,  sont  entièrement  vitrées  en  verre  fort  ;  le 
verres  supportés  par  des  fers  a  T  assez  forts  pour  résister 
au  choc  des  vents  n’ont  pas  plus  de  O  m  40  de  largeur. 

Cependant  les  entre-toises  à  jour  et  en  fonte  qui  ter¬ 
minent  les  bas  côtés  de  la  halle  et  qui  sont  abritées 
par  la  saillie  de  la  toiture,  sônt  restées  vides  afin  de 
faciliter  la  ventilation  de  cette  partie  de  la  halle,  et  la 
partie  centrale  reçoit  l’air  à  son  tour  par  sa  partie 
supérieure,  située  au-dessus  des  toitures  latérales,  au 
moyen  de  persiennes  en  verre ,  abritées  par  la  saillie 
de  la  toiture  principale. 

La  lumière  est  distribuée  au  centre  de  l’édifice  par 
un  ciel  vitré  qui  occupe  la  moitié  de  la  toiture,  mais 
ce  système,  excellent  pour  une  large  distribution  de 
lumière,  avait  pour  inconvénient  de  donner  pendant 
l’été  une  chaleur  nuisible  aux  denrées;  on  a,  en  consé¬ 
quence,  établi  depuis,  des  stores  partout  où  l’action 
du  soleil  se  faisait  sentir  et  garanti  complètement  de 
cette  manière  l’intérieur  de  l’édifice  d’une  forte  cha¬ 
leur. 

L’inlérieur  de  la  halle  contient  des  boutiques  de 
4  “  00  de  superficie ,  séparées  les  unes  des  autres  par 
des  cloisons  en  bois  de  chêne  d’une  hauteur  de  1  m  80 
au  fond,  et  de  1  111  30  sur  les  cô'és.  Ces  boutiques  sont 
fermées  sur  le  devant  par  une  cloison  et  une  tablette 
d’appui  mobiles  et  sont  garnies  de  rayons  placés  dans 
le  pourtour  à  la  convenance  des  marchands. 

D’autres  boutiques  destinées  à  la  vente  des  poissons, 
renferment  des  viviers  en  pierre  à  eau  vive,  avec 
tablettes  de  marbre  placées  au-dessus  et  tous  les  acces¬ 
soires  nécessaires. 
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11  existe  encore  dans  le  marché  des  espaces  destinés 
aux  différentes  ventes  à  la  criée,  et  enfin  des  cabinets 
d'aisance  et  les  escaliers  conduisant  aux  caves. 

La  superficie  totale  du  marché  est  de  3,563  mètres, 
et  l'édifice  a  coûté  555,000  fr.  de  construction.  Le 
prix  de  chaque  mètre  bâti  est  donc  de  cent  cinquante- 
cinq  francs,  soixante-seize  centimes.  Ce  prix  comprend 
toutes  les  dépenses  quelconques  qui  ont  été  nécessaires 
pour  l’installation  définitive ,  à  l’exception  des  bran¬ 
chements  et  appareils  pour  la  distribution  de  l’eau  et 
du  gaz. 

La  quantité  de  fonte  employée  dans  la  construction 
peut  être  évaluée  cà  trois  cent  soixante  mille  kilo¬ 
grammes. 

Desjardins. 

- o— §-o - 

ÉGLISE  SAINT-PIERRE  A  DIJON, 

PAR  M.  LASSUS  ,  ARCHITECTE. 

(Voir  les  planches.) 

Un  prêtre  eut  le  premier  la  pensée  de  fonder  cette 
église,  devant  former  la  quatrième  paroisse  de  la  ville 
de  Dijon  ;  ce  projet  ayant  reçu  l’approbation  générale, 
on  chargea  feu  M.  Lassus  de  la  construction  de  l’édi¬ 
fice. —  Après  plusieurs  projets  témoignant  du  talent 
de  cet  habile  architecte  ,  mais  que  des  ressources 
insuffisantes  ne  permirent  pas  d’exécuter,  M.  Lassus 
fit  adopter  les  plans  que  nous  avons  fait  graver  et 
dont  il  n’a  pas  été  assez  heureux  pour  voir  la  réalisa¬ 
tion  définitive,  la  mort  l’ayant  enlevé  avant  l’entier 
achèvement  des  travaux. 

Située  à  l’exlrémité  de  la  ville,  à  proximité  du  parc 
des  Condé,  cette  église  a  été  dédiée  à  saint  Pierre,  non- 
seulement  à  cause  du  voisinage  du  faubourg  et  de  la 
place  de  ce  nom,  mais  encore  pour  conserver  la  mé¬ 
moire  d’une  ancienne  église  placée  sous  le  même 
vocable  cl  (pii  existait,  il  y  a  plus  d’un  siècle,  au  pied 
des  remparts  des  anciennes  fortifications.  —  Edifiée 
dans  le  style  de  la  première  moitié  du  xmc  siècle, 
sur  un  terrain  clos  en  partie  par  une  grille,  son  plan, 
a  la  forme  d’une  croix  latine. — Une  maison,  bâtie  en 
partie  dans  cet  enclos  par  la  société  et  terminée  par 
la  ville,  sert  de  presbytère  à  la  paroisse. 

L’église  Saint-Pierre  a  été  élevée  principalement 
au  moyen  de  souscriptions  et  quêtes,  auxquelles  ont 
pris  part  la  presque  totalité  des  habitants  de  la  ville. — 
Le  conseil  municipal  y  a  concouru  par  un  don  de 
terrain  et  une  allocation  en  argent,  le  tout  d’une 
valeur  d’environ  vingt  mille  francs. 

La  première  pierre  ayant  été  posée  le  3  juillet  1853, 
les  travaux  commencèrent  peu  de  temps  après,  et 


l’église  fut  à  peu  près  terminée  en  1858.  Son  inaugu¬ 
ration  eut  lieu  cette  même  année,  le  31  octobre. 

Les  parements  intérieurs  et  extérieurs  des  murs  et 
contre-forts  sont  en  moellons  piqués;  les  arcs-dou¬ 
bleaux,  arêtes  et  nervures  des  voûtes,  les  corniches 
et  les  recouvrements  des  contre-forts  ont  été  exécutés 
en  pierre  de  taille  provenant  des  carrières  de  Dijon. 
La  couverture  est  en  ardoise. 

Le  maître-autel,  donné  par  Mgr  l’évêque  de  Dijon, 
ainsi  que  les  autels  de  la  Vierge  et  de  Saint-Pierre,  ados¬ 
sés  aux  bras  du  transsept,  ont  été  exécutés  en  pierre 
de  Tonnerre. 

Les  bénitiers,  la  cuve  baptismale,  la  chaire  à  prê¬ 
cher,  les  bahuts,  piles  et  recouvrements  de  la  grille 
extérieure  sont  en  pierre  de  l’Abbaye,  près  Dole. 

Les  vitraux  de  l’abside  représentent  le  crucifiement, 
les  apôtres  saint  Pierre,  saint  Paul  et  saint  Jacques  et 
l’abbé  de  Saint-Seine  ;  celui  du  bras  gauche  du  trans¬ 
sept  est  consacré  à  saint  Nicolas.  Ces  vitraux  provien¬ 
nent  des  fabriques  de  Metz. 

La  flèche  a  été  construite  au  moyen  d’une  loterie 
de  dix  mille  francs,  dont  les  lots  étaient  dus  à  la  géné¬ 
rosité  d’artistes  et  d’amateurs  éminents ,  anciens 
élèves  de  l’École  des  beaux-arts  de  Dijon. 

La  dépense  totale  s’est  élevée  à  la  somme  de 
195,524  fr.  98  c. ,  savoir  : 

d°  Maçonnerie . 

2°  Charpenterie . 

3°  Couverture . 

4°  Ferblanterie . . 

5°  Sculpture,  gravure  et  marbrerie . 

6°  Plâterie  et  fumisterie . 

7°  Vitrerie . 

8°  Menuiserie .  . 

9°  Serrurerie  et  épinglerie . 

10°  Peinture . . . 

Il»  Tapisserie.., . 

12°  Pavage  autour  de  l’édifice . 

13»  Une  cloche . . . 

14°  Honoraires  des  architectes  directeur  et 
surveillant . 

DÉPENSES  DIVERSES  : 

15°  Achat  du  terrain .  11,909  49 

16°  Pose  de  la  lre  pierre .  1,102  50  I  72 

17»  Lithographie  du  monument  363  70  / 

18°  Menues  dépenses .  ”87  03  ] 

Total . ~~195,524  98 

Dans  cette  somme  de  195,524  fr.  98  c.  ne  sont  pas 
compris  :  un  terrain  d’une  valeur  d’environ  dix  mille 
francs  donné  par  la  ville,  joignant  celui  acheté 
1 1,909  fr.  49  c.  par  la  société  ;  —  un  vitrail  donné  par 


105,694  44 
20,987  34 
4,757  47 
3,895  86 
6,137  40 
148  00 
7,940  00 
2,087  25 
15,698  80 
759  20 
23  00 
320  10 
1,500  00 

11,413  33 
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Mgr  Morlot,  archevêque  de  Paris;  —  des  statues  repré¬ 
sentant  la  Vierge  et  saint  Pierre,  placées  au-dessus 
des  autels  latéraux;  —  des  ornements  et  autres  objets 
mobiliers,  donnés  en  nature,  par  diverses  personnes. 

L’église  Saint-Pierre,  de  Dijon,  possède  une  cloche 
du  poids  de  78  kilogrammes  ,  rapportée  du  sac  de 
Sébastopol ,  par  nos  soldats,  et  donnée  à  cette  église 
par  l’Empereur,  sur  la  demande  du  maréchal  Vail¬ 
lant. 

L’inscription  suivante  est  gravée  sur  le  bord  infé¬ 
rieur  de  la  cloche  : 

Me  Gallia  victrix  Sebastopoli  rapuit 
Napoleo  lmp.  Ut 

Expostulante  præclarissimo  marescalco  Vaillant 
Novæ  Ecclesiæ  Sli  Pétri  Divion.  Donavit 
111.  ac  Rr.  in  Christo  Pater 
Franciscus-Victor  Rivet  Episc.  Divion. 

Auspiciis  111.  exerciluum  Ducis  Stanislai  Marey-Monge 
Necnon  et  Henricæ  Anisson 
Nobilis  viri  Alberti  de  Loisy  uxoris 
Deo  dicavit  et  eonsecravit 
Sub  nomine  Stanislas  Henricæ 
Anno  Domini  MDCCCLVIII  die  vero  XXI  Octo. 

Sur  la  partie  supérieure  de  la  cloche,  on  lit  ces  mots: 

77th  REGt. 

E.  Mairet. 


COUR  DE  CASSATION. 

Audience  du  31  décembre  1860. 

ENCLAVE,  —  DROIT  DE  PASSAGE. — PRESCRIPTION. 

Le  propriétaire  enclavé  qui,  pendant  trente  ans,  a  passé  ,  pour 
arriver  à  la  voie  publique,  sur  l’héritage  de  son  voisin,  a  acquis 
par  prescription  le  droit  d’y  continuer  ce  passage,  encore  bien 
qu’entre  l’héritage  traversé  et  la  voie  publique  se  trouvât  in¬ 
terposé  un  terrain  dont  il  n’était  que  fermier.  La  précarité  de 
son  droit  sur  ce  dernier  terrain  n’est  pas  opposable  par  le  voi¬ 
sin  dont  l’héritage  n’a  toujours  été  traversé  qu’en  vertu  du 
droit  donné  par  la  loi  au  propriétaire  enclavé. 

Rejet  du  pourvoi  de  la  veuve  Caubet  contre  un  ar¬ 
rêt  de  la  Cour  de  Douai  du  30  novembre  1859.  M.  de 
Boissieux,  conseiller-rapporteur;  M.  Blanche,  avocat 
général,  conclusions  conformes;  Me  Paul  Fabre, 
avocat. 

Audience  du  9  janvier  18GI. 

MLR  MITOYEN.  —  SERVITUDE.  —  FENÊTRES  ET  VUES.  — 
PRESCRIPTION. 

Celui  qui ,  pendant  plus  de  trente  ans ,  a  eu  des  fenêtres  et  vues 


droites  portant  les  unes  sur  une  cour,  les  autres  sur  un  toit 
appartenant  au  voisin,  a  acquis  le  droit  de  servitude  pour  les 
deux  sortes  de  vues  ,  et  peut  dès  lors  s’opposer  à  l’acquisition 
de  la  mitoyenneté,  sans  qu’il  soit  permis  de  distinguer  entre 
les  vues  portant  sur  la  cour  et  celles  portant  sur  le  toit,  la  loi 
se  servant  de  l’expression  générale  et  absolue  d’héritage  clos 
ou  non  clos  (art.  678,  Code  Napoléon). 

Admission  en  ce  sens  du  pourvoi  formé  par 
MM.  Bonniard  et  Chaffrai  contre  un  arrêt  de  la  Cour 
d’Aix  du  28  novembre  1859. 

M.  de  Boissieu,  conseiller  rapporteur;  M.  Blanche, 
avocat  général,  conclusions  contraires.  Plaidant, 
31.  de  Saint-Malo. 

Audience  du  23  janvier  I8CI. 

SERVITUDES.  —  VUES.  —  TITRE.  —  OBLIGATION.  — 
PRESCRIPTION. 

En  matière  de  servitude  conventionnelle,  bien  que  le  même  titre 
établisse  le  droit  à  la  servitude  et  les  conditions  auxquelles 
est  subordonné  par  les  contractants  l’exercice  de  ce  droit,  il 
est  permis  au  propriétaire  du  fonds  servant,  tout  en  s’autori¬ 
sant  du  titre  pour  conserverie  droit,  d’invoquer  la  prescription 
pour  se  libérer  des  obligations  auxquelles  il  est  soumis  parce 
même  titre.  Ce  n’est  pas  prescrire  contre  son  titre  (art.  2240), 
mais  prescrire  la  libération  de  l’obligation  contractée  (2241), 
Ainsi,  le  propriétaire  auquel  un  contrat  confère  le  droit  d’ouvrir 
sur  le  fonds  voisin  des  vues  en  dehors  d’ailleurs  des  condition* 
légales,  mais  avec  l’obligation  de  les  garnir  de  fer  maillé  et 
de  verre  dormant,  est  couvert  par  la  prescription,  s’il  a  con¬ 
servé  pendant  trente  ans  ces  mêmes  vues  non  garnies  de  fer 
maillé  ni  de  verre  dormant. 

Rejet ,  au  rapport  de  M.  le  conseiller  Nicolas ,  sur 
les  conclusions  conformes  de  31.  l’avocat  général 
Blanche,  du  pourvoi  du  sieur  Letricheux  contre  un 
arrêt  de  la  Cour  impériale  de  Paris  du  12  avril  1860. 
Plaidant,  M.  Ambroise  Rendu. 


COUR  IMPÉRIALE  DE  LYON. 

Présidence  de  M.  Gilardin,  premier  président. 

Audience  du  19  juillet  1860. 

SERVITUDE.  —  PASSAGE.  —  POSSESSION  IMMÉMORIALE.  — 
TOLÉRANCE.  —  PRESCRIPTION  REJETÉE. 

Les  habitudes  de  passage  sur  le  fonds  d'autrui  doivent  être  con¬ 
sidérées  comme  le  résultat  de  la  tolérance,  et  ne  peuvent  de¬ 
venir  le  fondement  d’un  droit  de  servitude  (691,  CodeNap.). 
Ainsi  la  fréquentation  même  immémoriale  d’un  sentier  par  les 
habitants  d’une  commune  ne  saurait  créer,  à  leur  profit,  ni  au 
profit  de  la  commune,  un  droit  de  passage  ,  et,  à  plus  forte 
raison,  de  propriété  sur  ce  sentier. 
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Présidence  de  M.  Pascalis. 

« 

Audience  dit  12  février. 

PLANTATIONS  D’ARBRES  —  HAIES.  —  USAGE  LOCAL. 


L’usage  qui,  aux  termes  de  l’article  67 i  du  Code  Napoléon,  au¬ 
torise  les  plantations  à  une  distance  de  l’héritage  voisin  moin¬ 
dre  de  deux  mètres,  doit  s’entendre  d'un  usage  local  constant 
et  reconnu  et  non  d’un  usage  général  qui  ne  serait  fondé  que 
sur  la  tolérance  des  voisins,  les  uns  à  l  égird  des  autres. 

Les  plantations  soumises  à  la  règle  établie  par  l’article  671  pré¬ 
cité  comprennent  non-seulement  les  arbres  proprement  dits, 
mais  aussi  les  baies,  et  celles-ci,  par  conséquent,  ne  peuvent 
être  établies  à  une  distance  moindre  de  deux  mètres,  si  elles 
se  composent  d'arbres  de  hautes  tiges  par  leur  essence,  quoi¬ 
que  rabattus  chaque  année.  C’est,  en  effet,  d’aprèsleur  nature 
et  non  d’après  leur  aménagement  que  ces  arbres  se  distin¬ 
guent  en  arbres  à  haute  et  basse  lige. 

Cassation,  sur  le  pourvoi  du  sieur  Leduc,  d’un  ju¬ 
gement  du  Tribunal  civil  de  Compiègne, du  14.  juil¬ 
let  1859,  rendu  au  profit  du  sieur  Lebel. 

M.  Mercier,  conseiller  rapporteur;  M.  l’avocat  gé¬ 
néral  de  Marnas,  conclusions  conformes;  plaidanls 
M"  Ambroise  Rendu,  avocat  du  demandeur;  MuRi- 
pault,  avocat  du  défendeur. 


TRIBUNAL  CIVIL  DE  LA  SEINE. 

Présidence  de  M.  Page  de  Maisonfort. 

Audience  du  12  décembre  1860. 

ALIGNEMENT. —  MAISON  EN  RETRAITE. — MUR  MITOYEN. — 
ENSEIGNE. 

La  reculant  s*a  maison  pour  cause  d’alignement,  le  propriétaire 
ne  conserve  pas  moins  ses  droits  à  la  mitoyenneté  du  mur  qui 
le  sépare  de  la  maison  contiguë  ,  môme  dans  la  portion  faisant 
saillie  sur  si  façade  nouvelle,  et  à  la  propriété  de  la  moitié 
du  sol  sur  lequel  repose  ladite  portion  de  mur. 
l.n  conséquence,  ce  propriétaire  est  fondé  à  s’opposer  à  ce  que, 
de  son  côté,  le  parement  dudit  mur  soit  couvert  d’enseignes 
par  le  propriétaire  voisin. 

M.  Guilloteaux  et  M.  Lefèvre  sont  propriétaires  à 
Issy,  Grande-Rue,  de  deux  maisons  contiguës,  sépa¬ 
rées  par  un  mur  mitoyen. 

Les  deux  propriétés,  construites  au  même  aligne¬ 
ment  étaient  toutes  deux  frappées  par  l’arrêté  préfec¬ 
toral  tpii  a  prescrit  l’élargissement  de  la  Grande-Rue 
d'Issy. 

Il  y  a  quelques  années,  M.  Guilloteaux,  reconstrui¬ 
sant  la  façade  de  sa  maison,  dut  se  conformer  à  cet 
arrêté  ;  il  reporta  ses  constructions  en  arrière  et  aban¬ 
donna  à  la  voie  publique  la  portion  de  terrain  néces¬ 
saire  au  nouvel  alignement.  Par  suite,  le  mur  qui  le 


séparait  de  la  propriété  Lefèvre  se  trouva  mis  à  dé¬ 
couvert  dans  toute  la  largeur  attribué  à  la  voie  pu¬ 
blique  et  forma  au-devant  de  la  façade  nouvelle  du 
sieur  Guilloteaux  une  saillie  assez  considérable. 

M.  Lefèvre  a  pensé  que  l’abandon  fait  par  M.  Guil¬ 
loteaux  de  la  portion  de  sa  propriété  comprise  dans 
l’alignement  entraînait  nécessairement  l’abandon  de 
la  mitoyenneté  du  mur  dans  toute  la  profondeur  du 
retranchement.  En  conséquence,  il  a  fait  peindre  sur 
la  partie  saillante  de  ce  mur  une  enseigne  annonçant 
le  commerce  de  vins  et  liqueurs  qu’il  tient  dans  sa 
maison. 

M.  Guilloteaux,  prétendant  que  le  mur  était  resté 
mitoyen  dans  toute  sa  longueur,  demandait  l’enlève¬ 
ment  de  cette  enseigne’  indûment  appliquée,  suivant 
lui ,  sur  la  face  du  mur  qui  était  restée  sa  propriété. 
En  fait,  cette  enseigne  placée  sur  la  face  du  mur  mi¬ 
toyen  regardant  sa  propriété  semblait  indiquer  au 
public  l’industrie  exercée  dans  sa  maison,  et  il  en  ré¬ 
sultait  pour  le  pharmacien  qui  occupait  le  rez-de- 
chaussée  une  confusion  fâcheuse.  Plus  d’une  fois  des 
buveurs,  sur  la  foi  de  l’enseigne ,  étaient  entrés  chez 
le  pharmacien  et  s’étaient  étonnés  qu’on  refusât  de 
leur  servir  à  boire. 

M.  Lefèvre  répondait  qu’il  n’était  pas  admissible 
que  Guilloteaux,  en  traitant  avec  l’Administration 
pour  le  terrain  et  les  constructions  frappés  de  retran¬ 
chement,  eût  laissé  en  dehors  la  portion  de  terrain 
sur  laquelle  était  construit  le  mur  mitoyen  et  ce  mur 
lui-même  qui  ne  lui  servait  plus  de  rien.  11  y  avait 
eu  par  suite  de  l’alignement  une  dépossession  com¬ 
plète  du  demandeur,  et  M.  Guilloteaux  l’avait  si  bien 
compris  que  depuis  cette  époque  il  avait  cessé  de 
contribuer  à  l’entretien  du  mur  antérieurement  mi¬ 
toyen. 

Sur  les  plaidoiries  deMeQuÉTAND  et  de  M'Demqnjay, 
avocats  des  parties,  le  Tribunal  a  statué  en  ces  termes  : 

«  Le  Tribunal, 

«  Attendit  que  Guilloteaux,  en  reculant,  pour  se  sou¬ 
mettre  à  l’alignement,  sa  maison  sise  à  Issy,  Grande-Rue, 
19,  contiguë  à  la  maison  de  Lefèvre,  et  séparée  de  celle- 
ci  par  un  mur  mitoyen,  a  été  obligé  nécessairement  de 
laisser  subsister  ledit  mur  mitoyen  en  avant  du  point  où 
il  faisait  retraite  ; 

«  Qu’autrement  il  eut  mis  à  jour  en  cet  endroit  la  mai¬ 
son  de  Lefèvre,  qui,  n’ayant  pas  opéré  le  même  recu- 
lement,  avait  évidemment  droit  à  la  maintenue  de  ladite 
portion  de  mur  jusqu’au  moment  où  il  viendrait  à  l’ef¬ 
fectuer  ; 

«  Qu’il  s’en  suit  que  Guilloteaux,  malgré  le  reculement 
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de  sa  maison,  n’en  a  pas  moins  conservé  tous  ses  droits  à 

Boulevard  du  Montparnasse,  103  présumé, 

65 

la  moitié  de  ladite  portion  de  mur  et  à  la  moitié  du  sol 

Rue  Vavin,  numéros  pairs  et  boulevard  du 

sur  lequel  elle  repose; 

Montparnasse,  111, 

75 

«  Que  Lefèvre  ne  prétend  point  lui  avoir  racheté  ses 

Rue  de  Chevreuse  et  boulevard  du  Montpar- 

droits  de  mitoyenneté  en  cette  partie;  qu'il  n’établit  pas 

nasse,  127  présumé, 

60 

non  plus  que  la  commune  l’en  ait  dépossédé  et  indem- 

Rue  de  Fieu  rus,  40, 

100 

nisé  ; 

Boulevard  Saint-Germain,  entrée  par  la  rue 

«  Qu’ainsi,  c’est  à  tort  qu’il  a  établi  sur  le  parement 

Hautefeuille,  9, 

MO 

dudit  mur,  du  côté  de  Guillotcaux,  une  enseigne  indi- 

Rue  Notre- Dame-des-Champs  et  carrefour  de 

quant  son  commerce  de  marchand  de  vin ,  eau-de-vie 

l’Observatoire,  6, 

85 

et  liqueurs; 

Rue  d’Austerlitz,  38. 

90 

«  Dit  que  Lefèvre  sera  tenu,  dans  la  huitaine  de  ce 

Paie  Saint-Dominique-Saint-Germain,  55, 

275 

jour,  d’enlever  l’enseigne  par  lui  établie  sur  la  portion  de 

Idem  141 

100 

mur  dont  il  s'agit  ; 

Rue  d’Estrées,  boulevard  des  Invalides  et 

Si  non,  et  faute  par  lui  de  ce  faire  dans  ledit  délai,  et 

avenue  de  Villars. 

60 

ce  délai  passé  ; 

Rue  Vanneau,  88, 

MO 

«  Autorise  Guilloteaux  à  faire  ledit  enlèvement,  des 

Avenue  de  la  Motle- Piquet,  56  bis, 

S 

frais  duquel  il  sera  remboursé  par  Lefèvre  sur  la  quittance 

Rue  de  Valois-du-Roule,  20  présumé. 

100 

des  ouvriers  ; 

Rue  de  l’Arcade  20,  22,  27  et  52  présumés 

«  Et  condamne  Lefèvre  aux  dépens.  » 

(affaires  arrangées  amiablement  à  Pau- 

dience). 

300 

Rue  du  Rocher,  35  et  37, 

130 

Rue  Blanche,  59  présumé, 

230 

PRIX  DES  TERRAINS  A  PARIS. 

Rue  deClichy,  24  présumé, 

250 

Terrains  retranchés  par  suite  d’alignements. 

Rue  de  La  Rochefoucauld,  46  présumé, 

200 

Rue  des  Martyrs,  80, 

120 

Le  public  suit  toujours  avec  intérêt  les  opérations 

RuePétrelle,  16  présumé. 

60 

d’alignements  qui  ont  pour  résultat  de  fixer  pour 

Rue  Pigaile ,  34, 

150 

ainsi  dire  le  cours  du  mètre  superficiel  de  Paris.  La 

Rue  de  la  Tour-d’Auvergne,  36  présumé. 

140 

série  importante  qui  vient  d’être  soumise  au  jury  ne 

Rue  du  Faubourg-Saint-Martin,  60  et  62, 

300 

comprenait  pas  moins  de  152  numéros  :  mais  un 

Rue  Saint- Mau r-Popincourt,  60, 

80 

grand  nombre  de  ces  affaires  ayant  été  traitées  à  l’a- 

Rue  du  Chemin-Vert,  46  (arrangement  amia- 

miable  avant  l’audience  ou  jugées  par  défaut,  nous 

ble.) 

40 

les  avons  retranchées  de  ce  compte  rendu,  nous  bor- 

RuePopincourt,  115, 

80 

nant  à  rapporter  les  décisions  intervenues  à  la  suite 

Rue  des  Boulets,  40, 

70 

d’un  débat  contradictoire. 

Rue  des  Trois-Couronnes,  34,  et  rue  Bouvier, 
Rue  d’Angoulême  prolongée,  90  (ci-devant 

75 

sudation  des  IMMEUBLES.  Prix  du  mètre  suivant 

l'allocation  du  jury. 

rue  des  Trois-Couronnes  14,  16,  18  et  22), 

75 

'  Rue  de  Richelieu,  85  présumé,  400 

Rue  de  Lyon,  57  et  59, 

200 

Rue  Saint-Denis,  140,  500 

Rue  Méchain,  15  et  17, 

35 

Rue  Saint-Denis,  142,  450 

Rue  Guilleminot, 

32 

Rue  de  la  Cossonnerie,  12  présumé,  500 

Rue  de  Constantine  et  Perceval, 

35 

Rue  Saint-Sauveur,  97,  400 

Avenue  de  la  Motte-Piquet,  58  présumé  (ar- 

Rue  Montmorency,  12,  250 

rangement  amiable). 

32 

Rue  Sainte-Croix-de-la-Bretonnerie,  7,  275 

Rue  des  Fourneaux  et  de  la  Procession, 

18 

Rue  Saint-Antoine,  150,  300 

Pme  des  Tournelles, 

7 

Rue  des  Rosiers  et  rue  Pavée,  15  et  17,  225 

Petite  rue  des  Tournelles, 

10 

Rue  du  Val-Sainte-Catherine,  18,  entrée  place 

Chemin  de  la  Gaiété, 

12 

Royale,  16,  175 

Boulevard  de  Lonchamp,  10. 

60 

Rue  Bréa  et  boulevard  Montparnasse,  107  et 

Rue  de  la  Planchette,  9, 

6  £0 

109  présumés,  75 

Rue  des  Vignes  (arrangement  amiable). 

15 
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Rue  Gabriel,  2, 

Rue  d’Alger,  près  la  rue  Jessaint, 

Rue  de  Vincennes,  50, 

Rue  des  Haies, 

Rue  des  Basses-Vignoles, 

Rue  des  Agiaux,  5 

Rue  de  Madame  et  rue  des  Basses-Vignoles, 
Rue  de  Madame, 

Bue  du  Clos,  9, 

Rue  de  Fontarabie,  8  bis, 

Rue  du  Bois, 


60 

85 

50 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 


Rue  du  Faubourg-Saint-Honoré,  entre  l’hôtel  Pon- 
talba  et  les  terrains  qui  bordent  la  nouvelle  rue  de 
la  Reine-Hortense,  l’alignement  enlevait  une  super¬ 
ficie  de  23  mètres,  dont  16in50  entièrement  libres  et 
6m50  grevés  d’une  servitude  de  passage  au  rez-de- 
chaussée.  L’avocat  des  expropriés,  Me  Ganneval,  de¬ 
mandait  12,500  fr.,  savoir:  9,900  fr.  pour  16m50,  à 
600  fr.  le  mètre,  et  2,600  fr.  pour  6m50,  à  raison  de 
400  fr.  La  ville  n  évaluant  le  terrain  libre  qu’à  400  fr. 
le  mètre,  et  faisant  subir  aux  terrains  grevés  de  ser¬ 
vitude  une  réduction  de  moitié,  n’offrait  pour  la  tota- 
titéque  7,900  fr.  Le  jury  a  alloué  10,100  fr.,  soit  500 
fr.  par  mètre  pour  le  terrain  libre,  et  300  fr.  pour 
le  terrain  grevé,  dont  il  n’a  ainsi  évalué  la  déprécia¬ 
tion  qu’aux  deux  cinquièmes. 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 

Df.  la  dignité  de  l’art.  Discours  de  réception  prononcé 
dans  la  séance  publique  de  l’Académie  impériale  des 
sciences  ,  belles-lettres  et  arts  de  Lyon  ,  le  28  février 
1860  par  M.  Fabisch,  statuaire,  professeur  à  l’Ecole  des 
beaux-arts  de  Lyon,  ln-8,  23  pages.  Lyon,  imp.  Vingtri- 
nier. 

Cathédrale  de  Dol. —  Histoire  de  sa  fondation*  son 
état  ancien  et  son  état  actuel.  Ouvrage  composé  d’après 
des  documents  inédits  ;  par  Toussaint  Gauthier,  membre 
correspondant  de  la  Société  archéologique  d’Ille-et-Vilaine. 
ln-8,  136  pages.  Dinan,  imp.  Bazouge  ;  Rennes,  lib. 
('.anche:  Dol,  de  Bretagne,  l’auteur. 

Eglise  Saint-Germain  d’Amiens  (Histoire  de  1’).  Ouvrage 
posthume  de  M.  François  Guérand,  membre  titulaire  fon¬ 
dateur  de  laSociété  des  antiquaires  de  Picardie,  etc.  In-8, 
346  pages.  Amiens,  Impr.  Ve  Herment. 

Extrait  du  tome  1 7  des  Mémoires  ds  la  Société  (les  antiquaires 
de  Picardie. 

Les  marbres  d'Eleusis,  par  François  Lenormant.  Grand- 
in-8,  23  pages  et  2  vignettes.  Paris,  impr.  Claye. 

Extrait  de  la  lirvue  des  beaux-arts  du  15  avril  1800. 

Basilique  Sainte-Marie-Majeurf.  (Notice  sur  la  )  de 


Rome,  à  laquelle  l’église  paroissiale  de  Notre-Dame  de 
Rennes  a  été  agrégée,  etc.  ln-18,  36  pages.  Rennes, impr. 
Vatur. 

Archéologie  religieuse,  civile  etmilitaire  (Manuel  d’), 
par  M.  l’abbé  J.  Oudin.  4e  édition.  Jn-8,  386  pages  et  12 
planches.  Paris,  impr.  Raçon  et  Ce  ;  lib.  Lecoffre  et  Ce. 

Chateau  de  Salses  (Monographie  du)  ;  par  A.  Ratteau, 
capitaine  du  génie.  In-4,  67  pages.  Paris,  impr.  Martinet, 
lib.  Tanera. 

Bibliographie  des  architectes,  des  ingénieurs,  des  élèves 
des  écoles  professionnelles,  des  chefs  d’usine  et  des  agri¬ 
culteurs.  ln-8,  136  pages.  Corbeil,  impr.  Crète.  Paris, 
Lacroix  et  Beaudry.  1  fr. 

Eglise  cathédrale  de  Laval.  Explication  des  deux  avrants 
projets ,  par  L.  I.  Hamard.  In-8,  46  pages.  Laval,  impr. 
et  lib.  Godbert. 

Toitures  de  ferme  (de  la  constructiou  des)  en  Belgique; 
par  M.  Des  Rotours  fils  (Comice  agricole  de  Lille).  In-8, 

3  pages.  Lille,  Impr.  Chenu. 

Les  Tombes  celtiques,  situées  près  de  Réguisheim  (Haut- 
Rhin).  Rapport  présenté  au  comité  de  la  Société  pour  la 
conservation  des  monuments  historiques  d’Alsace,  par  Max. 
de  Ring,  secrétaire  de  la  Société.  In-8,  7  pages  et  planches. 
Strasbourg,  Impr.  Ve  Levrault. 

Eaux  publiques  de  la  ville  de  Naples  (Mémoire  sur  la 
situation  actuelle  des),  par  le  chevalier  Luigi  Cangiano,  ar¬ 
chitecte,  suivi  de  quelques  observations  sur  le  diamètre  le 
[dus  convenable  à  donner  aux  tubes  d’ascension  des  puits 
artésiens,  par  M.  Ch.  Laurent.  In-8,  60  pages.  Neuilly,- 
impr.  Guiraudet  et  fils. 

Ciment  de  la  Valentine  (Notice  sur  le),  ses  avantages  ,ses 
emplois  et  l’économie  qui  en  résulte,  par  Désiré  Michel  et 
Ce.  1  n— 8 ,  03  pages.  Marseille,  Impr.  Ve  Marius-Olive. 

Théâtre  de  Champlieu  (Un  dernier  mot  sur  le)  dépar¬ 
tement  de  l’Oise,  par  Peigné-Deiacourt,  menbre  correspon¬ 
dant  de  la  Société  impériale  des  antiquaires  de  France. 
ln-8,  27  pages.  Noyon,  Impr.  Andrieux-Duru. 


En  vente  à  la  librairie  Ban  ce 

PORTRAIT 


DE 


VIOLLET-LE-DUC 

Photographié  par  MM.  Bisson  frères. 

Format  carte  de  visite. 

Prix  (franco)  :  1  fr.  25  c. 


L’Éditeur  responsable,  BANCE. 


paris. —  Imprimé  chez  Bonaventure  et  Ducessois,  quai  des  Grands-Augustins,  55. 


TEXTE. — Salon  de  1861. — Architecture. — Eludes  archéologiques  : 
MM.  Baillet,  Bruyerre,  Devrez,  Dominique  Ivohler,  Liscb,  Mallay. 
Normaml,  Yriarte.  —  Société  académique  d'architecture  de  Lyon. 
Programme  du  Concours  public  pour  l'année  1861. — Description  des  fer¬ 
metures  a  yis  deM.  Maillard. — Jurisprudence.  Voirie:  —  Mur  mitoyen. 
— Jours. — Voie  publique. — Enclave. — Passage. — Prescription. — Société  de 
fruits.  —  Constructions. — Pignon. — Terrain  appartenant  au  constructeur. — 
Acquisition  de  mitoyenneté. — Chemin  de  fer. — Maison  riveraine. — Ebran¬ 
lement  cause  par  le  passage  des  trains.— Dégradation.  —  Dommages- 
intérêts. — Bulletin  bibliographique. 


VïiAÎVCBIF,®.—  Carreaux  incrustés  à  Lyon.  PL  chromo  nn«  41, 43,  43. 

—  Château  de  Chenonceaux.  Plafond.  PI.  44  ,  45.  — Ruines  d'un 
monastère  a  Salles.  PI.  46. — Florence.  Chaire  de  Sainte-Croix,  par 
M.  Rohault  de  Fleury.  PI.  47. — Grille  a  Saint-Germer,  par  M.  Millet, 
architecte.  PL  48. — Chateau  de  Grignon.  Grille  en  fer  forge.  PI.  40. 

—  Fermeture  de  boutique  en  fer.  PL  50. — Nota.  Cette  dernière  planche 
donne  l’ensemble  du  detail  de  la  planche  no  30,  qui  a  paru  en  mars 
dernier. 


SALON  DE  1861. 

Architecture. 

ÉTUDES  ARCHEOLOGIQUES. 

Il  existe  à  Brescia  un  palais  municipal  de  la  Be- 
naissance,  la  Loggia,  qui  peut  être  considéré  comme 
un  des  plus  remarquables  édifices  de  l'architecture 
italienne  de  celle  époque.  L'étage  inférieur,  élevé 
par  l’architecte  Formentono,  est  d’une  très-belle  et 
très-grande  ordonnance.  L’étage  supérieur,  œuvre  de 
Sansovino,  n’a  peut-être  pas  la  même  ampleur  de 
style,  mais  l’élégance  qui  est  le  cachet  du  célèbre  ar¬ 
chitecte  florentin  et  qu’on  retrouve  surtout  dans  la 
frise  qui  couronne  l’édifice,  fait  oublier  le  reste.  Evi¬ 
demment  les  beaux  enfants  et  les  rinceaux  qui  com- 
jK)sentcette  friseontdû  être  modelés  par  la  puissante 
main  de  ce  grand  artiste.  C’est  ce  monument  que 
M.  Baillet  a  pris  pour  sujet  d’étude,  et  ce  choix  prouve 
son  bon  goût;  malheureusement  ses  dessins  sont  in¬ 
suffisants  pour  rappeler  les  beautés  du  palais  de  Bres¬ 


cia  ;  ils  pèchent  à  la  fois,  et  par  le  caractère  de  l’ar¬ 
chitecture,  que  M.  Baillet  n’a  pas  su  saisir,  et  par  le 
rendu  qui  laisse  trop  à  désirer. 

La  charpente  de  la  cathédrale  de  Messine  a  mieux 
inspiré  M.  Bonne!,  l’ancien  pensionnaire  de  Borne. 
Ses  dessins  sont  très-habilement  exécutés  et  parais¬ 
sent  rendre  avec  une  grande  vérité  la  décoration  po¬ 
lychrome  de  cette  célèbre  charpente. 

M.  Bruyerre  (Louis-Clémentin)  nous  offre  une 
étude  intéressante  dont  l’église  fortifiée  de  Boyat  est 
le  sujet.  Cette  vieille  église,  terminée  carrément  à 
l’est,  sans  abside,  avec  ses  mâchicoulis  jetés,  au  xive 
siècle,  d’un  contre-fort  à  l’autre,  est  fort  curieuse.  Ne 
fût-ce  que  pour  l’originalité  de  son  ordonnance,  elle 
méritait  certainement  les  honneurs  d’un  r  elevé  exact 
et  consciencieux  comme  celui-ci. 

Avec  M.  Devrez  et  sou  exposition  on  est  heureux 
de  retrouver  un  petit  coin  de  Bouen,  et  un  aussi 
d’Orléans,  deux  villes  charmantes  pour  l’archéologie, 
deux  musées  aux  mille  sujets  de  curiosité  ou  d’étude 
qu’on  revoit  toujours  avec  un  plaisir  nouveau.  Sans 
sortir  de  la  ville  normande  la  plus  riche  des  deux,  on 
pourrait  faire  un  cours  complet  d’architecture  fran¬ 
çaise  du  xme  au  xvie  siècle  et  trouver  dans  cette 
vieille  cité  les  plus  beaux  exemples  de  l’art  national 
de  ces  grandes  époques.  Les  études  de  M.  Devrez  ne 
portent  que  sur  l’architecture  civile  et  la  plus  impor¬ 
tante  est  celle  qu’il  a  fai  le  du  fameux  hôtel  des  finan¬ 
ces,  situé  vis-à-vis  de  la  cathédrale.  Cet  édifice  est 
trop  connu  pour  qu’il  soit  nécessaire  d’en  donner  ici 
une  description.  li  suffit  de  rappeler  que  c’est  un 
échantillon  de  la  Benaissance  de  François  1er,  et  qui 
présente  un  intérêt  d’autant  plus  vif  que  l’édifice  ne 
se  recommande  pas  seulement  par  l’élégance  de  ses 
détails,  comme  il  arrive  trop  souvent  au  xvie  siècle, 
mais  par  son  ordonnance  raisonnée  et  une  certaine 
ampleur  qui  appartiennent  plutôt  à  l’architecture  de 
la  période  suivante.  M.  Devrez  a  restauré— sur  le  pa¬ 
pier  —  l’Hôtel  des  finances,  et  il  a  bien  fait,  car  ce 
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pauvre  monument,  déshonoré  par  de  nombreuses 
mutilations,  sera  bientôt  méconnaissable.  La  char¬ 
mante  archivolte  de  la  porte  d’entrée,  qui  existait  en¬ 
core  il  y  a  treille  ou  quarante  ans,  a  élé  détruite  de¬ 
puis  cette  époque,  et  le  vestibule  de  la  Cour  des  Aides, 
de  Rouen,  est  devenu  la  boutique  d’un  pâtissier.  Toute 
la  partie  de  gauche  de  l’édifice  est  envahie  par  un 
confectionneur  d’habits,  qui  a  dû,  si  l’on  en  juge  par 
l’ornementation  de  la  partie  de  droite,  faire  boucher 
de  délicieux  médaillons  pour  appliquer  dans  la  frise 
du  rez-de-chaussée  son  tableau  d’enseigne!  La  ville 
de  Rouen,  qui  vient  d'emprunter  vingt  millions  pour 
se  mettre  à  la  mode  en  faisant  ouvrir  quelques  bou¬ 
levards  inutiles,  pourrait  facilement  prélever  cent 
mille  francs  pour  sauver  d’une  complète  destruction 
un  de  ses  plus  curieux  édifices;  eh  bien,  nous  offrons 
i  de  parier  qu’elle  n’v  songe  même  pas.  Sovons-en  con¬ 
vaincus,  les  fabricants  de  rouenneries  et  de  suc  de 
pommes  laisseront  acquérir  ce  monument  historique 
par  quelque  déchireur  de  bâtiments,  sauf  à  dépenser 
plus  tard  cent  mille  écus  pour  construire  un  musée 
où  seront  étiquetés  avec  soin  les  quelques  débris  pro¬ 
venant  de  V llôlel  des  finances,  que  les  Anglais  au¬ 
ront  dédaigné  d’emporter  chez  eux. 

M.  Devrez  nous  montre  aussi  quelques  spécimens 
de  ces  charmantes  maisons  en  bois  du  xve  siècle,  que 
les  municipalités  ne  permettent  plus  de  réparer,  et 
qui  doivent  bientôt  mourir  de  vieillesse,  faute  de 
quelques  soins  qui  les  rappelleraient  à  la  vie.  Dépê¬ 
chons-nous  donc  d’admirer  ces  intéressantes  produc¬ 
tions  de  l’art  français,  avant  que  les  édiles  rouennais 
et  autres  aient  trouvé  un  prétexte  pour  les  jeter  bas, 

!  ce  qui  ne  peut  plus  tarder  longtemps.  Que  disons-nous? 
Déjà  même,  il  y  a  quelques  années,  une  tentative  fut 
faite  par  un  des  prédécesseurs  du  maire  actuel  de 
Rouen  pour  défigurer  la  maison  de  la  rue  du  Mal- 
palu ,  relevée  aussi  par  M.  Devrez.  M.  le  maire  avait 
enjoint  au  propriétaire  de  cette  maison  d’en  faire  dis- 
-  paraître  les  ornements,  et  d’en  unir  la  façade  ! 

La  maison  de  la  rue  de  la  Tuile  est  aussi  des  plus  in¬ 
téressantes.  M.  Viollet-Ie-Duç,  dans  son  beauet  savant 
I  livre,  nous  a  déjà  fait  connaître  le  couronnement  de 
cette  maison,  lequel  consiste  en  une  suite  de  potelets 
profilés  en  corbeaux  et  réunis  par  une  petite  arcature 
découpée  dans  un  madrier,  le  tout  formant  comme 
une  suite  de  mâchicoulis. 

On  retrouve  aussi  parmi  les  dessins  du  même  ar¬ 
tiste  les  deux  fameuses  maisons  de  la  rue  delaGrosse- 
Horloge,  si  belles,  celles-là,  qu’elles  peuventêtrc  mises 
au  rang  des  plus  précieux  restes  de  l’architecture  du 
x\e  siècle. 


N’oublions  pas  cette  façade  de  l’ancienne  abbaye 
de  Saint-Amand,  que  dix  voyages  à/  Rouen  ne  nous 
ont  pas  fait  découvrir,  et  avec  laquelle,  grâce  à 
M.  Devrez,  nous  sommes  heureux  d’avoir  fait  con¬ 
naissance. 

Voici  maintenant  trois  vieilles  maisons  d’Orléans  : 
celle  de  la  rue  de  la  Charpenterie,  avec  sa  façade  en 
pan  de  bois  et  ses  remplissages  de  briques;  celle  de 
la  rue  de  la  Peignerie,  que  surmonte  une  belle  lu¬ 
carne  en  bois  sculpté,  et  celle  en  pierre  de  la  rue  des 
Trois-Maillets.  M.  Devrez  a  joint  à  ces  échantillons 
de  l’architecture  orléanaise  de  jolis  détails  qui  sont 
très-bien  rendus. 

L’église  Saint-Étienne  de  Nevers  a  fourni  à  M.  Do¬ 
minique  (Michel)  le  sujet  d’une  bonne  étude  de  res¬ 
tauration  qui  ne  mérite  guère  que  des  éloges.  Cette 
architecture  romane  est  un  peu  froide,  peut-être, 
avec  ses  murailles  nues  et  ses  chapiteaux  sans  orne¬ 
mentation.  Cependantcet  édifice  est  d’un  beau  carac¬ 
tère,  qu’a  très-bien  saisi  l’artiste. 

M.  Kohler  nous  prouve  qu’il  a  parcouru  l’Italie,  la 
Sicile  et  la  Grèce,  et  qu’il  a  rapporté  de  ces  contrées 
de  curieux  et  de  très-bons  travaux.  Nous  ne  pou¬ 
vons  juger  de  l’exactitude  que  de  celui  de  ses  dessins 
qui  nous  montre  la  salle  des  ambassadeurs  du  palais 
des  Doges,  à  Venise,  dont  la  couleur  locale,  un  peu 
ravivée  peut-être,  nous  a  paru  d’ailleurs  exactement 
rendue.  Quant  à  la  maison  de  Caslor  et  Pollux,  à 
Pompeï,  si  nous  la  comparons  à  une  belle  étude  faite 
d’après  nature  qu’a  laissée  notre  pauvre  Léon  Benou- 
ville,  nous  n’aurons  également  qu’à  en  faire  l’éloge. 

On  trouve  encore  dans  l’exposition  de  M.  Kohler 
des  souvenirs  de  Saint-Pierre  et  du  Vatican  à  Rome, 
de  l’église  San  Miniato  à  Florence,  du  temple  de  la 
Victoire  et  de  l’Érechlhéion,  à  Athènes. 

Sous  le  n°  4034,  M.  Lisch  (Jusl)  a  exposé  une  étude 
sur  l’hôtel  de  ville  de  la  Rochelle,  élevé  en  grande 
partie  à  la  fin  du  xve  siècle,  et  qui  se  distingue  par  la 
finesse  et  l’élégance  de  son  ornementation.  Malgré 
quelques  additions  qui  portent  la  date  des  premières 
années  du  xviic  siècle,  cet  édifice  a  conservé  de  l’unité, 
et  peut  être  considéré  comme  un  intéressant  exemple 
de  l’architecture  civile  de  la  Renaissance. 

M.  Lisch  est  aussi  l’auteur  d’un  projet  de  restaura¬ 
tion  de  la  cathédrale  de  Luç.on,  église  dont  il  est  l’ar- 
cliitede  en  titre.  Celte  cathédrale  porte  dans  son  ar¬ 
chitecture  des  dates  bien  différentes  :  un  transsept 
roman,  une  nef  du  xmc  siècle,  des  bas  côtés  du  xv% 
des  tours  du  xvie,  un  portail  du  xvne,  etc.  Or,  un 
édifice  bâti  à  tant  de  reprises  différentes  ne  saurait 
briller  par  beaucoup  d’unité;  cependant  cet  ensemble 
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ne  manque  ni  de  grandeur  ni  d’harmonie,  si  l’on  en  | 
juge,  du  moins,  d’après  les  dessins  de  M.  Lisch,  que  J 
nous  devons  croire  aussi  exacts  qu’ils  sont  bien  exé¬ 
cutés.  Nousferons toutefois  un  reproche  à  cet  artiste  : 
il  aurait  dû  donner  à  côté  de  son  projet  un  état  actuel  \ 
de  l’édifice.  Comment  veut-il  qu’on  juge  de  son  tra-  j 
vail,  s’il  est  impossible  de  comparer  ce  qui  existe  à  la 
reslauralion  qu’il  propose?  M.  Lisch  a  beau  être  un  I 
homme  de  talent,  il  n’est  pas  dispensé  pour  cela  de 
donner  au  public  le  moyen  de  contrôler  son  œuvre.  1 
Nous  avons  remarqué  encore  parmi  les  travaux 
archéologiques  un  projet  de  restauration  et  d’achè¬ 
vement  de  l’église  Notre-Dame-du-Port  à  Clermont- 
Ferrand,  par  M.  Jean-Baptiste  Mallav  ;  un  très-beau  j 
dessin  de  M.  A.  Normand,  une  sorte  de  frontispice  oit  1 
sont  groupés  avec  art  des  fragments  divers  d’archi¬ 
tecture  et  de  sculpture  ^quelques  dessinsdeM.  Yriarte 
d’après  les  peintures  décoratives  du  Primatice,  à 
Fontainebleau.  Quant  à  ces  derniers  travaux,  il  y  au¬ 
rait  bien  quelques  réserves  à  faire  sur  la  façon  dont 
ils  sont  exécutés.  Nous  trouvons  que  M.  Yriarte  eût 
mieux  fait  de  restreindre  un  peu  sa  tâche  et  de  l’ac-  I 
complir  avec  un  plus  grand  soin.  A  notre  avis,  scs 
dessins  sont  trop  lâchés.  Le  principal  mérite  des  re¬ 
productions  de  cette  nature,  c’est  la  fidélité  la  plus 
scrupuleuse,  etcelte  qualité  manque  dans  ces  grandes 
aquarelles  qui  devraient  être  autant  que  possible  des 
fac-similé.  Nous  conseillons  à  M.  Yriarte  de  prendre 
pour  modèles  les  études  du  même  genre  faites  par 
M.  Denuelle  et  qui  figuraient  aux  deux  derniers  Sa¬ 
lons.  A.  L. 


SOCIÉTÉ  ACADÉMIQUE  D’ARCHITECTURE 
DE  LYON. 

8’rogramme  du  Concours  public  pour  l’année  1861. 

La  Société  académique  d’Architccture  de  Lyon, 
ouvrant  chaque  année,  aux  termes  de  ses  Statuts,  un 
Concours  public,  propose  aux  architectes  français  et 
étrangers,  pour  sujet  de  concours  de  1861,  le  projet 
d’une  salle  de  concert  accompagnée  d’un  conserva¬ 
toire  de  musique. 

L’emplacement  destiné  à  recevoir  les  constructions  I 
est  la  masse  comprise  entre  le  quai  Joinville,  le  cours 
Bourbon,  la  rue  Du  noir  et  la  rue  Bonnel. 

Le  bâtiment  sera  isolé  de  la  voie  publique  par  un  1 
jardin,  à  l’entrée  duquel  seront  disposés  les  pavillons 
pour  le  concierge  et  pour  la  perception  des  billets  ; 
des  portiques  permettront  de  se  rendre  à  couvert  dans 
l’édifice. 
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L’édifice  se  composera  de  deux  parties  bien  dis¬ 
tinctes,  quoique  reliées  entre  elles  par  des  galeries  et 
des  vestibules. 

La  partie  spécialement  affectée  aux  fêtes  et  solen¬ 
nités  musicales  se  composera  de  la  salle,  de  la  scène, 
de  vestibules  et  d’escaliers  disposés  pour  une  circula¬ 
tion  facile. 

La  salle  devra  contenir  1,000  personnes;  elle  se 
composera  d’un  amphithéâtre  ou  parterre,  d’un  rang 
de  loges  fermées  et  d’un  second  amphithéâtre  servant 
de  couronnement  aux  loges. 

Cette  salle  étant  destinée  à  des  concerts  de  jour  et 
de  nuit,  les  concurrents  devront  aviser  aux  meilleurs 
moyens  de  l’éclairer  dans  ces  deux  conditions. 

Les  dépendances  de  la  scène  seront  une  salle  de 
réunion  ou  foyer  général,  plus  deux  foyers,  l’un  pour 
les  solistes,  l’autre  pour  les  choristes,  et  un  cabinet- 
salon  pour  le  chef  d’orchestre. 

Les  dépendances  de  la  salle  seront  des  promenoirs, 
ou  galeries  tant  intérieures  qu’extérieures,  un  salon 
ou  foyer,  les  vestibules,  vestiaires,  escaliers  et  déga¬ 
gements  nécessaires. 

La  partie  réservée  au  conservatoire  aura  une  entrée 
particulière,  des  vestibules,  escaliers  et  dégagements 
commpdes,  deux  salles  de  cours,  une  pour  les  hom¬ 
mes,  l’autre  pour  les  femmes,  contenant  environ  cha¬ 
cune  100  personnes. 

Les  diverses  classes  pourront  avoir  lieu  à  des  jours 
et  des  heures  différents. 

Environ  douze  petits  cabinets  ou  salles  d’études  et 
d’enseignements  particuliers. 

Deux  vestiaires,  l’un  pour  les  professeurs,  l’autre 
pour  les  élèves. 

Au  rez-de-chaussée  seront  disposés  le  secrétariat, 
composé  de  deux  ou  trois  pièces,  et  le  cabinet  du  di¬ 
recteur. 

L’entrée  principale  sera  sur  le  quai  Joinville. 

Les  dessins  à  fournir  par  les  concurrents  se  com¬ 
poseront  : 

I»  De  deux  plans  à  l’échelle  de  un  centimètre  pour 
un  mètre. 

L’un  indiquant  le  rez-de-chaussée; 

L’autre,  à  la  hauteur  de  la  scène. 

S»  D’une  façade  principale  I  à  l’échelle  de 
3°  D’une  façade  latérale  .  .  .  \  quinze  millimètres 
4°  D’une  coupe  longitudinale  |  pour  un  mètre. 

5°  Quelques  détails  à  l’échelle  de  0,05  centimètres. 

Les  projets  soumis  au  concours  seront  transmis 
franco  au  Palais  des  Beaux-Arts  de  Lyon,  à  l’adresse 
du  secrétaire  de  la  Société,  avant  le  1er  décembre  pro¬ 
chain. 
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Conformément  à  l’article  27  des  Statuts,  le  rapport 
sur  le  concours  ouvert  par  la  société  est  confié  à  une 
commission  de  sept  membres  élus  au  scrutin  secret. 
Le  jugement  sera  ensuite  rendu  par  la  société,  égale¬ 
ment  au  scrutin  secret,  à  la  majorité  des  suffrages. 

Les  prix  seront  distribués  aux  auteurs  des  projets 
couronnés  dans  la  séance  du  premier  jeudi  de  jan¬ 
vier  1862. 

Premier  prix  :  une  médaille  d’or. 

Deuxième  prix  :  une  médaille  d’argent. 

Signé  au  registre  :  Le  président , 

E.  Savoye. 

Le  secrétaire, 

Casimir  Echernier. 

PLAN. 

Cours  Bourbon. 


DESCRIPTION  DES  FERMETURES,  A  VIS 
DE  M.  MAILLARD  '. 

(Voir  la  planche  50.) 

Depuis  longtemps  l’incommodité  des  volets  mobiles 
en  bois,  destinés  à  la  fermeture  des  magasins,  est  no¬ 
toire,  et  les  nombreux  accidents  qu’ils  occasionnent 
journellement  sont  depuis  longtemps  aussi  l’objet  de 
plaintes  graves  et  méritées.  C’est  qu’en  effet,  il  y  a 
loin  de  l’étroite  boutique  de  nos  pères,  ouverte  à  tous 
les  vents  et  fermée  le  soir  par  quelques  ais  mal  joints, 
a  nos  splendides  magasins,  vitrés  avec  luxe  et  enrichis 
de  tous  les  ornements  que  l’art  sait  si  bien  produire. 

Il  s’agissait  donc  de  trouver  les  moyens  de  parer 
aux  divers  inconvénients  des  modes  de  fermeture 

*  Ce  système  de  fermeture  nous  ayant  paru  ingénieux  et 
simple,  nous  avons  pensé  qu’il  pouvait  être  bon  de  le  porter 
H  la  connaissance  de  nos  souscripteurs,  et  nous  avons  fait 
graver  dans  ce  but  la  planche  50.  Quant  à  la  description  qu’on 
va  lire,  elle  nous  a  été  fournie  par  l’inventeur  lui-même. 


employés  jusqu’à  ce  jour.  Un  des  plus  graves  assuré¬ 
ment,  c’est  que  l’ouverture  et  la  fermeture  des  ma¬ 
gasins  à  l’aide  de  volets  mobiles  nécessite  une  grande 
force  musculaire  qu’on  n’a  pas  toujours  à  sa  disposi¬ 
tion.  La  sortie  de  ces  mêmes  volets  est  aussi  un  sujet 
continuel  de  dangers  ;  très-souvent  des  passants  en 
sont  victimes  ;  et  l’on  sait  que  les  maîtres  sont  res¬ 
ponsables  f  des  gens  qu’ils  emploient.  Il  faut  ajou¬ 
ter  à  cela  le  bris  des  vitres  ou  des  glaces,  et  l’in¬ 
suffisance  d’une  telle  fermeture  contre  les  entreprises 
nocturnes  des  voleurs,  qui  peuvent,  à  l’aide  d’une 
mèche,  se  frayer  en  quelques  minutes  un  passage  à 
travers  la  menuiserie. 

Pour  parer  à  cela  on  a  d’abord  fabriqué  des  volets 
en  bois  et  en  fer,  se  repliant  sur  eux-mêmes  dans  un 
caisson  placé  sur  les  côtés  des  magasins  ;  mais,  outre 
i  le  grand  inconvénient  d’occuper  une  place  précieuse 
j  en  rétrécissant  les  ouvertures  consacrées  à  l’étalage, 
i  la  cherté  de  la  main-d’œuvre  et  le  peu  de  solidité 
|  de  ces  volets  les  firent  bientôt  abandonner. 

Puis  on  fit  un  seul  volet  en  fer,  divisé  en  plusieurs 
plaques  se  déroulant  par  leur  propre  poids  et  se 
remontant  à  l’aide  d’une  manivelle.  Mais  ce  moyen, 
tout  ingénieux  qu’il  paraisse,  a  aussi  ses  défauts:  L’ap¬ 
pareil  est  sujet  à  s’altérer,  les  chaînes  peuvent  se 
I  rompre,  et  de  plus  il  faut  dépenser  beaucoup  de  force 
pour  le  mettre  en  mouvement, 
j  Le  système  Maillard  semble  devoir  obvier  à  toutes 
i  les  difficultés  :  ainsi  qu’on  peut  le  voir  par  la  planche 
ci-jointe ,  il  consiste  tout  simplement  dans  la  combi¬ 
naison  de  quatre  feuilles  de  tôle  forte  qui,  se  repliant 
en  glissant  l’une  sur  l’autre,  vont  se  loger  derrière  le 
tableau  d’enseigne  au-dessus  du  vitrage  du  magasin, 
où  elles  restent  pendant  tout  le  temps  de  l’ouverture, 
occupant  ainsi  une  place  sans  aucune  valeur  :  il  suffit 
alors  pour  les  en  faire  descendre  et  fermer  le  maga¬ 
sin  en  quelques  minutes  de  tourner  une  manivelle 
placée  à  l’intérieur;  opération  qui  s’exécute  avec  si 
peu  d’effort  qu’un  enfant  de  12  ans  peut  en  venir  à 
bout  sans  même  employer  toute  sa  force. 

Il  est  à  remarquer  que  l’opération  peut  être  inter¬ 
rompue  et  la  manivelle  abandonnée  à  elle-même  sans 
le  secours  d’aucun  moyen  d’arrêt,  puisque  le  poids 
reposant  sur  les  vis  ne  saurait  mettre  en  mouvement 
l’appareil.  Une  fois  développés,  les  volets  sont  pressés 
fortement  sur  le  soubassement  et  le  magasin  solide¬ 
ment  fermé  sans  l’addition  d’aucun  boulon  ou 
verrou. 

La  fermeture  d’un  magasin  se  compose  ordinaire¬ 
ment  de  quatre  feuilles  de  tôle  de  0,002  d’épaisseur, 
munies  à  leur  base  d’une  cornière  assez  saillante  pour 
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que  la  première  feuille  (A),  celle  d’en  bas,  en  s’élevant 
vienne  rencontrer  le  bord  inférieur  de  la  deuxième 
(B),  et  l’enlever,  laquelle  deuxième  feuille  enlève  la 
troisième  et  ainsi  du  reste. 

Le  moyen  employé  pour  soulever  ces  feuilles  con¬ 
siste  en  deux  visfiltées  (DD’),  placées  perpendiculaire¬ 
ment  de  chaque  côté  de  la  devanture  et  fixées  à  leurs 
extrémités,  haut  et  bas,  par  des  crapaudines  à  ! 
écrou  (EE’). 

Ces  grandes  vis  filtées  sont  mises  en  mouvement 
par  une  manivelle  (H)  faisant  tourner  un  arbre  por¬ 
tant  un  engrenage  conique  (I),  qui  donne  le  mouve¬ 
ment  à  la  première  vis  (D)  ;  celle-ci  en  tournant  donne 
le  mouvement  à  un  arbre  de  couche  (J)  placé  hori¬ 
zontalement  en  haut,  qui  lui-même  donne  le  mouve¬ 
ment  à  la  deuxième  vis  (D’),  toujours  à  l’aide  des  mê¬ 
mes  engrenages  coniques  (I). 

Le  mouvement  d’ascension  des  volets  et  celui  de 
descente  se  font  au  moyen  de  deux  manchons  filtés 
intérieurement  (KK’),  fixés  à  chaque  extrémité  de  la 
première  feuille  (A),  lesquels  s’engagent  dans  les  vis 
(DD’)  et  sont  forcés  de  monter  ou  de  descendre  selon 
que  l’on  tourne  la  manivelle  dans  l’un  ou  l’autre 
!  sens. 

Pour  maintenir  l’écartement  des  feuilles  dans  le 
sens  d’avant  en  arrière,  il  a  été  disposé,  dans  la  lon¬ 
gueur,  des  bandes  en  fer,  dites  bandelettes  de  liaison, 
attachées  chacune  sur  les  plaques  par  les  vis  (F)  et 
maintenues  par  des  cales  (Y),  de  manière  à  laisser  un 
!  espace  libre  entre  elles  et  la  feuille  de  tôle.  A  la  partie 
supérieure  de  chacune  des  feuilles  ou  volets  se  trouve 
placée  une  bande  en  fer,  maintenue  par  des  vis  et 
entaillée,  afin  de  laisser  passer  la  bandelette  de  liai¬ 
son,  et  à  rendre  l’écartement  des  plaques  impos¬ 
sible. 

Pour  éviter  la  déviation  des  tôles  (A  B)  et  leur  frot- 
'  tement  entre  elles,  chaque  volet  monte  et  descend 
dans  un  coulisseau  en  fer  qui  lui  est  propre 
(LM  NO). 

Le  prix  de  revient  des  fermetures  varie  de  80  à 
100  fr.  le  mètre  superficiel,  suivant  l’étendue  de  la 
j  surface  tt  couvrir. 

I 
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COUR  DE  CASSATION. 

Ândience  du  27  février. 

VILLE  DE  PARIS.  —  VOIRIE.  —  MLR  MITOYEN.  —  JOURS. 
Les  permissions  de  voirie  ne  sont  pas  des  autorisations  et 


consentements  donnés  par  la  commune  en  sa  qualité  de 
propriétaire. 

En  conséquence,  lorsque  la  ville  de  Paris,  après  avoir  acheté 
une  maison  située  dans  l’axe  d’une  rue  projetée,  l’a  démolie 
pour  en  livrer  le  sol  à  la  circulation  au  droit  du  mur  mi¬ 
toyen  qui  la  séparait  de  la  propriété  voisine,  il  ne  résulte  pas 
de  ce  fait  un  abandon  de  son  droit  de  copropriété  sur  le 
mur;  et  le  propriétaire  voisin  ne  peut  exciper  de  permissions 
de  voirie  qu’il  aurait  régulièrement  obtenues  pour  conserver 
les  jours  et  ouvertures  par  lui  pratiqués  dans  ledit  mur  à 
l’encontre  du  droit  de  propriété  de  la  Ville,  quand  celle-ci, 
dans  un  intérêt  d’expropriation,  vient  demander  la  suppres¬ 
sion  des  jours  et  ouvertures. 

Admission  en  ce  sens  du  pourvoi  formé  par  la  ville 
de  Paris  contre  un  arrêt  de  la  Cour  impériale  de  Pa¬ 
ris  du  23  mars  1860,  rendu  au  profit  du  sieur  Têtard. 

M.  le  conseiller  de  Boissieux,  rapporteur;  M.  de 
Peyramont,  avocat  général,  conclusions  conformes. 
Plaidant,  Me  Jager-Schmidt,  avocat. 

VILLE  DE  PARIS.  —  VOIE  PUBLIQUE.  —  MUR  MITOYEN. 

Lorsque  la  ville  de  Paris  est  copropriétaire  du  mur  d’une  mai¬ 
son  bordant  la  voie  publique,  peut-elle  s’opposer  à  ce  que  le 
particulier  copropriétaire  de  ce  mur  y  ouvre  des  jours  et  y 
pratique  des  ouvertures  sans  son  consentement? 

L’examen  de  cette  question  a  été  renvoyé  à  la 
Chambre  civile  par  suite  de  l’admission  du  pourvoi 
formé  par  les  sieur  et  dame  Perrot  contre  un  arrêt  de 
la  Cour  impériale  de  Paris  du  23  mars  1860,  qui  s’é¬ 
tait  prononcée  pour  l’affirmative. 

Rapport  de  M.  le  conseiller  Férey  ;  avocat  général 
de  Peyramont.  Plaidant,  M*  J.  Bozérian. 


Audience  du  4  mars. 

ENCLAVE. — PASSAGE  — PRESCRIPTION. — SOCIÉTÉ  DE  FRUITS 
Le  propriétaire  enclavé  ne  peut  exiger  un  passage  sur  une  pro¬ 
priété  voisine  qui  le  sépare  de  la  voie  publique,  s’il  a  acquis 
par  prescription  le  droit  de  passer  sur  une  autre  propriété. 
La  prescription  du  droit  de  passage  sur  cette  dernière  propriété 
n’a  pas  été  interrompue  par  l’établissement  d’une  société  entre 
le  propriétaire  enclavé  et  le  propriétaire  enclavant  dans  la¬ 
quelle  leurs  deux  parcelles  ont  été  apportées  pour  les  fruits, 
si  les  parties  n’ont  pas  eu  l’intention,  en  formant  la  société, 
de  suspendre  la  prescription.  Du  moins  l’arrêt  qui  le  décide 
ainsi,  par  appréciation  des  faits  et  de  l'intention  des  parties, 
ne  viole  aucune  loi. 

Rejet  du  pourvoi  du  sieur  Chaignaud  contre  un 
arrêt  de  la  Cour  de  Bordeaux  du  1er  mars  1860,  rendu 
au  profit  du  sieur  Eugène  Petit. 

Rapporteur,  M.  le  conseiller  de  Boissieux  ;  M.  Blan¬ 
che,  avocat  général,  conclusions  conformes.  Plai¬ 
dant,  Me  Mathieu  Bodet. 
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Audience  du  24  avril. 

CONSTRUCTIONS. — PIGNON. —  TERRAIN  APPARTENANT  AU 
CONSTRUCTEUR.  —  ACQUISITION  DE  MITOYENNETÉ. 
Lorsque  le  pignon  d’une  maison  a  été  construit  en  retraite  sur 
le  terrain  du  constructeur,  de  manière  à  ménager  entre  ce  pi¬ 
gnon  et  le  fonds  voisin  un  espace  intermédiaire  de  minime 
élendue  pour  l'égout  des  toits  ou  antres  usages,  y  a-t-il  lieu  à 
l’exercice  de  la  faculté  d'acquérir  la  mitoyenneté  par  le  pro¬ 
priétaire  voisin  qui  ne  joint  pas  le  mur? 

Préjugé  dans  le  sens  de  l’affirmative  par  admission 
du  pourvoi  du  sieur  Faisnel  contre  un  arrêt  de  la 
Cour  impériale  de  Rennes  du  14  juin  1860,  rendu  au 
profit  du  sieur  Forgea rd. 

M.  de  Boissieux,  conseiller  rapporteur;  M.  de  Pey- 
ramont,  avocat  général,  conclusions  conformes. 
Plaidant,  Me  Gatine. 


CONSEIL  D’ÉTAT. 

Séance  du  8  mars. 

I  CHEMIN  DE  FER. — MAISON  RIVERAINE.  —  ÉBRANLEMENT 
CAUSÉ  PAR  LE  PASSAGE  DES  TRAINS. —  DÉGRADATION. 
— DOMMAGES- INTÉRÊTS. 

Les  lézardes  produites  aux  maisons  riveraines  d’un  chemin  de 
fer  par  le  passage  des  trains  constituent  un  dommage  direct 
et  matériel  que  la  Compagnie  est  tenue  de  réparer. 

Ces  lézardes  se  produisant  postérieurement  à  la  construction  du 
chemin  de  fer  n’ont  pu  être  prévues  par  la  décision  du  jury 
d’expropriation  qui  a  réglé  les  indemnités  dues  aux  proprié¬ 
taires  riverains  à  raison  de  l’établissement  du  chemin  de  fer. 

Le  sieur  Becq,  propriétaire  dans  la  commune  de  Ma- 
Jouse  d’une  maison  bordant  le  chemin  de  fer  de  Bor- 
;  deaux  à  Cette,  s’étant  plaint  des  dommages  qui  au¬ 
raient  été  causés  a  cette  maison  par  l’ébranlement  ré¬ 
sultant  des  passages  des  trains  sur  la  voie  ferrée,  a 
obtenu  une  indemnité  de  1,000  tr.  devant  le  Conseil 
de  préfecture  du  département  de  Tarn-et-Garonne. 

La  Compagnie  des  chemins  de  fer  du  Midi  s’est 
pourvue  contre  cette  décision,  et  en  a  demandé  l’an¬ 
nulation,  par  le  motif  que  le  dommage  allégué  au¬ 
rait  été  plis  en  considération  dans  le  règlement  de 
l’indemnité  de  o,000  fr.  f|ui  a  été  allouée  au  sieur  Becq 
par  une  décision  du  jury  d’expropriation  du  3  août 
IH.V).  a  raison  de  la  dépréciation  qui  devait  être  cau¬ 
sée  à  l’ensemble  de  sa  propriété  par  l’établissement  du 
chemin  de  fer. 

Le  Conseil  d’Élata  rejeté  le  pourvoi  dans  les  termes 
suivants  : 

«  Napoléon,  etc.; 

«  Vu  les  lois  des  28  pluviôse  an  VIII  et  16  sep¬ 
tembre  1807  ; 


o  OuïM.  Pascalis,  maître  des  requêtes,  en  son  rap¬ 
port  ; 

«  Ouï  Me  Clément,  avocat  de  la  Compagnie  des  che¬ 
mins  de  fer  du  Midi,  et  M°  Labordère,  avocat  du 
sieur  Becq,  en  leurs  observations; 

«  OuïM.  Ch.  Robert,  maître  des  requêtes,  commis¬ 
saire  du  Gouvernement,  en  ses  conclusions; 

«  Considérant  que,  postérieurement  à  la  construc¬ 
tion  du  chemin  de  fer  de  Bordeaux  à  Celte,  des 
lézardes  se  sont  produites  dans  les  murs  de  la  maison 
du  sieur  Becq;  qu’il  résulte  de  l’instruction  que  ces 
dégradations,  qui  n’ont,  pu  être  prévues  par  la  déci-  j 
sion  du  jury  d’expropriation  qui  a  accoudé  au  sieur 
Becq  une  indemnité  de  5,000  fr.,  sont  la  conséquence 
de  l’ébranlement  causé  par  le  passage  des  trains  sur 
la  voie  ferrée  ;  que  ces  dégradations  constituent  un 
dommage  direct  et  matériel  ; 

«  Considérant  que  l’arrêté  attaqué,  allouantau  sieur 
Becq  une  indemnité  de  1,000  fr.,  a  fait  une  juste  ap¬ 
préciation  de  ce  dommage  ; 

«  Art.  1.  La  requête  de  la  Compagnie  des  chemins 
de  fer  du  Midi  est,  rejetée.  » 


TRIBUNAL  CIVIL  DE  LA  SEINE. 

5e  chambre. 

Présidence  de  M.  Page  de  Maisonfort. 

Audience  du  IB  mars. 

PROPRIÉTAIRE  ET  LOCATAIRE.  —  CONSTRUCTIONS.  — 
DROITS  DE  MITOYENNETÉ. 

Le  propriélaire  d’un  mur  non  mitoyen  sur  lequel  des  construc¬ 
tions  ont  éié  élevées  par  un  locataire  de  l’immeuble  voisin, 
a  une  action  en  payement  de  droits  de  mitoyenneté  contre  le 
propriétaire  de  cet  immeuble. 

Mais  ce  dernier,  bien  qu’il  ait  autorisé  le  locataire  à  élever  les 
constructions  cause  de  la  réclamation,  est  fondé  à  exiger  que 
celui-ci  fasse  l’avance  des  droits  de  mitoyenneté,  quidui  seront 
remboursés  à  la  fin  de  sa  jouissance,  c’est-à-dire  au  moment 
où  le  droit  de  mitoyenneté  commencera  à  profiter  au  bailleur. 

Un  jugement  rendu  parla  cinquième  Chambre  du 
Tribunal  civil  de  la  Seine,  en  date  du  20  novembre, 
décidait  que  le  bailleur,  en  autorisant  le  locataire 
à  élever  à  ses  frais  des  constructions  sur  les  murs 
formant,  la  clôture  d’un  terrain  loué,  s’engage  pat- 
là  môme  à  supporter  les  indemnités  de  mitoyen¬ 
neté  qui  pourraient  être  dues  à  raison  de  ces  con¬ 
structions,  an  cas  où  ces  murs  ne  lui  appartien¬ 
draient  pas.  La  soiu lion  doit-elle  être  la  même 
lorsque  le  bailleur  s’est  borné  à  accorder  au  pre¬ 
neur  la  faculté  de  faire  dans  les  lieux  loués  des  con¬ 
structions  qui  resteront  la  propriété  du  premier? 
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M.  Leterrier,  propriétaire,  a  donné  à  bail  à  M.  On- 
j  dinot,  pour  quinze  années  à  partir  du  1er  juillet  1860, 

i  moyennant  un  loyer  annuel  de  2,000  fr.,  une  maison 

;  et  un  jardin.  Aux  termes  des  conventions,  le  premier 
s’est  obligé  à  faire  à  ses  frais,  dans  les  lieux  loués  et 
aux  murs  les  entourant,  toutes  les  réparations  qui 
pourraient  être  ou  devenir  nécessaires  au  cours  de  la 
I  location,  telles  qu’elles  sont  à  la  charge  de  l’usufrui- 
tier  (art.  605  et  606  du  Code  Napoléon).  Le  preneur 
!  avait  la  faculté  de  faire  dans  les  lieux  à  lui  loués 
i  des  constructions  destinées  à  l’usage  d’ateliers  de 
peinture  sur  verre,  en  pans  de  bois,  lesquelles  reste¬ 
raient  la  propriété  du  bailleur. 

*  Vers  la  fin  de  Tannée  dernière,  M.  Oudinot,  usant 
du  droit  qui  lui  avait  été  accordé,  a  construit  dans  le 
jardin  à  lui  loué;  il  a  appuyé  ses  constructions  sur  un 
mur  non  mitoyen  appartenant  à  la  femme  Favray, 
propriétaire  voisine.  Celle-ci  n’a  pas  tardé  à  assigner 
M.  Leterrier  en  payement  de  la  somme  de  867  fr.  84  c. 
pour  droits  de  mitoyenneté  et  de  surcharge.  M.  Leter¬ 
rier  a  appelé  en  garantie  son  locataire  :  il  a  soutenu 
que  ce  dernier  devait  seul  payer  les  droits  de  mi¬ 
toyenneté  réclamés  à  l’occasion  de  constructions  éle¬ 
vées  par  lui,  et  qu’il  eût  dépendu  de  lui  de  ne  pas 
appuyer  sur  un  mur  non  mitoyen  ;le  preneur  n’avait 
d’ailleurs  pas  été  autorisé  à  se  servir  de  ce  mur.  En 
tous  cas,  pendant  les  quinze  années  de  jouissance 
auxquelles  il  a  droit,  le  locataire  profitera  seul  de  la 
|  mitoyenneté. M.  Leterrierdemandaitdonc  subsidiaire¬ 
ment  que  M.  Oudinot  fût  tenu  de  faire  l’avance  des 
867  fr.  84  c.  réclamés,  dont  il  lui  serait  tenu  compte 
par  le  bailleur  à  l’expiration  de  sa  location. 

M.  Oudinot  a  répondu  que  les  droits  de  mitoyen¬ 
neté  étaient  une  charge  de  la  propriété,  et  que  le 
|  payement  devait  incomber  au  propriétaire  à  qui  la 
I  mitoyenneté  profitera  en  définitive,  puisque  le  loca¬ 
taire  n’a  qu’une  jouissance  temporaire. 

Le  Tribunal,  sur  les  observations  de  Mcs  Taillan¬ 
dier,  Jourdain  et  Hurrard,  avocats  des  parties,  a  sta- 
j  tué  en  ces  termes  : 

«  Le  Tribunal, 

«  Attendu  qu’il  n’est  pas  contesté  que  la  femme 
Favray  ne  soit  propriétaire  du  mur  sur  lequel  les 
|  constructions  ont  été  élevées  et  ne  soit  fondée  à  récla¬ 
mer  un  droit  de  mitoyenneté  à  raison  des  construc- 
(  tions  élevées  contre  ledit  mur  dans  la  propriété  voi¬ 
sine  ; 

«  Attendu  que,  sans  rechercher  par  qui  les  construc¬ 
tions  ont  pu  être  élevées,  la  femme  Favray  a  une  ac¬ 
tion  contre  le  propriétaire  de  l’immeuble  voisin  à 
raison  des  constructions  dont  s’agit; 


j  «  Attendu  qu’il  est  justifié  que  le  montant  des 

j  droits  de  mitoyenneté  dont  s’agit  s’élèvent  à  la  somme 

i  de  867  fr.  84  c. 

; 

«  En  ce  qui  touche  la  demande  en  garantie  de  Le¬ 
terrier  contre  Oudinot  : 

«  Attendu  que  les  constructions  ont  été  élevées  par 
i  Oudinot,  en  vertu  de  l’autorisation  qui  lui  avait  été 
donnée  par  Leterrier,  mais  qu’il  n’était  autorisé  à 
élever  ces  constructions  qu’à  ses  risques  et  périls; 
que  Leterrier  est  en  conséquence  fondé  a  actionner 
son  locataire  en  garantie,  puisque  par  son  fait  il  a  été 
la  cause  de  l’action  intentée  par  ta  femme  Favray; 

«  Attendu,  néanmoins,  que  le  droit  de  mitoyen¬ 
neté  étant  un  droit  réel,  le  propriétaire  ne  peut  lui- 
même  en  profiter  qu’à  la  charge  d’en  payer  le  mon¬ 
tant  ; 

«  Attendu  qu’à  la  fin  du  bail  il  rentrera  en  jouis¬ 
sance  de  ce  droit,  et  que,  conséquemment,  il  devra, 
à  cette  époque,  en  rembourser  le  montant  ; 

«  Par  ces  motifs, 

«  Condamne  Leterrier  à  payer  à  la  femme  Favray 
la  somme  de  867  fr.  84  c.  pour  les  causes  dont  s’agit, 
avec  intérêts  tels  que  de  droit  ; 

«  Condamne  Oudinot  à  garantir  et  indemniser  Le¬ 
terrier  des  condamnations  ci-dessus;  ordonne  néan¬ 
moins  que  Leterrier,  à  la  fin  de  la  jouissance  d’Oudi- 
not,  sera  tenu  de  remboursera  ce  dernier  le  montant 
des  droits  de  mitoyenneté  dont  s’agit; 

«  Condamne  Leterrier  aux  dépens  envers  la  femme 
Favray  ; 

«  Condamne  Oudinot  aux  dépens  envers  toutes  les 
parties.  » 

- c--g  -o — . — . — 
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*  SALON  DE  1861. 

Exposition  d’arcliitecture. 

PROJETS. 

Les  projets  ne  sont  pas  très-nombreux  au  Salon  de 
cette  année.  Evidemment  le  grand  effort  fait  pour  le 
concours  de  UOpéra  a  épuisé  les  forces  et  le  courage 
d’un  certain  nombre  des  lutteurs  ordinaires  de  nos 
expositions.  Et  puis  les  architectes  ne  sont-ils  pas, 
en  général,  trop  occupés  aujourd’hui  pour  trouver 
le  temps  de  se  livrer  à  ces  exercices  théoriques  qui 
exigent  une  liberté  d’esprit  si  peu  compatible  avec 
l’activité  de  ce  qu’on  appelle  les  affaires  ?  Quoi  qu’on 
fasse,  d’ailleurs,  ces  luttes  sans  objet  bien  déterminé, 
sans  but  communie  présenteront  jamais  l’attrait  d’un 
concours  ouvert  sur  un  sujet  donné  et  dont  le  prix 
peut  être,  pour  le  vainqueur,  la  réalisation  d’un  édi¬ 
fice.  Cependant  nous  sommes  loin  de  dédaigner  ces 
expositions  périodiques  qui  permettent  à  de  jeunes 
architectes  de  se  faire  connaître  et  de  mettre  en 
lumière  leurs  ouvrages  ;  si  peu  qu’elles  puissent 
produire,  c’est  toujours  cela  de  gagné. 


L’ordre  alphabétique  appelle  M.  Rénard  (Paul) 
à  figurer  en  tête  de  cette  seconde  partie  de  notre  re¬ 
vue.  Cet  artiste  est  l’auteur  de  deux  projets  de  mo¬ 
numents  à  élever  à  la  mémoire  des  principaux 
bienfaiteurs  de  l’Ecole  des  beaux-arts.  L’un  de  ces 
monuments  est  consacré  à  Achille  Leclère  ,  Abel 
RIouet,  Rouquin  el  Muller  Sœlinée,  fondateurs  de  prix 
spéciaux  en  faveur  de  la  section  d’architecture  de 
l’Ecole  ;  sur  l’autre  sont  inscrits  les  noms  du  comte 
de  Caylus  et  de  Q.  de  Latour,  auteurs  de  fondations 
analogues  créées  au  profit  de  la  section  de  pein¬ 
ture. 

Avant  de  parler  du  mérite  de  ces  ouvrages,  disons 
que  cet  hommage  rendu  à  des  hommes  de  bien  qui  ne 
sont  plus,  et  dont  la  mémoire  nous  est  chère  à  tous, 
est  un  acte  de  justice  et  une  bonne  action.  N’est-il  pas 
juste  et  bon,  en  effet,  qu’un  tribut  de  reconnaissance 
soit  payé  par  les  artistes  à-ces  nobles  cœurs  dont  la 
générosité  se  fait  toujours  sentir,  bien  que  la  mort  les 
ait  depuis  longtemps  glacés?  M.  Bénard  sait  bien 
qu’il  n’élèvera  jamais  ces  deux  édifices  qu’un  pieux 
sentiment  lui  a  inspirés;  aussi  son  désintéressement 
ajoute-t  il  au  mérite  de  sa  bonne  pensée.  D’un 
style  un  peu  efféminé  peut-être  mais  plein  de  dis¬ 
tinction  et  de  grâce,  ces  dessins,  exécutés  à  l’aquarelle, 
rappelbent  beaucoup  par  leur  poétique  ordonnance 
les  Compositions  antiques  de  Jules  Bouchet.  Que  l’au¬ 
teur  veuille  bien  nous  pardonner  ce  rapprochement, 
qui  ne  diminue  en  rien  ,  d’ailleurs,  le  mérite  de  son 
œuvre  ;  Bouchet  était  un  maître  en  ce  genre,  et  l’on 
aurait  mauvaise  grâce  à  se  plaindre  de  lui  être  com¬ 
paré,  même  de  loin. 

L’architecture  de  MM.  Boileau  père  et  fils  vaut 
mieux  que  la  nouvelle  forme  architecturale  imaginée 
il  y  a  quelques  années  par  M.  Boileau  père  et  qui  eut  j 
si  peu  de  succès.  Le  projet  d’église  construite  en  métal  ! 
et  en  maçonnerie  qui  figure  à  l’Exposition  n’est  pas  | 


1  Ie  ANNÉE. 
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sans  valeur,  tant  s’en  faut.  Le  plan  de  cette  église  est 
en  forme  de  croix  grecque  ;  chaque  bras  de  la  croix 
se  termine  par  un  pignon,  et  de  la  porte  centrale  de 
l’édifice  un  vaste  dôme  s’élève  hardiment  dans  les 
airs. 

Dans  sa  première  tentative  d’innovation,  M.  Boileau 
avait  cherché  et  cru  trouverdans  des  formes  malheu¬ 
reuses,  impossibles,  une  architecture  originale,  et  il 
n’avait  en  définitive  découvert  qu’une  nouvelle  expres¬ 
sion  de  ce  qui  est  l’opposé  du  beau  ;  il  croyait  alors 
qu’il  suffisait  de  se  montrer  bizarre  pour  être  original. 

Le  projet  exposé  au  Salon,  et  qui  est  l’œuvre  collec¬ 
tive  du  père  et  du  fils,  prouve  que  M.  Boileau  père  a 
depuis  lors  beaucoup  appris  et  beaucoup  oublié,  ce 
dont  nous  le  félicitons  doublement.  Cette  église  en 
métal  et  en  pierre  ne  présente  peut-être  rien  de  bien 
neuf  comme  conception  générale ,  mais  du  moins 
c’est  de  l’architecture.  Sans  doute  il  faudrait  s’habi¬ 
tuer  à  ces  lignes  sèches,  à  ces  formes  grêles  du  mé¬ 
tal  qui  remplit  là  un  rôle  nouveau  pour  lui,  mais  le 
fer  et  la  fonte  étant  donnés,  il  faut  reconnaître  qu’on 
en  a  tiré  un  bon  parii.  Il  y  a  de  la  grandeur  dans  ce 
vaisseau;  l’air  y  circule  bien,  la  lumière  s’y  joue  avec 
profusion.  La  façade  de  cette  église,  vue  en  géomé- 
tral, n’est  pas  d’un  effet  aussi  satisfaisant  que  la  coupe; 
la  silhouette  en  est  un  peu  lourde.  Mais  la  perspective 
extérieure ,  et  c’est  l’essentiel,  dessine  très-agréable¬ 
ment  sur  le  ciel  les  contours  fins,  et  non  sans  élé¬ 
gance  de  l’édifice.  Tout  cela  se  lient  bien,  et  si  les  dé¬ 
tails  répondaient  partout  à  l’ensemble,  il  n’y  aurait 
guère  que  des  éloges  à  adresser  aux  auteurs. 

M.  Victor  Caillai  a  exposé  un  très-beau  dessin  lavé 
à  l’aquarelle,  dont  le  sujet  est  une  galerie  vue  en  per- 
speclive.  Nous  savons  toute  la  réserve  que  nous  im¬ 
posent  les  liens  qui  nous  unissent  à  ce  cher  collabo¬ 
rateur,  aussi  nous  monlrerons-nous  envers  lui  très- 
sobre  de  compliments.  Heureusement  que  le  nom  et 
les  beaux  travaux  de  M.  Calliat  parlent  mieux  en  sa 
faveur  que  nous  ne  pourrions  le  faire. 

Sous  le  numéro  4004,  un  statuaire  ,  M.  Etex,  a 
exposé  un  prétendu  projet  d’Opéra  (soyez  plutôt 
sculpteur,  si  c’est  votre  talent).  On  n’a  pas  pu  s’ex¬ 
pliquer  comment  le  jury  avait  cru  devoir  mêler  à 
des  travaux  sérieux  d’architecture  <r’aussi  ridicules 
élucubrations.  Non  -  seulement  cela  n’appartient  à 
aucun  art  connu,  mais  cela  n’est  pas  même  du  do¬ 
maine  du  bon  sens.  Le  jury  se  serait  montré  plus 
généreux  envers  l’auteur  en  ne  lui  donnant  pas  le 
droit  de  croire  que  scs  tristes  compositions  sont  sus¬ 
ceptibles  d’un  exomen  quelconque. 

M.  Hénard,  lui,  est  un  véritable  architecte,  et  il 


le  prouve  bien  toutes  les  fois  que  l’occasion  s’en  pré¬ 
sente.  On  le  retrouve  toujours  sur  la  brèche  dès  qu’il 
s’agit  de  faire  preuve  de  talent  ou  de  courage.  Il  était 
du  concours  de  l’Opéra,  où  il  s’est  distingué  par 
un  très-bon  projet  que  l’on  revoit  avec  plaisir  au 
Salon  de  cette  année.  Il  c-st  aussi  l’auteur  d’un  projet 
de  monument  honorifique  a  l’Alliance  des  Nations, 
projet  qu’il  faut  considérer  comme  un  vœu  forméjpar 
l’artiste,  mais  non,  bien  entendu,  commelaconsécra- 
tion  d’un  faitaccompli.  Avantde  songera  la  réalisation 
de  ce  rêve  généreux,  —  l’alliance  des  Nations  —  il 
faudrait  préalablement  travailler  à  établir  définitive¬ 
ment  parmi  les  hommes  la  concorde,  l’union,  la 
fraternité  évangélique  et,  avouons-le,  il  reste  encore 
beaucoup  à  faire  de  ce  côté-là. 

Notre  confrère  M.  Hénard  a  donc  tout  le  temps  de 
songer  à  la  réalisation  de  son  projet.  Quoi  qu’il  en 
soit,  voici,  autant  qu’on  en  peut  juger  d’après  ses 
dessins,  quel  a  été  le  programme  de  l’artiste  :  Réunir 
dans  un  seul  faisceau  les  grandes  puissances  de  l’Eu¬ 
rope,  couronnées  par  la  statue  de  la  Paix;  — immor¬ 
taliser  par  des  portraits  historiques  les  grands  noms 
de  l’histoire;  —  rappeler  les  grandes  conquêtes  in¬ 
tellectuelles  faites  par  l'homme  dans  les  sciences,  les 
arts,  l’industrie,  l’agriculture,  etc.  Le  monument,  que 
l’artiste  place  sur  les  hauteurs  de  Chaillot,  pourrait 
devenir  une  magnifique  fontaine  dont  les  vasques 
seraient  remplies  par  des  figures  symbolisant  les  prin¬ 
cipaux  fleuves  de  l’Europe.  Cette  grande  pensée  a  été 
exprimée  par  M.  Hénard  avec  son  talent  ordinaire. 
Nous  ne  regrettons  qu’une  chose,  c’est  que  le  mo¬ 
ment  ne  soit  pas  venu  pour  lui  de  donner  à  cette 
pensée  un  corps  de  bronze  et  de  marbre. 

MM.  Lavalley  frères  ont  envoyé  à  l’Exposition  des 
vues  de  l’ancien  cimetière  des  Innocents,  c’est-à-dire 
neuf  dessins  dont  nous  eussions  certainement  loué 
l’exécution  si  nous  avions  pu  les  découvrir.  Malheu¬ 
reusement  toutes  les  recherches  que  nous  avons  faites 
dans  ce  but  ont  été  vaines. 

Nous  avons  mentionné  avec  éloges,  dans  notre  pre¬ 
mier  article,  un  très-beau  dessin  de  M.  Alfred  Nor¬ 
mand.  En  voici  huit  autres  qui  ne  le  cèdent  en  rien 
au  premier  :  ce  sont  des  fragments  de  la  décoration 
intérieure  de  l’hôtel  du  prince  Napoléon ,  construit, 
avenue  Montaigne,  par  M.  Normand.  Ces  dessins,  qui 
font  partie  d’une  monographie  de  l’édifice  dont  il 
s’agit,  sont  aussi  supérieurement  exécutés  qu’on  est 
en  droit  de  l’exiger  d’un  artiste  comme  M.  Normand. 

Nous  avons  revu  avec  plaisir  au  Salon  l’avant- 
projet  d’Opéra  dont  M.  Triquet  est  l’auteur.  Personne 
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n’a  oublié  cette  brillante  esquisse,  dessinée  et  lavée 
sans  façon  avec  la  plume  et  l’encre  de  l’écritoire  et 
pourtant  d’une  si  belle  couleur  et  d’un  si  heureux 
effet. 

Le  projet  d’hôtel  de  ville  pour  Versailles,  exposé 
par  M.  Trochn,  est  un  excellent  travail  bien  conçu, 
bien  étudié  et  très-habilement  rendu.  Nous  ne  redou¬ 
terions  qu’une  chose  dans  ce  projet,c’est  le  chiffre  du 
devis  estimatif  de  la  dépense  ;  il  nous  semble  que 
l’architecte  n’a  guère  ménagé  la  bourse  de  la  muni¬ 
cipalité  versaillaise.  Mais  Versailles  est  une  ville  excep¬ 
tionnelle  où  tout  édifice  est  condamné  à  une  certaine 
ampleur  de  proportion  ;  c’est  ce  qu’a  bien  compris 
M.  Trochu,  et  c’est  ce  que,  en  définitive,  nous  com¬ 
prenons  avec  lui.  A.  L. 

- o— §—o - - 

SALON  DE  1861. 

Distribution  des  récompenses  décernées  aux  artistes 

PAR  SON  EXCELLENCE  LE  MINISTRE  ü’ÉTAT. 

La  cérémonie  de  la  distribution  des  récompenses 
aux  artistes  figurant  à  l’Exposition  de  1861  a  eu  lieu 
le  mercredi,  3  juillet,  à  deux  heures,  au  palais  dé 
l’Industrie,  sous  la  présidence  de  S.  Exc.  le  comte 
Walewski,  ministre  d'État. 

Son  Excellence,  accompagnée  de  M.  le  comte  de 
Nieuwerkerke,  directeur  général  des  Musées  impé¬ 
riaux,  intendant  des  beaux-arts  de  la  Maison  de 
l’Empereur;  de  M.  Eugène  Marchand ,  conseiller 
d’Etat,  secrétaire  général  du  ministère  d’Etat;  de 
M.  Courmont,  chef  de  la  division  des  beaux-arts;  de 
M.  le  marquis  de  Chenevières,  conservateur  adjoint 
des  Musées  impériaux,  chargé  du  service  du  Musée 
du  Luxembourg  et  des  expositions,  est  allée  se  placer 
sur  une  estrade  d’honneur  élevée  dans  le  grand 
salon  carré  de  l’Exposition,  au-dessous  du  grand  ta¬ 
bleau  de  la  Bataille  de  Solferino. 

Les  membres  du  jury  étaient  assis  de  chaque  côté 
de  l’estrade.  Tout  près  se  tenaient  plusieurs  per¬ 
sonnes  de  distinction,  parmi  lesquelles  on  remar¬ 
quait  S.  Exc.  le  comte  de  Morny.  Les  personnes 
munies  de  lettres  d’invitation  et  les  artistes  étaient 
groupés  dans  le  salon. 

M.  le  comte  de  Nieuwerkerke  ayant  déclaré  la 
séance  ouverte,  S.  Exc,  le  ministre  d’Etat  a  pro¬ 
noncé  un  discours  après  lequel  M.  le  comte  de  Nieu- 
werkerke  a  lu  la  liste  des  récompenses  décernées 
par  le  jury . 


Sectiou  d’architecture. 

Dessins- 

Médaille  de  4re  classe.. 

M.  Hénard  (Antoine-Julien) 

Médailles  de  2e  classe. 

MM.  Devrez  (Désiré-Henri-Louis). 

Boileau  père  (Louis-Auguste),  et  Boileau  fils  (Louis- 
Charles). 

Médailles  de  3e  classe. 

MM.  Trochu  (François-Jules),  Kohler  (Henri). 

Dominique  (Michel). 

Menlion  honorable. 

M.  Bénard  (Paul). 

Gravure. 

Rappel  des  médailles  de  2'  classe. 

MM.  Huguenet  (Jacques  Joseph),  Gaucherel  (Léon). 

Rappel  des  médailles  de  3  e  classe. 

M.  Guillaumot  (Auguste-Alexandre). 

Médailles  de  3«  classe. 

MM.  Soudain  (Alexandre). 

Varin  (Pierre-Adolphe). 


RAPPORT  SUR  LE  CONCOURS  DÉFINITIF 

1)U  rHOJET  DE  SALLE  D’OPÉRA  A  ÉLEVER  A  PARIS. 

MEMBRES  DU  JURY. 

S.  Exc.  M.  le  comte  Walewski,  ministre  d’Etat, 
président  ; 

MM.  Le  Bas,  Gilbert,  Caristie,  Duban,  de  Gisors, 
Hittorff,  Le  Sueur  et  Lefuel,  membres  de  l’Académie 
des  beaux-arts  (section  d’architecture),  et  MM.  de 
Cardaillac,  Questel,  Lenormand  et  Constant-Dufeux, 
membres  du  conseil  général  des  bâtiments  civils. 

Dans  son  rapport  sur  le  premier  concours  pour  le 
projet  de  la  salle  d’Opéra,  le  jury  avait  émis  le  vœu 
qu’un  nouveau  concours  eût  lieu  entre  les  auteurs 
des  cinq  projets  récompensés.  Le  jury  crut  ainsi 
assurer  l’équité  du  choix  définitif  et  le  résultat  satis¬ 
faisant  qu’il  en  espérait. 

M.  le  ministre  d’Etat,  guidé  par  les  mêmes  senti¬ 
ments,  accueillit  ce  vœu,  et  Son  Excellence  chargea 
les  architectes  des  cinq  projets  de  rédiger  les  nou¬ 
veaux  plans  sur  une  plus  grande  échelle  et  d’après 
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un  programme  très-détaillé  de  tous  les  besoins  du 
service. 

Ces  plans  ont  été  l’objet  de  l’examen,  de  l’étude 
et  de  la  discussion  des  membres  du  jury  réunis  sous 
la  présidence  de  S.  Exc.  M.  îe  comte  Walewski.  Le 
résultat  a  été  le  choix,  à  l’unanimité,  du  projet  de 
M.  Charles  Garnier. 

Le  travail  de  cet  architecte  a  été  jugé  réunir  des 
qualités  rares  et  supérieures  dans  la  belle  et  heu¬ 
reuse  distribution  des  plans,  l’aspect  monumental  et 
caractéristique  des  façades  et  des  coupes. 

Ancien  pensionnaire  de  l’Académie  de  France  à 
Rome,  M.  Garnier,  qui  se  recommandait  déjà  par  ses 
succès  académiques  et  ses  excellentes  études  des  mo¬ 
numents  de  l’Italie  et  de  la  Grèce,  a  acquis  les  con¬ 
naissances  pratiques  qui  lui  permettent  de  remplir 
avec  distinction  la  glorieuse  mission  qui  lui  sera 
confiée.  L’exécution  de  son  projet  promet  une  salle 
d’Opéra  digne  de  Paris  et  de  la  France. 

Hittorff,  rapporteur. 

.-««-««««O— ' >0  —O— ~ 

MÉLANGES. 

Culrrage  des  fontaines  de  la  place  de  la  Concorde. 

On  est  en  train  de  remonter  les  pièces  de  l’une  des 
fontaines  monumentales  de  la  place  de  la  Concorde, 
qui  ont  été  démontées,  au  mois  de  février  dernier, 
pour  être  soumises  au  cuivrage  électro-chimique 
dans  les  ateliers  de  M.  Oudry.  Ces  fontaines  sont  cou¬ 
lées  en  fonte,  comme  on  le  sait.  Grâce  au  dépôt  de 
cuivre,  la  fonte,  si  altérable  par  Faction  de  l’air,  et 
sujette  à  s’encroûter  par  les  dépôts  terreux  de  l’eau, 
va  se  trouver  désormais  remplacée  par  une  couche 
de  cuivre,  métal  presque  inaltérable  par  l’eau  et  qui 
reproduit  avec  la  plus  grande  fidélité  les  formes  artis¬ 
tiques.  Plusieurs  des  pièces  composant  une  des  fon¬ 
taines  de  la  place  de  la  Concorde  sont  déjà  remises 
en  place.  Un  vernis  spécial  a  donné  au  cuivre  l’aspect 
du  bronze  florentin,  rehaussé  de  quelques  tons  de 
vert  antique.  L’effet  de  ces  fontaines  monumentales, 
une  fois  rétablies  en  entier,  sera  magnifique,  et  l’on 
doit  féliciter  M.  Oudry  du  succès  avec  lequel  il  a 
exécuté,  sur  de  si  grandes  surfaces,  le  dépôt  éleclro- 
cliimique  du  cuivre,  opération  qui  a  le  double  effet 
de  préserver  de  Faction  des  eaux  ies  monuments  de 
fonte  et  d’ajouter  à  la  pureté  de  leurs  formes. 

Les  colonnes  rostralcs  qui  décorent  la  place  de  la 
Concorde,  ainsi  que  tous  les  candélabres  monumen¬ 
taux  de  la  place,  de  ses  abords  et  de  la  grande  avenue 


des  Champs-Elysées,  seront  transportés  successive¬ 
ment,  pour  recevoir  la  couche  protectrice  de  cuivre, 
dans  les  ateliers  électro-chimiques  de  M.  Oudry,  qui 
prennent  des  proportions  de  plus  en  plus  considé¬ 
rables. 

Modification  proposée  pour  les  conduits  de  fumée. 

MM.  de  Sanges  et  Masson  ont  adressé  à  l’Académie 
des  sciences  un  mémoire  relatif  à  une  nouvelle  dis¬ 
position  architecturale  destinée  à  modifier  profondé¬ 
ment  le  système  de  nos  cheminées  actuelles.  C’est  ce 
que  les  auteurs  appellent  chambre  à  fumée.  MM.  de 
Sanges  et  Masson  placent  au  point  le  plus  élevé  d’un 
édifice  ou  d’une  maison,  une  chambre  à  laquelle 
aboutissent  tous  les  tuyaux  des  cheminées;  la  fumée 
se  répand  librement  dans  cet  espace  et  s’en  échappe 
ensuite  par  une  ouverture  unique.  Dans  cette  cham¬ 
bre  à  fumée,  on  pourrait  placer  soit  une  chaudière 
pleine  d’eau  que  la  fumée  échaufferait  assez  pour  la 
faire  servir  aux  usages  domestiques,  soit  un  calorifère 
ou  un  récipient  d’air  qui  pourrait  servir  au  chauffage 
ou  à  la  ventilation  des  appartements.  Ce  système, 
appliqué  dans  une  vaste  maison  de  Neuilly,  a  fourni, 
dit  l’inventeur,  d’excellents  résultats.  Huit  chemi¬ 
nées  aboutissant  à  la  chambre  commune,  allumées 
ensemble  ou  par  groupes  de  une,  deux,  trois,  etc., 
ont  donné  un  tirage  très-régulier,  dans  les  circon¬ 
stances  les  plus  diverses,  et  sans  que  jamais  au¬ 
cune  bourrasque  ait  fait  fumer  une  seule  des  huit 
cheminées. 

M.  de  Sanges  énumère  comme  il  suit  les  avantages 
de  ce  nouveau  système  :  1°  11  rend  le  tirage  des  che¬ 
minées  constant  et  égal  ;  2°  il  annihile  l’effet  du  vent, 
qui  fait  si  souvent  fumer  les  cheminées  ordinaires; 
3«  il  permet  de  supprimer  tous  les  corps  de  chemi¬ 
nées,  dont  la  décoration  des  édifices  a  tant  à  souffrir, 
et  de  renoncer  à  tous  ces  appareils  en  tôle  dispen¬ 
dieux  et  dangereux  par  lesquels  on  combat  aujour¬ 
d’hui  la  puissance  perturbatrice  du  vent  ;  b>il  dispense 
de  recourir  à  l’opération  du  ramonage;  5°  il  rend 
facile,  en  cas  d’incendie,  ou  en  été,  l’abslraction  de 
tel  ou  tel  tuyau  de  cheminée  ;  6°  il  économise  environ 
50  0/0  de  la  somme  que  chaque  propriétaire  est  forcé 
de  dépenser  pour  l’évacuation  de  la  fumée  des  che¬ 
minées. 

- - 0—^—0 - — 
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Tableaux  par  ministères  et  par  chapitres  tles  crédits 

demandés  sur  l’exercice  1861  pour  grands  Ira- 

Taux  d’utilité  publique. 

(Notes  explicatives  à  l’appui  des  crédits  demandés  ) 

MINISTÈRE  D  ÉTAT. 

Le  crédit  allribué  au  ministère  d’État  par  le  projet 
de  loi  s’élève  à  la  somme  de  7,000,000  :  il  s’applique 
tout  entier  aux  constructions  et  grosses  réparations 
des  bâtiments  civils  (cliap.  XY1)  et  se  divise  entre 
plusieurs  édifices  importants  de  la  manière  suivante  : 

Bibliothèque  impériale .  800,000  fr. 

Les  travaux  entrepris  pour  la  construction  de  la 
Bibliothèque  impériale  sont  connus  du  Corps  légis¬ 
latif.  Ils  ont  été  commencés  et  ils  seront  continués  à 
l’aide  des  fonds  ordinaires  du  budget  :  ils  ont,  en 
outre,  reçu  de  la  loi  du  14  juillet  1860  une  allocation 
extraordinaire  de  500,000  fr.  Ces  premiers  crédits 
i  ont  permis  de  terminer  la  restauration  des  anciens 
i  bâtiments  et  de  commencer  les  constructions  neuves 
i  sur  les  rues  des  Petits-Champs  et  Richelieu.  Une 
i  partie  de  ces  dernières  pourront  être  affectées  au  ser¬ 
vice  des  collections  pendant  l’exercice  1861,  et  per- 
!  mettront  de  faire  les  démolitions  nécessaires  pour 

j  continuer  les  travaux  projetés  sur  la  rue  Richelieu 

et  dans  les  cours  intérieures.  Une  somme  de  800,000  fr. 
est  demandée  pour  1861.  Il  importe^  d’accélérer  les 
travaux  :  leur  durée  trop  longue,  comme  le  disait 
l’année  dernière  la  commission  du  Corps  législatif, 
troublerait  les  habitudes  scientifiques  du  public  qui 
fréquente  cet  établissement. 

Archives  de  l’Empire.  .  .  .  800,000  fr. 

L’administration  a  entrepris  en  1860,  avec  ses  cré¬ 
dits  ordinaires,  la  construction  de  nouveaux  bâti¬ 
ments  qui  sont  impérieusement  réclamés  par  les  be¬ 
soins  du  service.  Mais  ce  vaste  dépôt  de  nos  archives 
nationales  qui,  sur  trois  de  ses  côtés,  est  contigu  à 
des  rues  qui  l’isolent,  se  trouve  en  contact,  sur  le 
quatrième  côté,  avec  des  propriétés  particulières  qui 
sont  un  danger  permanent  d’incendie. 

Nul  établissement  n’exige  un  isolement  plus  com¬ 
plet,  et  pour  arriver  à  ce  résultat,  il  suffit  d’acquérir 
deux  maisons  situées  rue  de  Paradis.  Une  partie  de 
ces  immeubles  serait  démolie  pour  former  un  che¬ 
min  d’isolement,  et  la  partie  conservée  pourrait  re¬ 
cevoir,  après  avoir  été  convenablement  appropriée, 
la  bibliothèque  de  l’établissement  et  l’Ecole  des  char¬ 
tes.  Ces  deux  derniers  services,  placés  aujourd'hui 
dans  l’intérieur  des  dépôts,  sont  une  grande  gêne 


pour  le  classement  des  collections  et,  en  même  temps, 
un  sujet  d’inquiétude  pour  leur  sûreté.  Un  crédit  de 
800,000  fr.  sera  suffisant  pour  faire  les  acquisitions 
et  les  appropriations. 

Ecole  normale ....  300,000  fr. 

L’ouverture  de  rues  nouvelles,  en  1858,  dans  le 
quartier  de  l’Ecole  normale,  a  laissé  à  l’est  et  au  sud 
de  cette  école,  des  bandes  de  terrain  que  l’Etat  a  le 
plus  grand  intérêt  à  acquérir,  afin  d’éviter  la  con¬ 
struction  de  maisons  particulières  qui,  placées  à  une 
très-faible  distance  des  bâtiments,  domineraient  le 
jardin  de  l’établissement  et  présenteraient  ainsi  les 
plus  sérieux  inconvénients.  Un  crédit  de  300,000  fr. 
permettra  de  faire  cette  acquisition. 

Ecole  des  mines.  .  .  .  600,000  fr. 

Le  prolongement  du  boulevard  de  Sébastopol,  sur 
la  rive  gauche  de  la  Seine,  a  détruit,  en  partie,  l’E¬ 
cole  des  mines  et  rendu  indispensable  la  construction 
de  nouveaux  bâtiments.  D’après  des  dispositions  con¬ 
certées  avec  le  Sénat,  ces  bâtiments  pourront  être 
élevés  sur  un  terrain  dépendant  du  jardin  du  Luxem¬ 
bourg  et  attenant  à  l’Ecole.  Ils  comprendront  les 
salles  d’étude  et  de  dessin,  les  laboratoires,  fourneaux 
et  magasins  servant  tant  aux  études  des  élèves  qu’aux 
expériences  et  analyses  si  utiles  que  l’École  entre¬ 
prend  dans  l’intérêt  de  l’industrie.  La  dépense  totale 
sera  de  1,400,000  fr.;  mais  on  évalue  à  800.000  fr. 
l’indemnité  qui  sera  due  à  l’État  par  la  ville  de  Paris, 
et  l’administration  des  Domaines  est  chargée  d’en 
poursuivre  le  règlement.  La  charge  nette  qui  résultera 
pour  le  Trésor  de  cette  reconstruction  ne  dépassera 
donc  pas  600,000  fr.,  et  c’est  cette  somme  qui  est 
demandée  par  le  projet  de  loi. 

Conservatoire  des  arts  et  métiers.  .  .  .  1,000,000  fr. 

Le  Conservatoire  des  arts  et  métiers  est  entouré  de 
maisons  qui  le  dominent  sur  les  rues  Saint-Martin, 
Réaumur  et  du  Vert-Bois  :  leur  démolition  est  né¬ 
cessaire  pour  isoler  ce  grand  établissement  si  popu¬ 
laire,  en  lui  donnant  tous  les  développements  qu’il 
comporte  et  qui  sont  projetés  depuis  plus  de  vingt 
ans.  Les  travaux  que  la  ville  de  Paris  fait  exécuter 
dans  ce  quartier  et  le  square  qu’elle  a  fait  établir  en 
avant  de  la  façade  projetée  du  Conservatoire  sur  la 
rue  Saint-Mai  tin,  entre  cette  façade  et  le  boulevard 
Sébastopol,  rendent  plus  urgente  l’acquisition  de  ces 
maisons.  Il  est  surtout  indispensable  de  pouvoir  ac¬ 
quérir  immédiatement  les  immeubles  situés  rue 
Saint-Martin,  et  qui  sont  estimés  environ  1  million. 
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Lorsque  l’établissement  sera  dégagé  de  cette  rue  . 
l’administration  pourra,  sur  les  fonds  ordinaires  du 
budget,  commencer  les  constructions. 

Cour  de  cassation.  .  .  .  500,000  fr. 

La  reconstruction  des  bâtiments  de  la  Cour  de  cas¬ 
sation  est  depuis  longtemps  reconnue  nécessaire.  Elle 
a  été  adoptée  en  principe,  le  jour  où  l’agrandisse¬ 
ment  du  Palais  de  Justice  a  été  décidé  ;  mais  avant 
d’y  donner  suite,  il  convenait  de  laisser  se  dévelop¬ 
per  les  constructions  nouvelles  du  palais  aux  frais  de 
la  ville  et  du  département  de  la  Seine.  Aujourd’hui, 
ces  dernières  sont  arrivées  à  un  tel  degré  d’avance¬ 
ment,  qu’il  n’y  a  plus  moyen  d’ajourner  les  travaux 
de  la  Cour  de  cassation.  Un  projet  a  été  préparé  sur 
le  programme  donné  par  la  Cour,  il  a  été  approuvé  par 
elle  et  par  le  conseil  général  des  bâtiments  civils. 
La  dépense  est  évaluée  à  4  millions.  Un  crédit  de 
500,000  fr.  est  nécessaire  pour  commencer  les  tra¬ 
vaux  en  1861. 

Manufacture  de  Sèvres.  .  .  .  500,000  fr. 

| 

Les  bâtiments  de  la  manufacture  de  Sèvres  mena¬ 
cent  ruines;  ils  sont  étayés  de  tous  les  côtés.  Ce  dé¬ 
plorable  état  de  choses,  qui  tient  à  la  nature  du  sol  et 
à  un  vice  de  construction,  a  été  signalé  dès  1848,  et 
Es  essais  de  consolidation,  tentés  à  cette  époque  et 
depuis,  n’ont  eu  aucun  succès.  Des  commissions  spé¬ 
ciales  composées  d’architectes  ont  été  chargées  d'exa¬ 
miner  les  lieux  et  ont  reconnu  qu'il  était  nécessaire 
de  reconstruire  entièrement  la  manufacture  sur  un 
emplacement  différent  de  celui  qu’elle  occupe  au¬ 
jourd’hui.  Un  terrain  a  été  désigné  à  cet  effet  par 
l’Empereur  dans  le  parc  de  Saint-Cloud,  près  la  grille 
du  pont  de  Sèvres  :  il  permettra  de  développer  les 
bâtiments  de  la  manière  la  plus  favorable  au  service. 
La  dépense  est  évaluée  à  2,500,000  fr.  :  elle  tombe  à 
li  charge  de  l’État,  bien  que  la  manufacture  de  Sè¬ 
vres  fasse  partie  de  la  dotation  de  la  Couronne;  car 
il  s’agit  d’une  reconstruction  par  force  majeure,  et 
c'est  le  cas  d’appliquer  les  dispositions  du  sénatus- 
consulte  du  20 juin  1861,  ainsi  conçu: 

Ae  sont  pas  compris  dans  l’entretien  et  les  répara¬ 
tions  de  toute  nature  mis  à  la  charge  de  la  liste  civile 
par  l'art.  1 4  du  scnalus-consulle  du  1 2  décembre  1852  : 

Les  grands  travaux  de  reconstruction  que,  par  suite 
de  force  majeure,  d'accidents  fortuits  ou  d’un  étal  re- 
c  mua  de  vétusté,  il  serait  nécessaire  d’exécuter  dans 
les  bâtiments  dépendant  de  la  dotation  immobilière  de 
I  la  Couronne. 


Un  crédit  de  500,000  fr.  permettra  de  commencer 
les  travaux  en  1861 . 

Palais  des  Tuileries .  2,000,000  fr. 

Le  même  sénatus-consulte  s’applique  évidemment 
à  la  reconstruction  du  pavillon  de  Flore  et  d’une  partie 
de  la  galerie  qui  lui  est  contigüë  le  long  de  la  rivière. 
Dès  1852,  une  commission  spéciale  constatait  le  fâ¬ 
cheux  état  de  ces  bâtiments  :  elle  reconnai.-sait  la  né¬ 
cessité  de  démolir  et  de  reconstruire  la  galerie,  et 
tout  en  pensant  que  c’était  aussi  ce  qu’il  y  aurait  de 
mieux  à  faire  à  l’égard  du  pavillon  de  Flore,  elle  in¬ 
diquait  les  moyens  à  prendre  pour  essayer  de  le  con¬ 
solider.  Depuis,  le  mal  n’a  fait  que  s’aggraver.  Tout 
récemment  une  nouvelle  commission  spéciale,  com¬ 
posée  de  MM.  Duban,  Gilbert  et  de  Gisors,  a  été  char¬ 
gée  de  visiter  les  lieux  et  de  faire  connaître  son  opi¬ 
nion.  Dans  son  rapport  elle  rappelle  : 

Que  les  preuves  de  l'état  de  péril  des  bâtiments 
dont  il  s’agit  sont  aussi  connues  du  public  que  des 
hommes  compétents  en  matière  de  construction  :  que 
les  hors  de  niveau,  les  surplombs  et  les  désordres  de 
toutes  sortes  dans  les  murs  en  élévation  du  côté  du 
quai  ont  pris  des  proportions  effrayantes  pour  tous 
les  yeux  ;  qu’on  sait  d’ailleurs  que,  depuis  longtemps 
on  a  dû,  par  prudence,  interdire  au  public  une  partie 
de  la  galerie  du  Musée  jusqu’au  pavillon  de  Flore  ; 
qu’en  1849  et  1852  des  travaux  de  consolidation  ont 
été  tentés  en  vue  d’arrêter  les  détériorations  toujours 
croissantes. 

Puis,  après  être  entré  dans  quelques  développe¬ 
ments,  le  rapporteur  conclut  ainsi  : 

En  un  mot,  d’après  l’exposé  de  l’état  des  choses  ac¬ 
tuel ,  après  l’examen  le  plus  approfondi  des  construc¬ 
tions  dont  il  s’agit,  monopinion  et  celle  de  mes  col¬ 
lègues  est  que  toute  réparation  partielle  entraînerait 
l’administration  dans  des  dépenses  considérables,  sans 
utilité  réelle,  et  qu’on  ne  doit  pas  plus  longtemps  re¬ 
culer  devant  la  nécessité  de  démolir  entièrement  le 
pavillon  de  Flore  cl  la  partie  de  la  galerie  comprise 
entre  ce  pavillon  et  la  grille  du  Carrousel. 

Ge  rapport  a  été  soumis  à  l’examen  du  conseil  gé¬ 
néral  des  bâtiments  civils  qui  a  émis  l’avis  suivant  : 

Considérant  que  depuis  longues  années  le  mauvais 
état  de  ces  bâtiments  est  de  notoriété  publique,  qu’à 
diverses époquer,  notamment  en  1852,  celélal  a  été  con¬ 
staté  par  les  hommes  les  plus  compétents; 

Considérant  que  le  mal  ne  peut  que  s’accroître  tous 
les  jours  et  qu’il  est  évident  que  tous  les  travaux  de 
consolidation  ou  de  réfection  partielle  qui  seraient 
tentés  n’amèneraient  aucun  résultat  utile; 
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Est  d’avis  : 

Que  V administration  supérieure  ne  doit  pas  hésiter 
à  faire  démolir  entièrement  et  reconstruire  le  pavillon 
de  Flore  ainsi  que  la  galerie  sur  le  quai  jusqu’à  la 
grille  du  Carrousel.  La  prolongation  de  l’état  ac¬ 
tuel  laisserait  peser  sur  elle  un  grave  responsabi¬ 
lité. 

Il  a  paru  nécessaire  de  rapporter  textuellement  ces 
documents,  parce  qu’ils  sont  décisifs.  Quand  les  faits 
»  sont  ainsi  établis  par  les  hommes  de  l’art,  et  qu’il 
s’agit  de  l’habitation  du  souverain,  le  doute  n’est  pas 
possible.  Les  plus  simples  convenances  exigent  impé¬ 
rieusement  non-seulement  que  de  semblables  travaux 
soient  immédiatement  commencés,  mais  qu’une  vive 
impulsion  leur  soit  donnée.  Aussi  un  crédit  de  2  mil¬ 
lions  est-il  demandé  à  cet  effet. 

Ministère  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des 
travaux  publics  ,  500,000. 

Les  services  qui  dépendent  de  ce  ministère  sont 
placés  dans  des  locaux  éloignés  les  uns  des  autres. 
L’hôtel  du  ministre  et  les  bureaux  des  travaux  publics 
sont  installés  rue  Saint-Dominique  ;  les  bureaux  de 
l’agriculture  et  du  commerce  sont  encore  rue  de 
Varennes,  le  dépôt  des  cartes  et  plans  est  resté  rue 
des  Saints-Pères,  dans  les  combles  de  l’hôtel  affecté 
à  l’Ecole  des  ponts  et  chaussées.  Celte  séparation  est 
très-préjudiciable  au  bien  du  service  et,  pour  la  faire 
cesser,  M.  le  ministre  de  l’agriculture,  du  commerce 
et  des  travaux  publics  a  été  autorisé  à  acquérir,  par 
voie  d’expropriation,  un  terrain  contigu  au  ministère 
et  situé  rue  Saint-Dominique.  Le  prix  d’acquisi¬ 
tion  fixé  par  le  jury  s'élève  à  1,425,000  francs.  Il  im¬ 
porte  donc  d’utiliser  le  plus  promptement  possible 
cet  emplacement  et  d’y  élever  les  constructions  né¬ 
cessaires  pour  y  recevoir  les  directions  de  l’agricul¬ 
ture  et  du  commerce,  le  dépôt  des  cartes  et  plans,  et 
quelques  autres  services  placés  aujourd’hui  dans  une 
petite  maison  louée  rue  Saint  Dominique.  Un  crédit 
de  500,000  francs  est  destiné  à  ces  travaux. 


RÉCAPITULATION  : 

Bibliothèque  impériale .  800,000 

Archives  de  l’Empire .  800,000 

Ecole  normale .  300,000 

Ecole  des  mines .  600,000 

Conservatoire  des  arts  et  métiers. . .  .  1,000,000 

Cour  de  cassation .  500,000 

Manufacture  de  Sèvres .  5(0,000 


Palais  des  Tuileries .  2,000,000 

Ministère  de  l’agriculture,  du  com¬ 
merce  et  des  travaux  publics  .. . .  500,000 

Total .  7,000,000 


MINISTÈRE  DE  L’INSTRUCTION  PUBLIQUE  ET  DES  CULTES. 

Le  crédit  attribué  au  ministère  de  l’instruction  pu¬ 
blique  et  des  cultes  par  le  projet  de  loi  s’élève  à  la 


somme  de.  ..  . .  2,000,000 

Ce  crédit  doit  être  ainsi  réparti  : 

Service  de  l’instruction  publique. . .  .  600,000 


SERVICE  DES  CULTES. 

Chapitre  xl.  Travaux  ordinaires  d’en¬ 
tretien  et  de  grosse  réparation  des 

édifices  diocésains . .  700,000 

La  situation  des  édifices  diocésains, 
cathédrales,  évêchés,  séminaires,  est 
des  plus  tristes;  si  l’on  veut  prévenir 
leur  ruine  complète,  il  est  nécessaire  de 
s’imposer  des  sacrifices  considérables 
pendant  plusieurs  années  encore.  C’est 
ce  qui  a  déjà  été  exposé  pour  justifier 
l’allocation  extraordinaire  qui  a  été  ac¬ 
cordée  en  1860. 

Chapitre  xli.  Secours  pour  acquisition 
ou  travaux  concernant  les  églises  et 

les  presbytères .  700,000 

Les  mêmes  motifs  d’urgence  invoqués 
pour  les  édifices  diocésains  ont  été,  l’an¬ 
née  dernière,  et  sont  encore  invoqués 
pous  les  travaux  des  édifices  parois¬ 
siaux. 

Total  au  crédit  demandé .  2,000,000- 

- o--@— O - 

BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 

Abrégé  d’arithmétique  décimale,  ou  extrait  du  nouveau 
système  d’arithmétique  décimale  et  du  système  métrique^ 
approuvé  par  le  conseil  de  l’instruction  publique;  par 
F.  P.  B.  In-!8,  76  p.  Tours,  impr.  et  libr.  Marne  etCe; 
Paris,  libr.  veuve  Poussielgue-Rutaud. 

Symétrie  des  constructions  dans  les  villes,  innovation 
à  ce  sujet:  par  J.  B.  Dessirier.  In- 18,  15  p.  Paris,  impr. 
Dubuisson  etCe;  libr.  Dentu.  50  c. 

Etude  sur  les  beaux-arts  en  général;  par  M.  Guizot. 
Nouvelle  édition.  Grand  in-18  jésus,  423,  p.  Paris,  impr. 
Raçon  et  Ce  ;  libr.  Didier.  3  fr.  50  c. 

Archéologie  pyrénéenne;  antiquités  religieuses,  histo¬ 
riques,  militaires,  artistiques,  domestiques  et  sépulcrales 
J  ’une  portion  de  la  Narbonnaise  et  de  l’Aquitaine,  nom- 
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mées  plus  tard  Novempopulanie,  ou  monuments  authen¬ 
tiques  de  l’histoire  du  sud-ouest  de  la  France,  depuis  les 
plus  anciennes  époques  jusqu’au  xme  siècle;  par  Alexandre 
Du  Mége  de  Lahaye.  Tome. Ier,  3e  partie.  Tome  II,  in-8, 
xlii-703  pages.  Toulouse,  impr.  Lamarque  et  Rives; 
libr.  Delboy. 

Besançon.  Description  historique  des  monuments  et 
établissements  publics  de  cette  ville;  par  Alex.  Guénard, 
bibliothécaire  honoraire,  etc.,  2e  édition,  ornée  de  gra¬ 
vures.  In-18  jésus,  vi-354  pages  et  4  gravures.  Besançon, 
impr.  Jacquin,  libr.  madame  Baudin. 

Perspective  linéaire  (Traité  de)  ;  par  Adhémar.  3e  édi¬ 
tion,  revue  et  augmentée.  In-8,  264  pages  et  atlas  in-f°  de 
81  planches.  Paris,  impr.  Thunot  et  Cie  ;  libr.  Lacroix, 
Hachette  et  C‘e,  Dalmontet  Dunod.  32  fr. 

Quelques  épitaphes  des  églises  de  Comines,  Cambrai, 
Condé,  Esne,  Essaires,  Halluinet  Valenciennes;  par  E.  de 
Coussemacker.  In-8,  49  pages.  Lille,  impr.  Danel. 

I)e  l’architecture  religieuse  a  Lyon,  d’après  quelques 
constructions  modernes.  Eglise  de  la  Demi-Lune,  église  de 
Saint-Georges.  In-8,  20  pages.  Lyon,  impr.  Vingtrinier. 

Extrait  de  la  Revue  du  Lyonnais  de  juillet  1860. 

Statue  colossale  de  Notre-Dame  de  France.  Modèle  de 
M.  Bonassieux,  exécuté  par  Fournier  père  et  fils  dans  les 
ateliers  de  M.  Eustache  Rénat;  par  Fournier  père.  In-12. 
80  pages.  Lyon,  imp.  et  libr.  Pélagaud. 

Traité  pratique  et  complet  de  tous  les  mesurages,  mé¬ 
trages,  jaugeages  de  tous  les  corps  appliqués  aux  arts,  aux 
métiers,  à  l’industrie,  aux  constructions,  aux  travaux  hy¬ 
drauliques,  etc.,  enfin  à  la  rédaction  de  projets  de  toute 
espèce  de  travaux  du  ressort  de  l’architecture,  du  génie 
civil  et  militaire,  terminé  par  une  analyse  et  une  série  de 
775  articles,  avec  détails  sur  la  nature,  la  qualité,  la  façon 
et  la  mise  en  œuvre  des  matériaux;  par  E.  Sergent,  ingé¬ 
nieur  civil.  3e  édition ,  entièrement  refondue  et  augmentée 
de  H  planches;  2  vol.  in-8,  1166  pages  avec  atlas  de 
31  planches.  Saint-Nicolas  (Meurthe),  impr.  Trenel;  Paris, 
librairie  Lacroix.  30  fr. 

Leçons  d’arithmétique;  par  P.  L.  Cirodde,  ancien  pro¬ 
fesseur.  15*  édition ,  mise  en  harmonie  avec  les  der¬ 
niers  programmes  officiels;  par  Alfred  et  Ernest  Cirodde, 
ingénieurs  des  ponts  et  chaussées.  In-8,  323  pages. 
Paris,  impr.  Lahure  et  Cie  ;  libr.  L.  Hachette  et  G'e^  4fr. 

Eléments  de  géométrie  de  Cléraut.  Nouvelle  édition, 
publiée  conformément  aux  indications  des  derniers  pro¬ 
grammes,  sans  autre  changement  que  la  substitution  des 
nouvelles  mesures  aux  anciennecs;  par  M.  Saigey.  In-I2, 
vin- 133  pages.  Paris,  impr.  Lahure  et  Cm  ;  libr.  L.  Ha¬ 
chette  et  C>e.  2  fr. 

Formulaires,  tables  et  renseignements  pratiques;  aide- 
mémoire  des  ingénieurs,  des  architectes,  etc.;  par  J.  Clau¬ 
del,  ingénieur  civil.  5e  édition ,  revue  et  considérablement 
augmentée.  In-8,  xxxi-1 173  pages,  et  3  planches.  Paris, 
impr.  Thunot  et  Cie  ;  libr.  Dalmont  et  Dunod. 


La  perspective  expérimentale,  ou  l’orthographe  des 
formes,  à  l’usage  des  amateursetdes  artistes  peintres,  sculp¬ 
teurs,  architectes;  par  Goupil,  professeur,  ln-8,  64  pages. 
Paris,  impr.  Pommeret  et  Moreau;  libr.  Deslages.  1  fr. 

Géométrie  pratique  (Abrégé  de),  appliquée  au  dessin 
linéaire,  au  toisé  et  au  lever  des  plans;  suivi  des  principes 
de  l’architecture  et  de  la  perspective,  et  orné  de  400  gra¬ 
vures  en  taille-douce  ;  par  F.  P.  B.  23e  édition.  In-12, 
iv-180  pages.  Tours,  impr.  et  libr.  Marne  et  Cie.  Paris, 
libr.  veuve  Poussielgue-Rusand. 

Anciens  monuments  de  l’Europe,  châteaux,  demeures  féo¬ 
dales,  forteresses,  citadelles,  ruines  historiques,  églises, 
basiliques,  monastères  et  autres  monuments  religieux;  par 
une  société  d’archéologues;  ornés  de  90  gravures.  In-8, 
320  pages.  Paris,  impr.  Cosson  et  Cie;  libr.  Renault 
et  Cie .  6  fr. 

Sépultures  gallo-romaines  (Notes  descriptives  sur  les) 
trouvées  à  Tourly  (Oise)  ;  par  M.  Mathon,  membre  de  la 
Société  des  antiquaires  de  Picardie,  etc.  In-8,  8  pages  et 
planches.  Amiens,  impr.  et  libr.  veuve  Herment. 

Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  en  Picar¬ 
die.  T.  vu- 

Les  châteaux  de  l’arrondissement  d’abbeville;  par 
E.  Praroud.  In-8,  55  pages.  Amiens,  impr.  Lenoël-Hé- 
rouard;  Paris,  libr.  Dumoulin. 

Tiré  à  100  exemplaires. 

Cours  de  géométrie;  par  E.  E.  Bobillier,  ancien  élève 
de  l’École  polytechnique.  12e  édition.  In-8,  4H  pages  et 
figures  intercalées  dans  le  texte.  Châlons ,  impr.  Laurent; 
Paris,  libr.  Hachette  et  C!e;  Mallet-Bachelier;  Lacroix- 
Gaumont;  Dalmont. 

Principaux  théâtres  modernes  (Parallèle  des)  de  l’Eu¬ 
rope  et  des  machines  théâtrales  françaises,  allemandes  et 
anglaises.  Dessins  par  Clément  Contant,  architecte,  ancien 
machiniste  en  chef  du  théâtre  impérial  de  l’Opéra.  Texte 
par  J.  de  Filippi.  Ire  partie:  Théâtres,  plans,  coupes  et 
élévations  à  l’échelle  de  5  millim.  par  mètre.  2e  partie  : 
Machines  théâtrales,  à  l’échelle  de  1  cent,  par  mètre. 
2  vol.  petit  in-fol°,  176  pages  et  134  planches  gravées. 
Pat  'is,  impr.  Bonaventure  et  Ducessois;  libr.  A.  Lévy  fils. 
Prix,  160  fr.  —  il  est  tiré  100  exemplaires  sur  papier 
demi-grand  aigle.  Prix  200  fr. 

Châteaux  historiques  de  la  Loire.  Étude  sur  Gilles 
Berthelot,  constructeur  du  château  d’Azay-le-Rideau,  et 
sur  l’administration  des  finances  à  son  époque.  (Introduc¬ 
tion  à  l’histoire  du  château  d’Azay-le-Rideau);  par 
M.  J.  Loiseleur,  bibliothécaire  de  la  ville  d’Orléans,  etc. 
Grand  in-8,  35  pages.  Tours,  impr.  Ladevèze. 

Beaux-Arts.  Les  artistes  de  Châlon-sur-Saône  à  l’ex¬ 
position  de  Besançon;  par  Jules  Chevrier.  In-8,  11  pages. 
Châlon-sur-Saône ,  impr.  Montalon.  Tarif  des  prix  de 
main-d’œuvre  en  menuiserie  pour  la  ville  du  Mans  et  les 
environs,  à  partir  du  1er  janvier  1861.  ln-8,  31  pages. 
Lemans,  impr.  Monnoyer;  chez  Bizeray,  rue  Clairci- 
gny,28.  1  fr-  73  c. 

L’éditeur  responsable ,  BANCE. 


Taris. —  Imprimé  chez  Bonaventure  et  Ducessois,  55,  quai  des  Grands-Augustins. 
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- - 

MONUMENTS  HISTORIQUES. 

L’église  île  Boulogne-sur-Seine. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  travaux  considérables  de 
restauration  entrepris  à  deux  des  plus  importants  de 
nos  monuments  historiques  :  Notre-Dame  de  Paris  et 
l’église  impériale  de  Saint-Denis.  Nous  entretiendrons 
aujourd’hui  nos  lecteurs  de  l’église  de  Boulogne-sur- 
Seine,  qui  a  aussi  sa  place  marquée  dans  cette  étude. 

«  L’an  de  grâce  1319,  dit  du  Breuil  dans  son 
Théâtre  des  Antiquités  de  Paris,  au  mois  de  février, 
Philippe  Y  dit  le  Long,  rov  de  France  et  de  Navarre, 
donna  permission  aux  citoyens  de  sa  bonne  ville  de 
Paris  et  aultres,  qui  avoient  été  en  pèlerinage  visiter 
l’église  Nostre-Dame  de  Boulogne  sur  la  mer,  de  faire 
bastir  et  construire  une  église  au  village  de  Menus- 
lez-Saint-Cloud,  et  en  icelle  instituer  et  ordonner 
une  confrairie  entre  eux.  Enjoignant  au  prevost  de 
Paris,  ou  son  commis,  pour  éviter  tout  scandale, 
d’être  présent  à  leur  congrégation  lorsqu’ils  s’assem- 
bleroient  pour  subvenir  à  leurs  affaires  et  exercer 


Interrompue  à  différentes  reprises,  la  construction 
du  monument  ne  fut  jamais  menée  à  fin  complète. 

Du  Breuil  nous  apprend  que  ce  n’est  qu’en  1469  que 
l’église  de  Menus-lez-Saint-Cloud  fut  consacrée,  et 
ce  fait  ressort  d’ailleurs  d’une  inscription  qui  se  voit 
encore  sur  ses  murailles.  Tous  les  historiens  de  cette 
église  assurent  qu’elle  devait  rappeler  les  formes  de 
l'église  de  Boulogne-sur-Mer,  et  rien  ne  paraîtra  plus 
rationnel  si  l’on  a  égard  au  but  que  poursuivaient 
les  confrères  de  Notre-Dame.  L’église  de  Boulogne- 
sur-Mer  était  flanquée  de  transsëpts  rectangulaires, 
ainsi  qu’on  en  a  la  preuve  dans  plusieurs  vues  de 
Châtillon  et  dans  un  dessin  conservé  à  la  Bibliothèque 
impériale.  A  Menus-lez-Saint-Cloud,  qui  s’appela  plus 
tard  Boulogne,  du  nom  de  son  église,  on  se  proposait 
d’ériger  des  transsëpts  semblables,  et  les  faces  laté¬ 
rales  de  l’édiüce  portent  les  pierres  d’attente  de  ces 
constructions  supplémentaires  qui  ont  beaucoup  oc¬ 
cupé  les  archéologues.  Les  grosses  piles  du  centre 
de  l’église  sont  disposées  pour  recevoir  les  voûtes  en 
maçonnerie  de  ces  transsëpts,  et  sur  plusieurs  colon- 
nettes  de  ces  piles  on  peut  remarquer  les  amorces 
des  nervures  de  la  voûte  qui  devait  s’y  appuyer  et  dont 
la  hauteur  est  indiquée  par  les  gros  arcs  doubleaux 
existant  au  centre  de  l’édifice. 

Faute  de  ressources  suffisantes,  il  fallut  se  borner  ; 
à  ériger  les  petites  chapelles  qui  flanquent  actuelle-  ! 
-ment  l’église,  et  l’on  ne  put  même  achever  l’élégante 
balustrade  extérieure  formant  couronnement. 

A  la  fin  du  xiv'  siècle,  on  construisit,  sur  la  rue 
de  Longchamp,  contre  l’abside,  dont  les  élégantes 
croisées  à  meneaux  furent  ainsi  complètement  bou¬ 
chées,  une  salle  voûtée  où  l’on  établit  la  sacristie.  A  j 
deux  siècles  de  distance  environ  on  accola  au  mo¬ 
nument,  sur  la  face  méridionale,  près  de  la  chapelle,  J 
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un  porche  surmonté  d'un  premier  étage  formant  ha¬ 
bitation.  Cet  élégant  spécimen  de  l’art  de  la  Renais¬ 
sance  est  aujourd'hui  dans  un  délabrement  complet. 
Enfin,  des  bâtiments  sans  caractère,  datant  d’une 
époque  rapprochée  de  nous  et  qui  sont  affectés  à  dif¬ 
férentes  destinations,  emprisonnent  l'édifice  sur  sa 
face  septentrionale. 

Le  25  mai  1860,  on  autorisait  la  restauration  de 
l’église  de  Boulogne,  ainsique  l’édification  de  la  flèche 
centrale  et  la  construction  du  bâtiment  des  sacristies. 
Plus  récemment,  S.  Exc.  le  ministre  d’Élat,  dans  sa 
sollicitude  éclairée  pour  les  exigences  de  l’art,  accor¬ 
dait  un  nouveau  crédit  pour  la  construction  des 
transsepts.  A  ce  crédit  sont  venues  se  joindre  des  allo¬ 
cations  du  ministère  de  l’instruction  publique  et  des 
cultes,  et  du  département  de  la  Seine.  Les  travaux,  ac- 

j 

ti vernent  poussés  sous  la  direction  de  M.  E.  Millet, 
architecte,  se  traduisent  déjà  par  d’importants  résul¬ 
tats.  Ainsi  l’on  a  fait  disparaître  toutes  les  vieilles  sa¬ 
cristies  qui  masquaient  l’édifice  sur  sa  face  septen¬ 
trionale.  Ces  dépendances  (des  masures  pour  la 
plupart  ont  été  remplacées  par  un  bâtiment  qui  ne 
s’élève  qu’à  la  hauteur  des  appuis  des  croisées  de  l’é¬ 
glise,  sur  laquelle  le  boulevard  de  Longchainp  vient 
d’ouvrir  une  nouvelle  perspective.  Toutes  les  parties 
basses  des  éperons  du  chœur,  ainsi  que  l’intérieur  du 
sanctuaire  et  les  croisées  à  meneaux  de  cette  partie 
du  monument,  ont  été  restaurées  ou  reconstruites.  Il 
en  aétéde  même  des  chéneaux  et  gargouilles  couron¬ 
nant  les  éperons.  La  charpente  du  chœur,  soigneuse¬ 
ment  réparée,  a  reçu  une  couverture  neuve.  A  l’heure 
qu’il  est,  une  belle  balustrade  en  pierre  termine  l’é¬ 
difice.  Du  centre  du  transsept  part  une  flèche  qui  s’é¬ 
lève,  avec  sa  croix,  a  vingt-sept  mètres  au-dessus  du 
faîtage  de  l’église  et  à  environ  quarante-neuf  mètres 
au-dessus  de  son  dallage.  Cette  flèche  sera  recouverte 
en  plomb.  Les  ouvrages  de  maçonnerie  du  transsept 
méridional  sont  achevés,  et  l’on  procède  à  la  pose  de  sa 
toiture.  On  démolira  ensuite  les  bâtiments  des  écoles 
qui  masquent  l’église  dont  le  chœur  est  aujourd’hui 
rendu  au  culte,  et  l’espace  qu’ils  occupent  sera  trans¬ 
formé  en  jardin. 

Enfin,  des  modifications  apportées  au  nivellement 
des  voies  environnantes  achèveront  de  dégager  l’édi- 
lice  et  lui  rendront  l’aspect  qu’il  présentait  dans  l’o¬ 
rigine,  alors  que  Boulogne  n’était  qu’un  petit  hameau 
perdu  au  milieu  des  bois  et  des  marécages  qui  bor¬ 
dait  nt  la  Seine. 

Ch.  Friès. 

- o_  -o - 


PROCÉDÉ  DE  MOULAGE  DE  M.  LOTTIN  DE  LAVAL. 

On  sait  qu’aux  termes  d’un  décret,  l’État  est  devenu 
possesseur  de  la  collection  plastique  épigraphique . 
formée  en  Orient  par  M.  Lottin  de  Laval,  et  du  pro¬ 
cédé  de  moulage  qui  lui  a  permis,  en  rapportant  cette 
collection  sous  le  plus  mince  volume,  d’en  reproduire 
les  originaux  avec  la  plus  complète  fidélité. 

La  collection  a  été  déposée  au  Louvre,  et  la  descrip¬ 
tion  du  procédé  de  moulage  a  été  conservée  au  mi¬ 
nistère  de  l’instruction  publique  jusqu’à  ce  qu'il  fût 
statué  sur  la  publicité  à  donner  à  ce  procédé. 

Plus  tard,  cette  description  a  été  publiée  dans  le 
Bulletin  du  comité  des  travaux  historiques,  mais  ce 
recueil  n’étant  pas  très-répandu,  nous  avons  pensé 
que  nos  confrères  nous  sauraient  gré  de  porter  ce  do¬ 
cument  à  leur  connaissance.  Le  procédé  de  mou¬ 
lage  de  M.  Lottin  de  Laval  ne  rend  pas  tous  les  ser¬ 
vices  qu’il  pourrait  rendre,  s’il  était  plus  connu  de 
ceux  qui  ont  intérêt  a  le  connaître.  Nous  espérons 
que  la  publicité  de  Y  Encyclopédie  aidera  beaucoup 
à  répandre  cette  utile  découverte  et  sera  agréable 
aux  artistes  qui  sont,  par  leurs  études,  appelés  à  en 
recueillir  les  avantages. 

Première  opération. 

MOULAGE  DIX  BAS-RELIEF  EX  MARBRE,  PIERRE,  BOIS, 
PLATRE  OU  ALBATRE. 

«  Si  l’objet  à  mouler  se  trouve  exposé  à  l’air  ou  au 
soleil,  avant  de  procéder  à  l’opération,  il  faut  le 
mouiller  à  grande  eau,  puis  on  prend  du  papier 
connu  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  gris  bulle, 
couronne  bulle  ou  carré  bulle,  que  l’on  macule  forte¬ 
ment  (chose  très-essentielle),  ün  en  superpose  huit  ou 
dix  feuilles  dans  une  large  terrine  ou  un  plat  de  fer- 
blanc  (vase  indispensable  à  tout  voyageur)  ;  après 
trente  secondes,  on  retire  la  feuille  de  dessous  pour 
l’appliquer  sur  le  bas-relief  à  la  partie  la  plus  saillante  ; 
on  l’étend  dans  toute  sa  longueur,  avec  le  moins  de 
plis  possible,  et  l’on  tamponne  légèrement  avec  un 
gros  pinceau  de  badigeonneur.  Cette  opération  doit 
être  continuée  sur  toute  la  surface  du  bas-relief,  en 
avant  soin  de  superposer  les  feuilles  l’une  sur  l’autre, 
de  façon  que  la  feuille  dernière  ne  couvre  que  les 
deux  tiers  de  la  première.  Lorsque  le  bas  relief  se 
trouve  recouvert  de  deux  feuilles  de  papier  bulle  sur 
toute  sa  surface,  on  tamponne  de  nouveau  avec  le 
gros  pinceau  ou  une  brosse  molle;  des  déchirures 
ont  lieu,  particulièrement  si  ce  sont  de  grandes  figu¬ 
res  ou  des  objets  de  haut  relief,  mais  ce  n  est  d  au¬ 
cune  importance  ;  on  doit  alors  couvrir  chaque  déchi- 
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Troisième  opération. 


rure  avec  du  même  papier  collé,  plié  en  double  ou 
en  triple,  puis  on  prend  de  la  pâte  de  papier  que  l'on 
déchire  par  carrés  de  20  centimètres  (6  à  8  pouces)  ; 
on  la  plonge  en  double  dans  la  terrine.  Cette  pâte 
absorbe  beaucoup  d'eau,  et  on  l'applique  rapidement 
sur  toute  la  superficie  du  bas-relief,  puis  avec  une 
large  brosse  de  sanglier,  on  frappe  vigoureusement. 
Cette  pâte  de  papier  devient  alors  liquide  et  visqueuse 
comme  une  terre  à  potier.  Si  la  brosse  découvre  les 
parties  les  plus  saillantes  du  bas-relief,  il  faut  les  re¬ 
couvrir  de  papier  collé,  de  pâte,  et  tamponner  avec 
précaution  ;  s’il  se  trouve  des  creux  ou  des  dessous 
dans  le  bas-relief,  appliquez-y  hardiment  de  la  pâte, 
et,  avec  des  ébauclioirs  à  modeler,  poussez-la  dans 
tous  les  creux,  puis,  avec  les  doigts,  pétrissez  forte¬ 
ment  vos  contours.  Quand  ce  travail  préparatoire  est 
fini,  faites  sur  toute  la  surface  de  votre  bas-relief  une 
vigoureuse  aspersion  d’eau ,  évitant  toutefois  d’en 
introduire  par  le  haut  entre  le  marbre  et  la  pâte,  ce 
qui  la  ferait  se  détacher,  puis  prenez  de  la  colle  de 
farine  très-cuite  délayée  avec  de  l’eau  saturée  d’alun, 
mêlez-y  un  peu  de  blanc  d’Espagne,  et,  avec  une  large 
queue  de  morue,  enduisez  tout  votre  bas-relief  de  ce 
mastic  ;  appliquez  ensuite  par-dessus  une  couche 
générale  d’une  feuille  de  papier  bulle  ,  et  avec  la 
brosse  dure,  tamponnez  fortement  le  bas-relief. 

«  Cette  opération  terminée,  couvrez  votre  bas-relief 
d’un  enduit  de  gélatine  de  pieds  de  mouton,  ou  de 
colle  de  Civet  commune  très-chaude.  Puis  vous  appli¬ 
quez  une  nouvelle  couche  de  papier  bulle,  vous  tam¬ 
ponnez  en  ayant  bien  soin  de  ne  laisser  aucune  partie 
du  bas-relief  à  nu,  vous  collez  ensuite  les  bords  de 
votre  enduit  sur  la  pierre  ou  le  marbre  avec  de  la 
colle  de  pâte,  afin  que  si  une  partie  séchait  avant  l’au¬ 
tre,  le  vent  ne  détachât  pas  le  bon  creux,  et  l’opéra¬ 
tion  sera  terminée. 

Deuxième  opération. 

TRAVAIL  POUR  METTRE  LES  CREUX  A  L’ABRI  DE 

l’humidité. 

«  Lorsque  les  moules  sont  biens  secs,  on  les  déta¬ 
che  avec  précaution:  s’il  y  a  encore  de  l’humidité 
dans  les  épaisseurs,  on  les  met  sécher  à  l’ombre,  puis 
on  fait  fondre  du  suif  de  mouton,  ou,  à  défaut,  on 
prend  de  l’huile  de  sésame  ;  on  enduit  légèrement  les 
moules  avec  ces  matières  et  on  les  expose  ensuite  à  un 
soleil  ardent,  qui  fait  pénétrer  les  corps  gras  dans  les 
bons  creux  et  les  met  ensuite  a  l’abri  de  la  pluie,  de 
la  neige  et  de  l’humidité. 


POUR  RENDRE  LES  PLUS  GRANDS  RELIEFS  TRANSPORTABLES. 

«  11  est  bon  de  n’avoir  en  voyage  que  des  caisses 
qui  n’excèdent  pas  cinq  pieds  de  longueur  sur  une 
largeur  de  60  à  66  centimètres,  et  une  épaisseur  de  60. 
L’unique  qui  m’a  servi  à  transporter  tant  de  bas-reliefs 
du  fond  de  l’Asie  n’avait  pas  même  cette  dimension. 

«  Pour  les  grandes  inscriptions  de  Persépolis,  je 
les  scindai  par  bandes  de  la  largeur  de  ma  caisse, 
ayant  soin  de  couper  avec  de  forts  ciseaux  dans  une 
des  raies  interlinéaires,  toutefois  après  les  avoir  numé¬ 
rotées  et  mis  des  points  de  repère.  Quand  on  veut 
couler  en  plâtre,  on  les  rapproche,  et  cela  forme  une 
couture  à  peine  sensible,  qu’il  est  très-aisé  de  faire 
disparaître  en  passant  le  doigt  dessus  après  le  mou¬ 
lage. 

«  Pour  les  grands  bas-reliefs  ou  les  figures  colos¬ 
sales,  on  procède  de  même;  en  agissant  avec  intelli¬ 
gence,  il  est  toujours  facile  ou  de  placer  la  couture 
dans  les  plis  ou  sur  le  fond,  les  parties  diverses  du 
bon  creux  se  rapprochant  au  moulage  avec  la  plus 
grande  facilité. 

Quat  rième  «pi’i'ation. 

CUISSON  DU  BON  CREUX. 

«  Une  opération  de  la  plus  haute  importance  est 
celle  de  la  cuisson  du  moule,  en  ce  qu’elle  peut  en¬ 
traîner  la  perte  de  bons  creux  fort  précieux. 

«  Les  voyageurs  n’auront  pas  besoin  de  l’essayer  en 
route,  puisque  c’est  seulement  de  retour  chez  soi  qu’on 
devra  couler  en  plâtre.  Quoi  qu’il  en  soit,  voici  la  des¬ 
cription  de  l’opération  qui  donne  aux  bons  creux  si 
légers  une  grande  force,  et  qui  m’a  permis  de  tirer  de 
nombreuses  épreuves  dans  mes  moules,  ce  qui  sem¬ 
blait  inexplicable  même  aux  plus  habiles  praticiens. 

«  Je  place  mes  bons  creux  en  face  d’une  cheminée 
dans  laquelle  brûle  un  feu  très-vif;  puis,  quand  le 
moule  est  brûlant,  je  l’enduis  à  l’intérieur  d’une  mix¬ 
tion  composée  d’huile  de  lin  cuite  avec  de  la  litharge, 
de  la  cire  jaune  et  de  l’essence  de  térébenthine,  après  j 
quoi,  je  place  les  creux  dans  un  four  chauffé  à  80  j 
ou  100  degrés,  où  ils  restent  une  demi-heure  ;  après 
cette  opération,  quand  on  veut  mouler,  on  n’a  plus 
qu’à  les  enduire  légèrement  d’huile  de  lin  et  à  jeter 
son  plâtre  dedans. 

«  Tel  est,  monsieur  le  ministre,  le  procédé  si  com¬ 
plet  et  si  simple  qui  m’a  permis  de  rapporter  le  pre¬ 
mier  en  Europe  des  monuments  si  précieux;  avec  ce 
procédé,  on  pourra  rendre  aux  arts  et  aux  sciences  des 
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services  incalculables.  Grâce  à  lui.  plus  n’est  besoin 
de  porter  du  plâtre  dans  le  fond  des  déserts  ou  d’en¬ 
voyer  des  bâtiments  de  l’État  dans  des  stations  loin¬ 
taines;  les  choses  réputées  impossibles  à  faire  jus¬ 
qu’alors  deviennent  Edi  h  c  des  moins  intelligents, 
et  Persépolistout  entier,  qui  aurait  seul  coûté  à  mouler 
des  millions  et  des  difficultés  à  peu  près  insurmonta¬ 
bles,  n’occasionnera  désormais  qu’une  dépense  assez 
minime. 

<i  Loti  in  de  Laval.  » 

Renseignements  supplément  aires. 

o  Pour  la  colle  de  pâte  : 

«  Par  litre  de  farine,  alun  de  roche,  demi-hecto- 
«  gramme  ; 

«  Pour  l'huile  composée,  destinée  à  préparer  la 
«  cuisson  des  moules  et  leur  imperméabilité. 

«  Par  kilogramme,  huile  grasse  de  bonne  qualité, 

«  3  onces  cire  jaune  ; 

«  2  onces  essence  de  térébenthine. 

«  Faire  fondre  la  cire  jaune  dans  une  petite  quan- 
«  tité  d’huile  grasse,  et  y  ajouter  l’essence  de  téré- 
«  benthine  pour  clarifier  le  Uniment,  puis  verser 
«  dessus  le  reste  du  kilogramme  d’huile  grasse,  qu’on 
«  emploiera  de  préférence  à  chaud. 

«  Moulage  d’une  inscription  de  l/l  de  centimètre 
«  de  creux  à  1  centimètre  1/4. 

«  Procédés  perfectionnés. 

«  Étendez  sur  la  surface  de  la  pierre  du  papier 
«  mouillé,  collé  légèrement,  connu  sous  le  nom  de 
«  carre  butte,  couronne  balte  ou  gris  bulle. 

«  Frappez  fortement  avec  une  brosse  de  sanglier 
les  trois  premières  couches',  puis  étendez  de  la  colle 
de  farine,  recouvrez  le  tout  d’une  nouvelle  couche  de 
papier,  et  laissez  sécher. 

«  Pour  la  cuisson  et  l’imperméabilité,  voir  la  des¬ 
cription  du  procédé. 

MOI  l.AGE  DLS  FMH’RES  D  I  X  RELIEF  1)E  1  CENTIMÈTRE 
A  10  CENTIMÈTRES. 

«  Étendez  sur  le  bas-relief  du  papier  mouillé, 
comme  pour  les  inscriptions,  quatre  couches  succes¬ 
sives,  puis  étendez  une  couche  de  colle  de  farine,  que 
vous  recouvrirez  de  pâte  de  papier  ;  tamponnez  forte¬ 
ment  de  ia  pâte  de  papier  dans  lecreux,  et  n’épargnez 
pas  les  couches  de  papier  sur  les  parties  les  plus 
saillantes.  Quand  vous  aurez  frappé  vigoureusement 
avec  la  brosse,  et  pétri  les  contours  avec  les  doigts  et 
les  ébauehoirs ,  étendez  une  couche  de  colle  forte 
(4  onces  par  1/2  pinte  d’eau),  cmployez-la  bouillante, 


afin  qu’elle  pénètre  votre  pâte,  puis  recouvrez  cette 
gélatine  d’une  couche  de  papier  huile. 

«  L.  de  L.  » 


MELANGES. 

Restauration  «le  ^folre-Dame. 

Nous  trouvons  dans  le  tableau  des  crédits  supplé¬ 
mentaires  du  ministère  de  l’instruction  publique  et 
des  cultes  pour  1859  les  renseignements  suivants  : 

Les  crédits  supplémentaires  ouverts  au  service  des 
cultes  comprennentd’abord  une  somme  de652,750  fr. 
de  fonds  de  concours  versés  au  Trésor  par  les  dépar¬ 
tements  et  les  communes  pour  réparations  à  des  édi¬ 
fices  diocésains  '252,750  fr.),  et  notamment  par  la 
ville  de  Marseille  pour  la  construction  d’une  nou¬ 
velle  cathédrale  (400,000  fr.). 

Le  surplus  a  été  nécessité  par  des  compléments  de 
traitements  à  parfaire  aux  membres  du  clergé,  por¬ 
tés  seulement  par  approximation  au  budget 
(171,000  fr.),  par  l’augmentation  des  dépenses  du 
service  intérieur  qui  est  résulté  de  la  nouvelle  orga¬ 
nisation  du  chapitre  de  Saint-Denis  (5,000  fr.),  et  par 
la  construction  d’une  flèche  à  la  cathédrale  de  Paris. 

Celte  dernière  dépense  pour  laquelle  il  a  été  ouvert 
un  crédit  de  300,000  fr.,  a  été  l’objet  de  critiques  an 
sein  de  la  commission.  Dépendante  de  la  volonté  du 
ministre  ordonnateur,  elle  est  une  de  celles  qui 
peuvent  plus  particulièrement  porter  à  exprimer  le 
vœu  du  rétablissement  de  la  nomenclature  des  ser¬ 
vices  votés. 

M.  le  commissaire  du  Gouvernement,  interpellé 
sur  ce  point,  n'a  pas  contesté,  en  principe,  le  défaut 
d’urgence  de  cette  dépense.  11  a  toutefois  fait  remar¬ 
quer  à  la  commission  que  ce  travail  n’était  que  le  ré¬ 
tablissement,  sur  ses  anciennes  bases,  de  la  flèche 
existant  autrefois,  et  pouvait  ainsi  être  considéré 
comme  implicitement  compris  dans  les  travaux  de 
restauration  de  la  cathédrale  de  Paris,  dont  le  prin¬ 
cipe  a  été  consacré  déjà  par  le  Corps  législatif. 

La  Commission  a  été  amenée  par  celte  explication 
à  demander  des  renseignements  sur  l’état  des  travaux 
de  l’église  Notre-Dame,  sur  le  montant  des  répara¬ 
tions  faites  et  de  celles  qui  restent  à  faire  pour  la 
restauration  de  ce  monument. 

Ces  renseignements  lui  ont  été  fournis. 

Il  en  résulte  que  pour  la  flèche,  le  montant  du 
devis  s’élève  à  450,000  ,fr.,  que  les  travaux  ne  sont 
pas  entièrement  terminés,  et  qu’il  y  a  lieu  de  penser 
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que  le  chiffre  de  la  dépense  restera  au-dessous  des 
prévisions.  Quant  à  l’ensemble  des  dépenses  de  la 
restauration  de  la  cathédrale,  le  prix  des  travaux 
exécutés  au  31  décembre  1860  était  de  4,299,424  fr. 
22  c.  L'évaluation  des  travaux  restant  à  faire  à  cette 
époque  était  de  1,651,034  fr.  82  c. 

La  commission,  tout  en  maintenant  l’observation 
qui  précède,  mais,  à  raison  de  ce  qu’il  s’agit  de  tra¬ 
vaux  déjà  avancés,  vous  propose  de  régulariser  le 
crédit  de  300,000  fr. 


I.es  constructions moiinmeiitales  modernes  de  Vienne 

Ou  écrit  de  Vienne,  le  17  juin  : 

L’église  d’Àttlercben-Felder  doit  être  terminée  cetle 
année.  Elevée  par  l’architecte  suisse  G.  Müller, 
homme  de  talent,  mort,  hélas!  trop  tôt,  cette  église 
est  en  tout  cas  la  construction  allemande  d’église  la 
plus  brillante  qui  ait  été  exécutée  depuis  dix  ans. 
Elle  ne  sera  surpassée  que  par  la  construction  de  l’é¬ 
glise  votive,  dont  les  belles  formes  gothiques  révè¬ 
lent  une  conception  ingénieuse  jointe  à  une  exécution 
solide  technique.  On  met  actuellement  la  dernière 
main  à  l’église  d’Attlerchen-Felder.  Les  autels,  parmi 
lesquels  figure  un  magnifique  tabernacle,  ainsi  que 
tous  les  travaux  intérieurs  d’arrangement  et  de  déco¬ 
ration,  ont  été  dessinés  par  le  professeur  Van  der 
Null.  On  travaille  actuellement  avec  un  soin  extrême 
la  chaire,  les  portes,  etc.  L’art  plastique  qui,  dans  les 
temps  modernes,  a  pris  un  grand  essor,  fournira 
dans  cette  église  une  série  d’ouvrages  dans  lesquels 
se  montrera  l’habileté  de  nos  ouvriers.  On  n’a  rien 
négligé  de  ce  côté  pour  donner  à  ce  magnifique  édi¬ 
fice  une  ornementation  remarquable  jusque  dans  les 
plus  petits  détails.  A  l’église  votive,  on  travaille  ac¬ 
tuellement  à  la  façade  et  à  ses  trois  portails.  Ils  doi¬ 
vent  être,  cette  année,  portés  avec  la  travée  qui  y 
touche  jusqu’à  la  hauteur  des  nefs  latérales.  Dans  les 
années  suivantes,  les  artistes  qui  dirigent  les  travaux 
comptent  continuer  les  tours  et  entreprendre  la  nef 
du  milieu.  L’edifice  gothique  grave  et  solennel  de 
l’église  votive,  construite  en  pierre,  forme  un  con¬ 
traste  remarquable  avec  l’aspect  brillant  de  l’église 
d’Attlerchen  Felder,  avec  sa  riche  décoration  de  sta¬ 
tues,  sa  belle  coupole,  belle  à  l’intérieur  surtout, 
car  à  l’extérieur  elle  laisse  beaucoup  à  désirer;  avec 
l’ornementation  pittoresque  des  détails,  des  piliers  et 
des  niches  de  la  voûte ,  on  sent  parfaitement  que 
l’architecte  a  eu  devant  les  yeux  des  motifs  italiens, 
les  dômes  d’Orviéto,  de  Sienne,  de  Florence,  et  qu’il 
a  cherché  à  allier  la  construction  sévère  du  nord,  à 


l’éclat  brillant  de  la  décoration  méridionale.  Une 
construction  beaucoup  plus  simple,  mais  néanmoins 
plus  imposante,  c’est  l’église  des  lazaristes,  près  de 
la  ligne  de  Maria  Hitfer.  C’est  une  construction  go¬ 
thique  en  briques,  exécutée  par  l’architecte  profes¬ 
seur  Schmidt.  Les  nefs  s’élèvent  actuellement  pres¬ 
que  jusqu’à  la  hauteur  de  la  voûte.  On  travaille 
aussi  vigoureusement  à  deux  autres  constructions 
monumentales.  L’école  royale  protestante,  dont  la 
construction  est  confiée  à  l’architecte  Th.  Hansen  , 
s’élève  dans  le  voisinage  du  Polytechnicum  jusqu’à  la 
hauteur  du  comble.  On  sera  bientôt  à  même  de  juger 
distinctement  la  conception  de  l’architecte  qui  semble 
se  rapprocher  davantage  des  formes  de  la  Renais¬ 
sance.  Le  bâtiment  sera  décoré  de  statues;  les  quatre 
évangélistes,  par  le  sculpteur  Pilz,  figureront  sur  le 
portail.  On  travaille  aussi  sans  interruption  à  l’hôpital 
de  Rudolf.  Ce  sont  les  architectes  Horky  et  Frauen- 
feld,  dont  les  idées  prévalent  dans  l’exécution.  L’édi¬ 
fice  aura  un  type  qui  s’éloignera  des  constructions 
ordinaires  d’hôpitaux,  et  ses  dispositions  intérieures 
répondront  aux  nécessités  de  1  époque. 

(  Gazette  d  A ugsbo urg .  ) 


Archéologie . 

Réimportantes  fouilles  archéologiques  ont  été  exé¬ 
cutées  ces  jours  derniers  à  Vienne  (Isère),  sur  la 
place  du  Musée,  sous  la  direction  de  M.  Quenin,  ar¬ 
chitecte.  «  A  l’angle  de  la  rue  de  la  Chaîne  et  de  la 
rue  des  Clercs,  dit  le  Journal  de  Vienne,  les  tra¬ 
vaux  de  nivellement  ont  amené  la  découverte  d’une 
énorme  base  de  colonne  au-dessous  de  laquelle  se 
trouve  un  stylobate  de  grande  proportion,  à  peu  près 
du  même  style  que  celui  du  temple  d'Auguste  et 
Livie.  Ce  stylobate,  y  compris  sa  base  et  sa  magnifi-  j 
que  corniche,  a  environ  2  mètres  d’élévation  sur  une  ; 
longueur  de  près  de  15  mètres,  et  paraît  être  un 
fragment  d’un  immense  portique  à  arcades  qui  de¬ 
vait  régner  autour  du  temple  et  former  le  forum 
gallo-romain,  en  se  prolongeant  en  avant  jusque  sur 
la  place  actuelle  de  l’hôtel  de  ville.  Telle  était,  sur 
l’existence  de  ce  portique  et  du  forum,  l’opinion  de 
feu  M.  Delorme,  conservateur  de  notre  musée,  qui , 
en  1832,  fit  pratiquer  sur  cetle  dernière  place,  devant 
la  maison  de  madame  veuve  Cordeil,  une  fouille  qui 
amena  la  découverte  du  beau  dallage  retrouvé  au¬ 
jourd’hui  sur  toute  l’étendue  de  la  place  du  Musée, 
ainsi  que  sur  le  derrière  du  temple  romain,  devant  la 
maison  de  MM.  Cholier.  » 

1  ■  ■■  ■  o — —o — - - - 
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JURISPRUDENCE. 


COUR  DE  CASSATION. 

Présidence  de  M.  Pascalis. 

Audience  du  1er  juillet. 

MLR  VOISIN. — ACQUISITION  DE  MITOYENNETÉ.  — FENÊTRES. 
PRESCRIPTION.  — VUES. — DISTANCE. — VOIE  PUBLIQUE. 

Lorsqu’un  propriétaire,  usant  de  la  faculté  accordée  par  l’ar¬ 
ticle  661  du  Code  Napoléon,  achète  la  mitoyenneté  d’un  mur 
voisin,  le  propriétaire  vendeur  de  cette  mitoyenneté  est  obligé 
de  détruire  les  ouvrages  qu’il  avait  exécutés  dans  son  mur 
pendant  qu’il  en  était  propriétaire  exclusif,  et  qui  sont  in¬ 
compatibles  avec  la  mitoyenneté. 

De  ce  qu’un  propriétaire  a,  par  suite  de  prescription  trentenaire, 
acquis  un  droit  de  vue  sur  son  voisin,  au  moyen  d’un  certain 
nombre  de  fenêtres,  il  ne  s’en  suitpasqu’ilpuisse  s’autoriser  de 
la  prescription  qui  protège  ces  fenêtres  pour  en  ouvrir  de 
nouvelles  dans  la  même  partie  de  son  bâtiment.  Ici  s’applique 
la  maxime  :  Tanlùm  prœscriptum  quantum  possessum . 

Les  règles  tracées  par  le  Code  Napoléon,  relativement  aux  dis¬ 
tances  à  observer  pour  les  vues  sur  l’héritage  voisin,  cessent 
d'être  obligatoires  lorsque  ces  vues  sont  ouvertes  sur  la  voie 
publique.  11  n’y  a  pas  sous  ce  rapport  à  distinguer  entre  les 
vues  droites  et  les  vues  simplement  obliques;  du  moment 
qu’une  fenêtre  s’ouvre  immédiatement  sur  un  terrain  dépen¬ 
dant  du  domaine  public  ou  municipal,  peu  importe  que  la 
distance  entre  le  bord  extérieur  de  la  fenêtre  et  l’héritage 
voisin  ait  moins  de  6  décimètres  prescrits  par  l’article  679 
du  Code  Napoléon. 

Rejet  sur  les  deux  premiers  moyens,  et  cassation 
sur  le  troisième  du  pourvoi  formé  par  le  sieur  For- 
mari,  contre  un  arrêt  de  la  Cour  royale  de  Nice,  du 
23  décembre  1858,  rendu  au  profit  des  consorts  Gêna. 
Dans  cette  espèce,  les  immeubles  litigieux  étaient  si¬ 
tués  dans  la  ville  de  Menton,  où  le  Code  civil  fran¬ 
çais  est  depuis  longtemps  en  vigueur. 

M.  Mercier,  conseiller  rapporteur;  conclusions  con¬ 
formes  de  M.  de  Raynal,  avocat  général.  Plaidants, 
M*  Reauvois-Devaux  pour  le  demandeur,  et  Me  Aubin, 
substituant,  Rendu,  pour  les  défendeurs. 


CONSEIL  D’ÉTAT. 

Présidence  de  M.  Boudet. 

Séance  du  2H  juin. 

VOIRIE.  —  VILLE  DE  PARIS.  —  ARRÊTÉ  PRESCRIVANT  LA 
DÉMOLITION  POUR  CAUSE  DE  SÛRETÉ  PUBLIQUE.  —  SUR¬ 
SIS  ORDONNÉ  PAR  LE  CONSEIL  I)’ÉTAT. 

Aux  termes  de  l’art.  3  du  décret  du  22  juillet  1806, 


portant  règlement  sur  les  affaires  contentieuses  défé¬ 
rées  an  Conseil  d’État,  le  recours  devant  une  juri¬ 
diction  n’est  pas  suspensif,  à  moins  qu’il  n’en  soit 
autrement  ordonné  par  elle-même.  En  fait,  elle  n’a 
pas  souvent  l’occasion  d’user  de  ce  pouvoir,  et  c’est 
ce  qui  nous  détermine  à  signaler  une  décision  de  ce 
genre  qu’elle  vient  de  rendre. 

Par  un  jugement  du  30  avril  1859,  le  Tribunal  de 
la  Seine  a  prononcé  l’expropriation  d’une  maison  qui 
fait  l’angle  de  la  rue  Saint-Honoré  et  de  la  rue  de  la 
Fontaine  -  Molière ,  laquelle  porte  le  numéro  1  bis. 
Au  mois  de  juin  suivant,  la  ville  de  Paris  a  traité 
à  l’amiable  avec  le  propriétaire  ;  mais  elle  a  provisoi¬ 
rement  laissé  en  jouissance  le  sieur  Allard-Pesrel  et 
la  dame  Chatain,  locataires  principaux,  ainsi  que  les 
autres  locataires. 

Le  27  mai  1861,  un  arrêté  de  M.  le  préfet  de  la 
Seine  a  prescrit,  pour  cause  de  péril  imminent,  l’étaye- 
ment  et  la  démolition  d’une  partie  de  la  maison,  et  a 
sommé  les  locataires  de  vider,  dans  le  délai  de  huit 
jours,  les  lieux  atteints  par  les  travaux  ainsi  ordon¬ 
nés,  faute  de  quoi  il  serait  procédé  à  l’expulsion  des 
récalcitrants. 

Le  sieur  Allard-Pesrel  et  la  dame  Chatain  ont  im¬ 
médiatement  attaqué  cet  arrêté  devant  le  Conseil  d’É¬ 
tat  pour  cause  d’excès  de  pouvoir,  et,  en  attendant  la 
décision  à  intervenir  sur  le  fond,  ils  ont  formé  une 
demande  en  sursis,  à  l’appui  de  laquelle  ils  ont  allégué 
qu’avant  l’arrêté  précité  ils  avaient  provoqué  et  ob¬ 
tenu  de  la  Cour  impériale  de  Paris,  conformément 
au  §  1er  de  l’art.  55  de  la  loi  du  3  mai  1851,  la  dési¬ 
gnation  d’un  jury  à  l’effet  de  statuer  sur  l’indemnité 
qui  leur  était  due,  et  dont  la  ville  s’abstenait  d’effec¬ 
tuer  le  règlement  ;  qu’en  fait,  l’étal  de  la  maison  n’of¬ 
frait  aucun  danger  pour  la  sûreté  publique,  et  que 
l’exécution  de  l’arrêté  du  27  mai,  si  elle  n’avait  pas 
pour  but,  aurait  pour  résultat  de  nuire  essentielle¬ 
ment  à  l’appréciation  de  l’indemnité  par  le  jury, 
puisque,  d’une  part,  la  maison  n’existerait  plus  lors¬ 
qu’il  se  réunirait,  et  que,  d’autre  part,  l’administra¬ 
tion  ne  manquerait  pas  de  dire  devant  lui  que  la  ces¬ 
sation  anticipée  du  bail,  ayant  été  déterminée  par  le 
péril  imminent  qu’offrait  le  bâtiment,  aucune  indem¬ 
nité  ne  pouvait  être  due  au  locataire. 

Fa  section  du  contentieux  a  communiqué  d’urgence 
cette  demande  à  M.  le  ministre  de  l’intérieur,  en  le 
priant  de  faire  vérifier  sur-le-champ  l’état  de  la  mai¬ 
son.  Deux  membres  du  Conseil  général  des  bâtiments 
civils  ont  procédé  à  cette  vérification  ;  ils  ont  reconnu 
que  le  péril  imminent  n’existait  pas,  et,  sur  le  rap- 
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poi’C  ce  conseil  a  constaté,  par  un  avis  du  20  février 
1861,  qu’il  n’y  avait  aucun  inconvénient  à  ajourner 
1  exécution  de  Carré  lé  du  27  mai  jusqu’à  la  décision 
du  jury,  qui  devait  fixer  l’indemnité  due  aux  requé¬ 
rants. 

Dans  cette  situation,  le  Conseil  d'Etat,  au  rapport 
M.  Perret,  auditeur,  après  la  plaidoirie  de  M.  Four¬ 
nier,  avocat,  et  sur  les  conclusions  conformes  de 
M.  Lhopital,  maître  des  requêtes,  commissaire  du 
gouvernement,  a  statué  en  ces  termes  : 

«  Vu  l’article  3  du  décret  du  22  juillet  1806  ; 

«  Considérant  qu’il  résulte  de  l’avis  ci-dessus  visé 
du  Conseil  général  des  bâtiments  civils,  et  qu’il  est 
reconnu  par  notre  ministre  de  l’intérieur  que  le  sursis 
demandé  par  les  requérants  peut  être  accordé  sans 
qu’il  en  résulte  un  danger  pour  la  sûreté  publique  : 

«Art.  1er.  Il  sera  sursis  à  l’exécution  de  l’arrêté 
du  préfet  du  département  de  la  Seine  en  date  du 
!  27  mai  1861,  jusqu’à  ce  qu’il  ait  été  définitivement 

statué  sur  le  pourvoi  du  sieur  Allard-Pesrel  et  de  la 
dame  Chatain.  >. 
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- O — O— — — 

liégion  «l’Honneur. 

— Par  décrets  impériaux  ont  été  promus  ou  nommés 
dans  l’ordre  de  la  Légion  d’honneur, 

Sur  la  proposition  du  ministre  de  l'intérieur  : 

MM.  Levicomle,  inspecteur  divisionnaire  de  la  voirie 
à  la  préfecture  de  la  Seine  :  36  ans  de  service  ; 

Uchard,  architecte  de  la  ville  de  Paris  :  15  ans 
de  service.  — Grand  prix  de  Rome  en  1839. 

Sur  la  proposition  du  ministre  d’État  : 

MM.  Janniard,  architecte  du  palais  des  Archives  et  du 
Conservatoire  impérial  de  musique  ; 

Ruprich-Robert,  architecte  des  monuments  his¬ 
toriques,  professeur  à  l’École  gratuite  de  des¬ 
sin  et  de  mathématiques  ; 

Pigny,  architecte  ; 

Lambert,  contrôleur  au  Conseil  général  des  bâ¬ 
timents  civils. 

Sur  la  proposition  du  ministre  de  l’instruction  pu¬ 
blique  et  des  cultes  : 

M.  César  Daly,  architecte  diocésain,  rédacteur 
en  chef  de  la  Revue  de  l’Architecture. 


Sur  la  proposition  du  ministre  des  travaux  publics  : 

M.  Meunié,  architecte  du  ministère  des  travaux 
publics. 

- O— « - 0 - 

MUSÉE  PLASTIQUE  ARCHÉOLOGIQUE. 

DE  MM.  CORBEL  ET  LECHEVALIER, 

Il  existe  à  Paris  une  curieuse  collection  de  mou¬ 
lages  et  d’estampages  qui  pourrait  former  une  très- 
intéressante  division  du  musée  du  Louvre.  Par 
malheur,  cela  n’appartient  ni  à  l’antiquité  ni  à  une 
civilisation  étrangère  à  la  nôtre  ;  il  ne  s’agit  que  de 
notre  art  national  et  des  plus  beaux  monuments  qui 
nous  en  restent!  Aussi  cette  collection,  due  au  cou¬ 
rage  et  à  la  persévérance  d’un  modeste  ouvrier  mou¬ 
leur,  le  sieur  Malzieux,  n’est-elle  connue  à  Paris  que 
de  ceux  qui  ont  un  intérêt  direct  à  la  connaître,  c’est-à-  j 
dire  du  petit  nombre  d’artistes  qui  s’occupent  de  i 
l’architecture  du  moyen  âge. 

La  collection  Malzieux  a  été  commencée  en  même 
temps  que  la  restauration  de  la  cathédrale  de  Paris;  j 
les  estampages  nécessaires  à  cette  grande  opération  j 
en  ont  été  le  point  de  départ  et,  pour  ainsi  dire,  le 
noyau.  Naguère  encore  tous  ces  plâtres  étaient  en-  s 
tassés  dans  un  vaste  sous-sol  de  l’île  Saint-Louis,  où 
ils  gisaient  ignorés  de  la  plupart  des  architectes. 
Aujourd’hui  ce  musée  plastique  archéologique  est 
convenablement  installé  au  n°  18  du  boulevard  Mont¬ 
rouge,  dans  des  magasins  bien  disposés  où  toutes 
les  pièces  ont  été  classées  avec  soin  par  deux  sculp¬ 
teurs  de  mérite,  qui  en  sont  devenus  propriétaires, 
MM.  Corbel  et  Lechevalier.  Nous  avons  voulu 
revoir  cette  curieuse  collection  avant  d’appeler  sur 
elle  l’attention  de  nos  confrères  des  départements,  et 
nous  avons  pu  ainsi  constater  une  fois  de  plus  son 
importance  et  tout  ce  qu’elle  renferme  de  précieux  { 
renseignements  pour  les  architectes  et  pour  les  sculp-  S 
teurs.  Les  cathédrales  d’Amiens,  de  Bordeaux,  de  j 
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Châlons,  de  Chartres,  de  Paris,  de  Reims,  de  Rouen, 
de  Sens,  de  Strasbourg,  de  Troyes  et  les  églises  de 
Crosnes,  de  Melun,  de  Noyon,  de  Poissy,  de  Saint- 
Ouen,  de  Rouen,  de  Yezelav  sont  représentées  là  par 
des  échantillons  des  plus  belles  parties  de  leur  orne¬ 
mentation. 

Parmi  les  statues,  ce  sont  d’abord  celles  de  sainte 
Geneviève  et  de  saint  Marcel,  provenant  des  anciennes 
églises  de  Paris,  placées  sous  le  vocable  de  ces  saints 
personnages  ;  une  figure  de  la  Vierge  appartenant  au 
portail  nord  de  Notre-Dame:  deux  autres  Vierges  et 
la  célèbre  sainte  Modeste  de  la  cathédrale  de  Char¬ 
tres;  une  Vierge  et  l’Enfant  pris  à  l’ancien  jubé  de 
Chàlons;  un  saint  Étienne  et  quatorze  autres  figures 
du  xive  siècle,  empruntés  à  la  cathédrale  de  Paris,  etc. 

Puis  une  centaine  de  têtes  au  moins,  et  parmi  ce 
nombre  celle  du  beau  Christ  de  Vezelay;  vingt  autres 
des  portails  nord  et  sud  de  Chartres;  une  trentaine 
d’autres  encore  provenant  de  Notre-Dame  de  Paris, 
de  Reims  ,  de  Bordeaux,  etc. 

Après  les  figures  isolées  viennent,  les  bas-reliefs. 
Ceux  du  tour  du  chœur  de  Notre-Dame  sont  là  au 
grand  complet.  En  v oici  d’abord  dix-huit  à  partir  de 
la  Rencontre  des  saintes  Femmes  jusqu’au  Jardin  des 
Oliviers,  et  voici  les  dix -huit  autres  dont  le  premier 
est  la  représentation  de  Jésus  jardinier  et  le  dernier 
Jésus  envoyant  les  apôtres  prêcher  l’Évangile.  D’autres 
bas  reliefs,  qui  figurent  dans  la  collection,  et  dont 
les  sujets  échappent  à  notre  mémoire,  ont  été  pris 
au  portail  de  la  Vierge  et  à  la  porte  rouge  du  même 
monument. 

Les  chapiteaux  sont  là  en  très-grand  nombre.  Nous 
en  avons  compté  trente  du  xnc  siècle,  cinquante  du 
xiue  siècle  et  environ  cinquante  encore  du  xive  siècle. 
Les  uns  appartiennent  aux  cathédrales  que  nous 
avons  citées,  les  autres  nous  viennent  de  l’ancien 
cloître  de  l’abbaye  de  Saint-Denis,  des  églises  de 
Crosnes,  de  Saint-Nicolas  des  Champs,  de  Vezelay, 
de  la  Sainte-Chapelle,  et  du  triforium  de  Notre- 
Dame  de  Paris. 

A  côté  des  chapiteaux  on  trouve  des  bustes  de  la 
Sainte-Chapelle,  des  fûts  de  colonnes  et  de  colonnet- 
tes  ornementés  du  portail  nord  de  Chartres,  etc. 

Parmi  les  détails,  qui  sont  en  si  grand  nombre, 
consoles,  corbeaux,  crochets,  dais,  frises,  clefs  de 
voûte,  pendentifs,  culs-de-lampe,  gargouilles,  bêles 
de  toutes  sortes,  inscriptions,  tous  exemples  des 
mieux  choisis, — on  peut  le  croire,  parce  que  le  mou¬ 
leur  était  intéressé  à  faire  de  bons  choix, — en  trouve 
encore  des  estampages  faits  avec  soin,  des  magnifi¬ 
ques  ferrures  des  portes  de  Notre-Dame,  des  riches 


vêtements  sacerdotaux  des  évêques,  du  portail  sud  de 
Chartres,  ainsi  que  de  divers  objets  d’orfèvrerie  du 
trésor  de  Reims,  et,  enfin,  une  collection  de  beaux 
et  fins  ivoires  sculptés  des  xme,  xive  et  xve  siècles. 

Comme  nous  n’avons  pas  l’intention  de  donner 
l’énumération  complète  des  milliers  de  pièces  qui 
composent  ce  musée  plastique,  on  nous  permettra  de 
nous  en  tenir  à  ces  indications  sommaires,  suffisantes 
d’ailleurs  pour  donner  une  idée  de  l’abondante 
source  de  renseignements  dont  il  s’agit.  Ceux  de  nos 
confrères  de  la  province  qui  ignorent  encore  l’exis¬ 
tence  de  celte  collection  seront  bien  aises,  nous  le 
croyons,  d’apprendre  que  tant  de  matériaux  sont  à 
leur  disposition ,  et  nous  ne  doutons  pas  qu’a  leur 
oremier  voyage  à  Paris,  ils  ne  s’empressent  d’aller 
faire  connaissance  avec  le  musée  plastique  de 
MM.  Corbel  et  Lechevalier. 

A.  L. 


ÉGLISE  DE  GERLAND. 

(Voir  les  planches.) 

Cet  édifice  offre  un  type  assez  complet  de  ce  qu’é- 
tait  une  modeste  église  de  village  au  xne  siècle.  Celle-ci 
a  été  construite  dans  la  seconde  moitié  de  ce  siècle, 
à  l’extrémité  du  village  de  Gerland,  à  7  kilomètres 
sud-est  de  Nuits  sous-Beaune  et  à  peu  de  distance  du 
hameau  de  Bàlen,  qui  fait  partie  de  cette  paroisse. 

Couverte  en  pierres,  comme  la  plupart  des  an¬ 
ciennes  constructions  civiles  et  religieuses  des  cam¬ 
pagnes  de  la  Bourgogne,  cette  église,  malgré  sa  sim¬ 
plicité,  fut  bâtie  avec  tout  le  soin  que  l’on  apportait 
habituellement  à  ces  sortes  de  constructions;  les  pa¬ 
rements  extérieurs  de  ses  murs  et  contre-forts  sont  en 
moellons  piqués  de  petite  dimension. — De  ses  autels 
et  autres  objets  d’ameublement,  il  ne  reste  pas  la 
moindre  trace  ;  l’intérieur,  humide  en  de  certaines 
parties,  par  l’effet  des  hautes  herbes  du  cimetière, 
qui  entoure  l’édifice,  est  entièrement  dépourvu  de 
sculptures  et  autres  décorations;  peut-être  trouverait- 
on  encore  quelques  traces  de  peinture  murale  sous 
l’épaisse  couche  de  badigeon  qui  la  couvre  intérieu¬ 
rement.  On  voit  bien  encore  apparaître  quelques  croix 
de  consécration  peintes  sur  les  piliers  de  la  nef;  mais 
ces  croix  nous  paraissent  avoir  été  faites  après  coup, 
car  elles  ne  sont  plus  dans  le  style  de  l’édifice.  Les 
culs-de-lampe  supportant  les  nervures  de  la  nef  sont 
en  partie  détériorés  et  la  plupart  remplacés  par  de 
petits  culs-de-lampe  en  plâtre. 

Cette  église  n’avait  primitivement  pas  de  sacristie  ; 
une  chambre  du  château,  situé  à  peu  de  distance,  fut 
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destinée  à  déposer  les  objets  consacrés  au  culte  jus¬ 
qu’à  l’époque  où  le  château  de  Gerland,  dont  il  reste 
encore  quelques  débris,  suivît  le  sort  de  la  plupart 
des  anciennes  habitations  féodales.  Elle  fut  remplacée, 
au  commencement  de  notre  siècle,  par  une  petite  sa¬ 
cristie  adossée  au  bras  droitdu  transsept. — Un  escalier, 
qui  n’existait  pas  dans  la  construction  primitive,  ou 
plutôt  une  échelle  placée  dans  cette  sacristie,  donne 
1  accès  à  la  tour. — A  la  même  époque,  on  suréleva  ia 
i  partie  postérieure  de  l’église  de  trente  centimètres  au- 
dessus  du  niveau  primitif,  à  l’aide  de  deux  marches, 
j  placées  l’une  au  transsept  et  l’autre  à  i’abside.— La 
porte  latérale,  qui  était  l’entrée  ordinaire  du  seigneur 
du  village,  a  été  murée. 

E.  Mairet. 
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ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 

Séance  publique  annuelle  du  9  août  1861. 

La  séance  publique  annuelle  de  l’Académie  des  in- 
criplions  et  belles-lettres  a  eu  lieu  sous  la  présidence 
de  M.  J.  Moh). 

Ordre  des  lectures. 

1°  Discours  de  M.  le  président,  annonçant  les  prix 
décernés  et  les  sujets  de  prix  proposés; 

2°  Notice  historique  sur  la  vie  et  les  travaux  de 
M.  C.  Fauriel,  par  le  secrétaire  perpétuel  ; 

3°  Rapport,  au  nom  de  la  commission  des  antiqui¬ 
tés  de  la  France,  sur  les  ouvrages  envoyés  au  concours 
en  1861,  parM.  Alfred  Maury; 

4°  Extrait  d’un  mémoire  sur  l’état  civil  chez  les 
Athéniens,  par  M.  Egger. 

Jugement  des  concours. 

ANTIQUITÉS  DE  LA  FRANCE. 

(Extrait  1) . 

La  troisième  médaille  est  partagée  entre  M.  Tudot, 
pour  son  livre  intitulé:  Collection  de  figurines  en  ar¬ 
gile ,  œuvres  premières  de  l’art  gaulois,  1  vol.  in-4  ; 
et  M.  de  Matty  de  Latour,  pour  son  Mémoire  manus- 
!  crit  intitulé  :  Voies  romaines;  système  de  construction 
et  d’entretien ;  mode  de  construction  de  la  voie  ro¬ 
maine  de  Besançon  à  Langres. 

Des  mentions  très-honorables  sont  accordées: 

A  M.  Germain,  pour  ses  Mélanges  académiques 
d’histoire  et  d’archéologie  ;  2  vol.  in-4. 

A  M.  Troyon,  pour  son  travail  sur  les  habitations 
lacustres  des  temps  anciens  et  modernes;  1  vol.  in-8. 

1  Nous  ne  mentionnons  ici  que  les  ouvrages  couronnés  qui 
ont  rapporta  l’architecture  ou  à  l' archéologie 


A  M.  Carro,  pour  une  Notice  manuscrite  sur  la 
topographie  primitive  de  la  ville  de  Meaux ,  avec  une 
carte. 

A  M.  Renault,  auteur  de  la  Revue  monumentale  et 
historique  de  T  arrondissement  de  Coûtâmes  ;  1  vol. 
in-8. 

Des  mentions  honorables  sont  accordées  par  ordre 
alphabétique  à  : 

M.  de  Boisviîlette,  pour  une  partie  de  la  Statistique 
archéologique  d’ Eure-et-Loir  ;  livr.  1  à  7,  in-8. 

M.  Fleury,  pour  cinq  Mémoires  imprimés  relatifs  à 
l’histoire  et  aux  antiquités  de  plusieurs  lieux  du  dé-  j 
partement  de  l’Aisne;  4  br.  in-8  et  1  br.  in-4. 

M.  Gautier,  pour  son  travail  sur  la  cathédrale  de 
Dol ;  br.  in-8. 

M.  de  Rostaing,  pour  le  manuscrit  intitulé:  Ports 
celtiques.  Elude  géographique  sur  les  ports  de  Coriallo, 
Cabilo  et  Iktis. 

Sujets  proposés  pour  les  concours  de  1862  et  1863. 

j 

L’Académie  a  prorogé  de  1860  à  1862  la  question 
suivante  : 

Déterminé)' ,  par  un  examen  approfondi,  ce  que  les 
découvertes  faites  depuis  le  commencement  du  siècle, 
ont  ajouté  à  nos  connaissances  sur  l’origine,  les  ca¬ 
ractères  distinctifs  et  la  destination  des  monuments  J 
dits  celtiques  ( menhirs ,  dolmens,  allées  couvertes,  tu- 
muli,  etc.);  rechercher  les  différences  et  les  analogies 
des  monuments  ainsi  désignés,  qui  existent  sur  le  ter¬ 
ritoire  de  l’ancienne  Gaule,  et  de  ceux  qui  ont  été 
trouvés  en  d’autres  contrées  de  l'Europe,  notamment 
en  Angleterre. 

L’Académie  propose  pour  sujet  du  prix  annuel  à 
décerner  en  18631a  question  nouvelle  qui  suit: 

Retracer,  cl’après  les  monuments  de  tout  genre, 
l’histoire  des  invasions  des  Gaulois  en  Orient  ;  suivre 
jusqu’aux  derniers  vestiges  qui  subsistent  de  leurs 
établissements  en  Asie  1 Mineure ,  de  leur  constitution 
autonome,  de  leur  condition  sous  l’administration 
romaine,  cle  leurs  alliances  avec  les  divers  peuples  (pii 
les  entouraient  ;  comparer,  pour  les  mœurs  et  les 
usages,  les  Galates  avec  les  Gaulois  de  l’Occident. 

Chacun  de  ces  prix  sera  de  la  valeur  de  deux  mille 
francs. 

Trois  médailles,  de  la  valeur  de  cinq  cents  francs 
chacune,  seront  décernées  aux  meilleurs  ouvrages 
manuscrits  ou  publiés  dans  le  cours  des  années  1860 
et  1861,  sur  les  Antiquités  de  la  France,  qui  auront 
été  déposés  au  secrétariat  de  l’Institut  avant  le 
1er  janvier  1862. 
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PRIX  DE  M.  LOUIS  FOULD. 

Le  prix  de  la  fondation  de  M.  Louis  Fould,  pour 
l 'Histoire  des  arts  du  dessin  jusqu’au  siècle  de  Périclès, 

;  devait  être  décerné  pour  la  première  fois  en  1860. 

Deux  Mémoires  avaient  été  envoyés  au  concours. 
Aucun  de  ces  Mémoires  n’ayant  paru  digne  du  prix 
ni  même  de  l’accessit,  l’Académie,  sur  la  proposition 
de  la  commission  mixte  chargée  du  jugement,  et 
d’après  les  intentions  du  fondateur,  a  prorogé  le 
j  concours  jusqu’en  1863. 

L’auteur  de  cette  fondation,  amateur  distingué  des 
arts  de  l’antiquité,  a  voulu  engager  les  savants  à  en 
éclairer  l’histoire  dans  sa  partie  la  plus  reculée  et  la 
moins  connue. 

I!  a  mis  à  la  disposition  de  l’Académie  des  inscrip¬ 
tions  et  belles-lettres  une  somme  de  vingt  mille  francs 
pour  être  donnée  en  prix  à  l’auteur  ou  aux  auteurs 
de  la  meilleure  Histoire  des  arts  du  dessin:  leur  ori¬ 
gine,  leur  progrès,  leur  transmission  citez  les  différents 
peuples  de  V antiquité  jusqu’ au  siècle  de  Périclès. 

Par  les  arts  du  dessin  il  faut  entendre  la  sculpture, 
la  peinture,  la  gravure,  V architecture,  ainsi  que  les 
arts  industriels  dans  leurs  rapports  avec  les  premiers. 

Les  ouvrages  envoyés  au  concours  seront  jugés  par 
une  commission  composée  de  cinq  membres  :  trois  de 
l’Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  un  de 
celle  des  sciences,  un  de  celle  des  beaux-arts. 

Le  jugement  sera  proclamé  dans  la  séance  publique 
annuelle  de  l’Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  de  l’an  1863. 

A  défaut  d’ouvrages  ayant  rempli  toutes  les  condi¬ 
tions  du  programme,  il  pourra  être  accordé  un  ac_ 
cessit  de  la  valeur  des  intérêts  de  la  somme  de  vingt 
mille  francs  pendant  les  trois  années. 

Le  concours  sera  ensuite  prorogé,  s'il  y  a  lieu,  par 
périodes  triennales. 

Tous  les  savants  français  et  étrangers,  excepté  les 
membres  regnicoles  de  l’Institut,  sont  admis  au 
concours. 

Les  ouvrages,  soit  imprimés,  soit  manuscrits,  des¬ 
tinés  à  ce  concours,  devront  être  déposés  francs  de 
port  au  secrétariat  de  l’Institut  avant  le  1er  janvier 
1863,  terme  de  rigueur. 

Ils  seront  écrits  en  français  ou  en  latin. 
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oui  Architecte». 

La  circulaire  suivante  vient  d’être  adressée  par 
M.  le  préfet  de  la  Seine  aux  commissaires  et  inspec¬ 
teurs  voyers  de  la  ville  de  Paris  : 

«  Monsieur,  par  ma  circulaire,  en  date  du  17  no¬ 


vembre  dernier,  je  vous  ai  rappelé  qu’en  acceptant 
la  charge  de  commissaire  voyer  (ou  adjoint)  vous 
aviez  pris  l’engagement  de  vous  abstenir  rigoureuse¬ 
ment,  à  moins  d’une  autorisation  régulière  et  for¬ 
mulée  par  écrit,  de  toute  immixtion  dans  les  opéra¬ 
tions  ressortissant  de  la  profession  d’architecte,  en 
dehors  de  vos  fonctions  publiques. 

«  Je  suis  informé  que  quelques  agents  du  service 
de  la  voirie  ne  se  conforment  pas  scrupuleusement 
à  cette  obligation. 

«  En  vous  rappelant  de  nouveau  vos  devoirs  sur 
ce  point,  je  crois  à  propos  de  vous  faire  observer  que 
l’interdiction  dont  il  s’agit  ne  s’applique  pas  seule¬ 
ment  aux  travaux  de  construction  proprement  dite, 
et  qu’elle  s’étend  à  tout  travail  ou  opérations  quel¬ 
conques,  tels  que  préparation  de  plans,  consultation, 
vérification  de  devis,  règlements  de  mémoire,  exper¬ 
tises  judiciaires  ou  autres,  etc. 

«  Je  regretterais  que  de  nouvelles  infractions  vin- 
sent  à  se  produire  et  me  missent  dans  la  nécessité  de 
révoquer,  comme  j’y  suis  bien  décidé ,  les  agents 
voyers  qui  s’en  seraient  rendus  coupables. 

a  Le  sénateur  préfet  de  la  Seine, 

«  HAUSSMANN.  » 

DÉCOUVERTES  ARCHÉOLOGIQUES. 

Des  fouilles  très-intéressantes  se  poursuivent  sans 
relâche  dans  un  terrain  adjacent  à  la  maison  presby- 
térale  de  Ferrières-Haut-Clocher,  près  Conciles.  Voici 
ce  qui  a  donné  lieu  à  ce  travail  : 

Au  moment  où  une  vache  passait  sur  ce  terrain,  la 
terre  s’est  affaissée  sous  elle  à  une  profondeur  de 
2  mètres  où,  rencontrant  la  voûte  d’une  ancienne 
construction  qu’elle  a  effondrée,  elle  a  été  précipitée 
dans  un  souterrain  dont  l’existence  jusque-là  incon¬ 
nue  était  ainsi  subitement  révélée.  En  un  instant 
le  sinistre  a  été  connu  dans  tout  le  village.  Le  proprié¬ 
taire  du  quadrupède  prisonnier  dans  l’abîme,  accom¬ 
pagné  de  quelques  amis  dévoués,  s’est  occupé  du 
sauvetage  de  la  pauvre  bête,  qui  a  été  ramenée  à  son 
pâturage  saine  et  sauve.  L’opération  terminée,  un 
vide  considérable  et  recouvert  d’une  voûte  de  forme 
longitudinale  s’est  otfert  aux  regards.  Le  bruit  de 
cette  mystérieuse  découverte  a  excité  vivement  la 
curiosité  publique  et  attiré  à  Ferrières  bon  nombre 
de  personnes,  parmi  lesquelles  on  a  remarqué  l’évê¬ 
que  d’Évreux.  L'administration  de  la  commune,  de 
concert  avec  le  préfet,  a  fait  enlever  de  cette  cavité 
les  terres  qui  pourraient  en  dissimuler  les  formes  et 
le  caractère. 
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Le  souterrain  peut  avoir  8  mètres  de  longueur, 
2  mètres  30  centimètres  du  sol  à  la  voûte  et  aussi 
2  mètres  30  centimètres  de  largeur.  On  n’a  pas 
encore  trouvé  de  pavage.  Ce  souterrain  est  à  5  mètres 
nord  du  presbytère  et  à  18  mètres  environ  du  chevet 
de  l’église.  Rien  ne  paraît  repousser  l’idée  d’une 
communication  avec  l’église,  en  passant  sous  le  pres¬ 
bytère.  L’église  offre  denx  époques  de  constructions. 

!  La  tour  remonte  au  xme  siècle,  tandis  que  la  nef  ne 
serait  que  du  xvie.  La  partie  orientale  paraît  être  du 
même  âge  que  la  tour. 

11  y  a  eu  dans  le  cours  des  âges  des  époques  néfastes 
où  la  religion  chrétienne  ne  pratiquait  pas  ses  rites 
à  la  face  du  soleil.  L’hérésie,  en  troublant  les  pays  et 
les  peuples,  a  pourchassé  les  prêtres.  Ceux-ci  ont  été 
réduits  souvent  à  se  creuser  des  refuges  souterrains, 
imitant  à  peu  près  en  cela  les  premiers  chrétiens. 
Il  n’est  pas  rare  de  rencontrer  de  ces  caveaux  aux 
abords  des  vastes  constructions  religieuses,  abbayes 
ou  autres.  Auprès  de  l’abbaye  des  Bénédictins  de 
Jumiéges  est  un  immense  souterrain  qui  commence 
à  deux  kilomètres  de  là,  et  qu’a  rendu  célèbre  l’his¬ 
toire  d’Agnès  Sorel.  L’abbaye  de  Fontenelle  ou  de 
Saint-Wandrille,  près  de  Caudebec-en-Caux,  est  flan¬ 
quée  aussi  de  ces  souterrains.  Il  n’y  a  pas  jusqu’à  la 
propriété  du  Torp,  autre  dépendance  de  Jumiéges, 
en  forêt  de  Brothonne,  qui  n’ait  de  ces  retraites 
obscures  que  le  hasard  révèle  de  temps  en  temps  à 
nos  regards  étonnés.  ( Nouvelliste  de  Rouen). 

«  Une  découverte  très- précieuse  au  point  de  vue 
de  l’histoire  de  l’art  religieux  vient  d’être  faite  dans 
l’église  de  Bagnot,  canton  de  Seurre.  En  réparant 
cette  église,  qui  appartient  par  sa  date  à  l’époque 
de  transition  du  style  roman  au  style  ogival,  c’est-à- 
dire  du  xue  au  xiiic  siècle,  on  a  trouvé  sous  un  épais 
badigeon  des  peintures  murales  qui  décoraient 
l’abside  et  le  chœur  tout  entiers,  une  surface  consi¬ 
dérable  ;  ces  [teintures,  faites  à  la  détrempe,  sont 
antérieures  au  Giotto;  elles  présentent  un  caractère 
*  analogue  à  celui  des  œuvres  de  Cimabué,  de  Giunta 
de  Pise,  de  Guido  de  Sienne,  de  tous  ces  peintres 
byzantins  soumis  à  celte  forme  hiératique  imposée 
par  le  dogme,  et  dont  les  noms  sont  demeurés  incon¬ 
nus,  parce  qu’à  cette  époque  l’individualité  ne  s’était 
pas  encore  détachée  de  l’œuvre  collective. 

«  Yoici  ce  que  l’on  peut  voir  des  fresques  de 
Bagnot,  car  une  partie  de  ces  peintures  est  couverte 
encore  de  l’ancien  badigeon,  ei  une  autre  partie, 
après  avoir  subi  un  grattage  déplorable,  a  disparu 
sous  un  nouvel  enduit. 

«  A  l’axe  de  la  voûte  de  l’abside  apparaît  d’abord 


le  Christ,  dont  la  tête  encadrée  dans  une  auréole 
pleine,  est  empreinte  d’une  caractère  de  beauté  et  de 
douceur  remarquables;  sa  main  levée  donne  la  béné¬ 
diction  au  monde;  tout  dans  cette  figure,  qui  dépasse 
la  grandeur  naturelle,  est  symétrique  et  porte  le 
cachet  de  son  ancienneté  ;  en  avant  et  à  ses  pieds 
repose  la  bête  à  plusieurs  têtes  de  l’Apocalypse;  à 
gauche,  on  remarque  un  saint  Georges  combattant  le 
dragon;  à  droite,  un  ange  qui  pèse  des  âmes,  dont 
celles  trouvées  légères  tombent  de  la  balance  pour 
être  happées  par  un  diable  hideux  qui  les  convoite; 
au  sommet  de  la  voûte,  un  ange,  de  grandeur  natu¬ 
relle,  déroule  un  philactère  sur  lequel  il  existe  des 
caractères  que  la  distance  ne  m’a  pas  permis  de 
déchiffrer;  sur  un  des  côtés  du  sanctuaire,  on  aperçoit 
les  têtes  et  les  poitrines  de  deux  personnages;  le  reste 
de  leur  corps  est  engagé  sous  l’ancien  badigeon. 

«  Ces  peintures  murales,  malgré  l’insuffisance  de 
la  forme,  se  recommandent  par  la  noblesse  des  poses 
et  par  l’attitude  des  draperies,  et  bien  qu’antérieures 
aux  œuvres  de  Giovanni,  de  Ficsole,  le  vêtement  de 
l’ange  qui  pèse  les  âmes  et  son  attitude  ne  les  dépare¬ 
raient  pas. 

«  La  fresque  de  Bagnot,  œuvre  très-importante  par 
son  étendue  et  son  style,  d’un  artiste  qui  était  loin 
d’être  médiocre  pour  son  temps,  serait,  si  elle  était 
entière  et  bien  conservée,  un  des  spécimens  les  plus 
curieux  qu’on  puisse  trouver  en  Franee  de  l’art  reli¬ 
gieux  du  xne  au  xme  siècle;  dans  son  état  de  dégra¬ 
dation  actuel,  elle  impressionne  encore  vivement 
ceux  qui  ont  fait  de  l’étude  de  l’art,  sous  quelque 
face  qu’il  se  produise,  le  charme  de  leur  vie.  »  {Moni¬ 
teur  de  la  Côte-d’Or.) 

— En  faisant  des  terrassements  en  profondeur  sur 
le  boulevard  Malesherbes,  qu’on  achève,  on  a  décou¬ 
vert  ces  derniers  jours,  entre  les  rues  de  la  Madeleine, 
de  Suresnes  et  delà  Viile-l’Evêque,  les  fondations  de 
l’ancienne  église  de  la  Madeleine.  Cette  église,  dont 
l’origine  remontait  au  règne  de  Charles  VIII,  devenue 
paroisse  en  1637,  reconstruite  en  1660,  fut  démolie 
pendant  la  première  république. 

EXHUMATION  DE  LA  VILLE  DE  POMPÉI. 

On  écrit  de  Naples,  le  6  août,  au  Morning-Post  : 

La  manière  judicieuse  avec  laquelle  on  procède 
actuellement  à  l’exhumation  de  la  ville  de  Pompéi,  et 
les  découvertes  intéressantes  qui  y  ont  été  faites  ré¬ 
cemment  font  que  l’on  visite  cette  localité  avec  plus 
de  plaisir  que  jamais,  en  dépit  de  la  chaleur,  de  la 
poussière  et  du  danger  de  rencontrer  des  marau¬ 
deurs  réactionnaires  qui  infestent  les  pentes  du  mont 
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Vésuve.  Il  y  a  quelques  jours,  en  examinant  les  nou¬ 
veaux  thermes  dans  la  rue  d’Holconius,  je  ramassai 
une  balle  de  plomb,  qui  ne  pouvait  évidemment  pro¬ 
venir  que  d’une  arme  moderne,  et  mon  guide  con¬ 
firma  mes  conjectures  à  cet  égard,  en  m’informant 
que,  dans  l’état  de  trouble  actuel  du  pays,  les  gardes 
nationaux  et  les  villageois  étaient  continuellement 
sur  le  qui-vive,  et  qu’il  arrivait  souvent  que  des  balles 
égarées  tombaient  dans  les  maisons  et  les  temples  de 
Pompéi. 

Sans  appeler  votre  attention  sur  ce  qui  a  déjà  été 
décrit,  je  me  bornerai  à  vous  entretenir  des  décou¬ 
vertes  les  plus  récentes,  et  qui  n’ont  pas  encore  été 
publiées.  Elles  ont  été  faites  presque  vis-à-vis  des  nou¬ 
veaux  thermes,  et  ont  mis  au  jour  une  maison  com¬ 
posée  de  seize  pièces,  sans  compter  la  cuisine,  des 
offices  et  deux  boutiques  de  chaque  côté  de  l’entrée. 
Le  péristyle,  de  forme  irrégulière,  se  compose  de 
quatorze  colonnes  jaunes  et  blanches,  qui  offrent 
cette  particularité,  qu’elles  ont  dans  l’intérieur  des 
tuyaux  de  plomb,  qui,  à  environ  3  pieds  du  pavé, 
lançaient  des  jets  d’eau  vers  le  bassin  placé  au  milieu 
de  l’atrium,  qu’ornaient  aussi  une  fontaine  et  une 
statue  de  l’Amour,  sur  une  base  représentant  l’enlève¬ 
ment  d’Europe.  Dans  cet  atrium,  on  trouva  un  bra¬ 
sier  en  fer  qui  contenait  encore  des  charbons.  On  ne 
découvrit  pas  d’autres  objets  dans  la  maison;  mais  les 
peintures  qui  décoraient  les  murailles  étaient  d’un 
bon  style  et  dans  un  excellent  état  de  préservation, 
spécialement  dans  le  gynécée  ou  appartement  des 
femmes.  Parmi  les  sujets  les  plus  frappants,  je  dis¬ 
tinguai  Apollon  et  Daphné,  Ulysse  découvrant  Achille 
sous  des  vêtements  de  femme,  le  Jugement  de  Paris, 
composition  que  je  trouvai  excessivement  curieuse, 
a  cause  du  costume  de  ce  personnage  classique.  Le 
peintre  l’avait  représenté  avec  un  bonnet  phrygien, 
une  tunique  verte  nouée  avec  une  ceinture  jaune,  et 
par-dessus,  un  manteau  rouge;  des  bas  jaunes  et  des 
souliers  blancs  avec  des  semelles  et  des  talons  rouges 
et  des  rubans  rouges.  Junon  et  Minerve  étaient  aussi 
drapées  d’une  manière  fantastique,  mais  Vénus  dé¬ 
voilait  ses  charmes  nus  à  l’arbitre  de  la  Beauté  cé¬ 
leste.  Une  autre  remarquable  peinture  représentait  un 
satyre  découvrant  le  corps  charmant  d’Ariane  en¬ 
dormie,  vers  laquelle  Bacchus  s’avançait  d’un  air 
triomphant,  suivi  d’une  troupe  joyeuse  de  nymphes 
et  de  bacchantes. 

Dans  la  maison  contiguë  à  celle  que  je  viens  de 
mentionner,  les  peintures  qui  décorent  les  murs  sont 
inférieures,  mais  les  objets  qu’on  y  a  trouvés  sont 
d’une  grande  valeur  et  d’un  grand  intérêt.  Dans 


l’atrium  est  une  table  en  marbre  dont  les  deux  pieds 
sont  formés  de  lions  ailés  admirablement  sculptés.  Il 
y  a  aussi  sur  un  piédestal  un  buste  parfaitement  exé¬ 
cuté,  probablement  celui  du  propriétaire,  avec  le 
nom  —  C.  Cornélius  Rufus.  —  Les  richesses  mobi¬ 
lières  découvertes  se  composent  de  deux  bustes  en 
bronze,  évidemment  des  portraits,  qui  présentent 
cette  particularité  qu’ils  ont  des  yeux  de  verre  et 
d’ambre.  Ces  objets  sont  actuellement  au  Musée  na¬ 
tional  (autrefois  Borbonico).  Un  grand  fragment  d’un 
meuble  en  bronze  avec  six  parties  saillantes  élégam¬ 
ment  travaillées  en  bustes  de  bacchantes  et  de  faunes. 
—  Le  fond  de  l’intérieur  de  ce  meuble  était  en  or,  et 
il  contenait  deux  boutons  ou  médaillons  d’or  repré¬ 
sentant.  la  tête  de  Pénélope  sur  un  fond  d’émail.  Il 
y  avait  aussi  une  grande  bague  en  or  avec  entaille  en 
cornaline,  d’un  ciseau  grec  et  le  nom  du  graveur, 
addition  qui  augmente  toujours  la  valeur  de  ces  sortes 
d’ouvrages.  On  trouva  diverses  autres  bagues  et  en¬ 
viron  soixante  monnaies  d’argent.  Comme  ces  pein¬ 
tures,  si  elles  continuaient  à  rester  ainsi  sans  être 
couvertes,  exposées  aux  injures  de  l’air,  devraient  in¬ 
failliblement  être  en  peu  de  temps  détruites,  on  a  dé¬ 
cidé  de  transporter  les  meilleures  d’entre  elles  au 
musée,  et  c’est  ce  qu’on  doit  effectuer,  non  en  déta¬ 
chant  avec  la  scie  un  morceau  de  mur  comme  cela 
se  pratiquait  autrefois,  mais  en  transportant  la  pein¬ 
ture  sur  la  toile,  d’après  une  méthode  actuellement 
en  usage  à  Rome,  d'où  deux  artistes  habiles  dans  l’ap¬ 
plication  de  ce  procédé  viennent  d’arriver  pour  ac¬ 
complir  cette  opération,  sous  la  direction  de  l’inspec¬ 
teur  général  don  Giuseppe  Fiorello  et  du  principal 
architecte  don  Gaetano  Genovesi.  Les  fouilles  s’opè¬ 
rent  d’une  manière  méthodique,  mais  rapide,  et  la 
mise  à  découvert  de  la  ville  entière,  qui,  d’après  le 
temps  qu’on  a  mis  à  dégager  ce  qui  a  été  déblayé  jus¬ 
qu’ici,  aurait  duré  environ  quatre  siècles,  paraît  de¬ 
voir  s’ accomplir  maintenant  en  quinze  années.  On  a 
établi  un  chemin  à  traction  de  cheval  pour  trans¬ 
porter  hors  de  la  ville  la  terre  et  les  cendres,  et  un 
grand  nombre  d’ouvriers  sont  actuellement  occupés 
à  ouvrir  derrière  les  nouveaux  thermes  une  rue  qui 
conduit  de  la  via  di  Slabia  au  Forum,  et  dont  le  per¬ 
cement  promet  de  donner  d’intéressants  résultats. 
J’ai  vu  les  maisons  déblayées  sous  les  yeux  du  roi 
Victor-Emmanuel  lors  de  sa  visite  à  Pompéi,  mais 
elles  se  sont  trouvées  n’être  que  de  modestes  habita¬ 
tions  situées  au  fond  du  Forum,  dénuées  de  beauté 
architecturale  ou  décorative,  mais  d’un  haut  intérêt, 
à  raison  de  la  quantité  d’objets  en  bronze,  d’uslensiles 
et  de  médailles  qu’on  y  a  découverts. 
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COUR  IMPÉRIALE  DE  PARIS. 

Présidence  de  M.  Hély  d’Oissel. 

Audience  du  ler  août. 

BAIL.  —  LOCATAIRE.  —  PRIVATION  DE  JOUISSANCE.  —  MUR 
MITOYEN.  —  GROSSES  RÉPARATIONS.  —  INDEMNITÉ.  — 
DIMINUTION  DE  LOYERS- — ÉVALUATION. —  DURÉE. 

Si  ie  preneur  peut  demander  la  résiliation  de  son  bail,  lorsque 
les  travaux  exécutés  pour  la  conservation  de  l’immeuble  rendent 
impossible  l’exercice  de  son  industrie,  il  ne  peut  plus,  au  cas 
où  il  n’a  pas  usé  de  cette  faculté,  réclamer  qu’une  diminution 
de  loyer,  conformément  à  l’art.  1724  C.  N. 

Ainsi,  pour  un  hôtel  meublé,  le  preneur  qui  a  été  privé  de  la 
jouissance  de  plusieurs  chambres,  n’a  uniquement  droit  qu’à 
une  diminution  sur  le  prix  du  bail  à  proportion  de  la  partie  de 
la  chose  louée  dont  il  a  été  privé  et  non  à  une  indemnité  égale 
au  prix  de  location  au  jour  de  chaque  chambre  louée  comme 
garnie. 

Si  le  temps  pendant  lequel  le  preneur  doit  supporter  les  grosses 
réparations  a  été  fixé  par  le  bail  à  deux  mois  et  que  ce  temps 
ail  été  dépassé,  il  n’y  a  lieu  à  diminution  du  loyer  qu’à  compter 
de  l’expiration  de  deux  mois,  à  partir  du  jour  où  a  commencé 
le  défaut  de  jouissance. 

La  dame  veuve  Vallée  est  locataire  d’une  maison 
sise  à  Paris,  rue  de  Cléry,  20,  appartenant  à  M.  Clia- 
mouillet,  et  dans  laquelle  elle  exploite  un  hôtel  garni. 

En  décembre  1857,  les  propriétaires  de  la  maison 
sise  à  Paris,  18,  rue  de  Cléry,  ayant  voulu  élever  des 
constructions  dans  leur  propriété,  ont  introduit  un 
référé  et  fait  commettre  un  expert  pour  examiner  les 
murs  séparatifs  de  leur  maison  d’avec  celle  louée  à  la 
veuve  Vallée,  faire  constater  l’état  de  ces  murs  et  pro¬ 
céder,  s’il  y  avait  lieu,  à  leur  démolition  et  reconstruc¬ 
tion. 

L’expert  visita  les  murs  et  constata  qu’ils  étaient 
dans  l’impossibilité  d’être  conservés,  et  qu’il  fallait 
les  démolir  et  les  reconstruire  entièrement. 

Il  a  été  en  conséquence  procédé  à  l’exécution  des 
travaux  indiqués  par  l’expert;  les  travaux  ont  com¬ 
mencé  le  13  janvier  1858,  et  n’ont  été  terminés  que  le 
21  septembre  suivant,  au  dire  de  la  dame  Vallée. 

Pendant  ce  temps  elle  a  été  privée  d’une  partie 
de  son  liôtel,  et  elle  a  éprouvé  ainsi  des  pertes  sen¬ 
sibles. 

L’expert  dans  son  rapport  a  constaté  ce  trouble  et 
évalué  le  préjudice  causé  à  la  dame  Vallée. 

Aux  termes  de  son  bail,  la  dame  Vallée  devait  sup¬ 
porter  toute  espèce  de  travaux,  pendant  60  jours, 
sans  avoir  droit  à  aucune  indemnité.  Les  travaux 
ayant  dépassé  la  limite  de  60  jours,  l’expert  a  pensé 


que  l’indemnité  devait  être  calculée  non-seulement 
sur  l’excédant  de  durée  des  travaux,  mais  encore  sur 
lesd  its  60  jours  eux-mêmes. 

Il  avait,  en  outre,  pour  fixer  l’indemnité,  évalué  le 
prix  de  location  au  jour  de  chaque  chambre,  louée 
comme  garnie. 

Mais,  à  la  date  du  28  février  1860,  le  Tribunal  civil 
de  la  Seine  a  rendu  le  jugement  suivant  : 

«  Attendu  que  le  trouble  qu’a  éprouvé  la  veuve 
Vallée  n’est  pas  le  résultat  d’un  fait  personnel  de 
Chamouillet,  qui  aurait  commis  une  faute  dont  il 
devrait  réparer  les  conséquences,  mais  de  la  néces¬ 
sité  où  s’est  trouvé  Chamouillet  de  reconstruire  le 
mur;  que  conséquemment  ce  n’est  pas  l’article  1382 
qui  peut  être  invoqué  par  la  veuve  Vallée,  mais  l’ar¬ 
ticle  1724  qui  régit  les  conventions  du  bailleur  et  du 
preneur  en  cas  de  trouble  dans  la  jouissance  de  ce 
dernier  par  les  réparations  à  faire  au  bâtiment 
loué  ; 

«  Attendu  que  le  temps  pendant  lequel  le  prenenr 
doit  supporter  les  grosses  réparations  devenues  néces¬ 
saires  à  la  maison  a  été  fixé  à  deux  mois  par  le  bail 
fait  aux  époux  Vallée  le  10  juin  1854,  enregistré  le 
27  septembre  1855,  qj.te  conséquemment  il  n’y  a  lieu 
a  diminution  de  prix  qu’à  partir  de  l’expiration  de 
deux  mois,  à  compter  du  jour  où  a  commencé  le 
défaut  de  jouissance  ; 

«  Attendu  que  l’expert  a  constaté  le  nombre  de 
jours  pendant  lesquels  la  jouissance  de  dix-sept 
chambres  a  cessé  à  compter  de  l’expiration  desdits 
deux  mois; 

«  Mais  attendu  que  l’expert  a  évalué,  non  la  portion 
du  prix  du  loyer  fixé  par  le  bail  applicable  à  chaque 
chambre,  mais  le  prix  de  location  au  jour  de  chaque 
chambre  louée  comme  garnie; 

«  Attendu  que  l’expert  en  ce  faisant  a  évalué  le 
préjudice  causé  au  locataire,  tandis  que  la  loi  ne  lui 
accorde  qu’une  diminution  sur  le  prix  du  bail  à  pro¬ 
portion  du  temps  et  de  la  partie  de  la  chose  louée 
dont  est  privé  le  locataire,  et  que,  par  suite,  le  Tri¬ 
bunal  n’a  pas  les  éléments  nécessaires  pour  fixer  la 
diminution  à  accorder  à  la  dame  Vallée  sur  le  prix  de 
son  bail  dans  les  termes  de  l’art.  1714; 

«  Attendu  que  l’expert  a  admis  en  outre  d’autres 
indemnités  pour  la  dépréciation  des  autres  chambres 
moins  faciles  à  louer  à  cause  de  la  présence  des  ou¬ 
vriers  dans  la  maison,  pour  manque  de  bénéfice  sur 
la  nourriture  des  voyageurs,  détérioration  du  mobilier 
et  indemnitésaux  domestiques  privés  de  la  rémunéra¬ 
tion  que  leur  donnent  les  voyageurs  ; 

«  Attendu  que  des  termes  de  l’art.  1724,  alinéa  1er 
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il  résulte  que  le  preneur  doit  souffrir  toutes  les  in¬ 
commodités  résultant  pour  lui  des  réparations;  que, 
conséquemment,  il  n’y  a  lieu  à  rien  accorder  à  la 
veuve  Vallée  au  delà  de  la  diminution  des  loyers; 

a  Attendu  qu’en  l’état,  il  y  a  lieu  de  renvoyer  Cha- 
mouillet  et  la  veuve  Vallée  devant  l’expert  pour 
j  donner  son  avis  sur  la  portion  de  loyer  applicable 
aux  chambres  dont  la  jouissance  a  été  enlevée  à  ladite 
^  veuve  Vallée  eu  égard  au  temps  pendant  lequel  cette 
jouissance  n’a  pas  eu  lieu  ; 

«  Par  ces  motifs, 

«  Condamne  Cbamouillet  a  tenir  compte  à  la  veuve 
Vallée  de  la  portion  de  loyer  applicable  aux  17  cham¬ 
bres  de  la  jouissance  desquelles  la  veuve  Vallée  a  été 
1  privée  pendant  le  temps  constaté  par  l’expert  pour 
chaque  chambre; 

«  Renvoie  à  cet  effet  les  parties  devant  l’expert  pour 
sur  son  avis,  être  conclu  et  statué  ce  qu’il  appartiendra; 

«  Dépens  compensés.  » 

Appel  de  la  veuve  Vallée. 

Elle  soutenait  devant  la  Cour  que  la  diminution  de 
loyer  à  laquelle  elle  avait  droit  devait  s’entendre, 
non  comme  l’avait  décidé  le  Tribunal  du  prix  du  loyer 
fixé  par  le  bail,  applicable  à  chaque  chambre,  mais  du 
prix  de  location  de  chaque  chambre  louée  comme 
garnie,  et  que  la  diminution  du  prix  du  loyer  devait 
courir  du  jour  où  avait  commencé  le  défaut  de  jouis¬ 
sance. 

Elle  demandait  donc  que,  conformément  à  son  dire 
devant  l’expert,  et  à  ses  conclusions  devant  le  Tribu¬ 
nal,  M.  Cbamouillet  fût  condamné  à  lui  payer  une 
somme  de  8,140  fr. 

Me  ri  nc  h  on,  son  avocat,  a  développé  ses  conclusions. 

Me  Mathieu,  pour  l’intimé,  a  soutenu  le  système 
du  jugement  attaqué. 

La  Cour,  a  rendu  l’arrêt  suivant  : 

«  Considérant  que  la  démolition  et  la  reconstruc¬ 
tion  du  mur  mitoyen,  dans  les  cas  où  elle  est  autorisée 
par  la  loi,  constitue  un  sinistre  commun  qui  a  dû 
entrer  dans  les  prévisions  du  preneur  aussi  bien  que 
dans  celles  du  bailleur; 

«  Considérant  que  si  le  preneur  pouvait  demander 
la  résiliation  de  son  bail,  si  les  travaux  exécutés  pour 
assurer  la  conservation  de  l’immeuble  rendaient 
l’exercice  de  son  industrie  impossible,  il  ne  peut  plus 
lorsqu’il  n’a  pas  usé  de  cette  faculté,  réclamer  qu’une 
diminution  de  loyer,  conformément  à  l’article  1724 
du  Code  Napoléon; 

«  Adoptant  les  motifs  des  premiers  juges,  confirme 
avec  amende  et  dépens.  »  (Droit.) 
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SEPTEMBRE  180  1. 


Ti;XTE- Exposition  des  arts  industriels.  Compte  rendu.  — Con¬ 
cours  POUR  LE  GRAND  PRIX  D’ARCHITECTURE.  —  CONCOURS  POUR  LA  PLACE 
d'architecte  du  département  de  l'Audë.  — Programme.  — Concours 
pour  la  construction  d’un  hôtel  detille,  a  Tourcoing — Programme 
et  série  de  prix. 


— Chapelle  Notre-Dame-de-la-Rociie.  Piscine  dans 
le  chœur.  PI.  chromo.  81-82-83. — Marché  couvert  a  Lyon,  par 
M.  Desjardins,  architecte.  Élévation  latérale  et  travée.  PI.  84-85.  — 
Idem.  Détails.  PI.  86. — Église  de  Gerland.  Élévation.  PI-  87. — Idem. 
Détails  PI.  88. — Chapelle  de  Notre-Dame-de-la-Roche.  Détails.  PI. 
89. — Idem.  Autres  détails.  PI.  90. 


EXPOSITION  DES  ARTS  INDUSTRIELS. 

Le  Comité  des  inventeurs  et  artistes  et  la  Société  du 
Progrès  de  l'art  industriel  se  sont  réunis  pour  provo¬ 
quer  et  organiser  à  Paris  une  exposition  des  produits 
des  arls  industriels  qui  est  ouverte  au  Palais  de  l’In¬ 
dustrie  depuis  le  10  septembre. 

Cette  exposition  a  pour  but,  dit  le  secrétaire  du  co¬ 
mité  organisateur,  de  bien  définir  un  art  qu’on  ignore 
et  qui  s’ignore  et  de  constater  par  une  entente  forte, 
généreuse  et  sincère  la  suprématie  des  arls  industriels 
français  à  l’étranger. 

Évidemment  si  cette  exposition  n’avait  pas  d’autre 
but,  tous  les  frais,  tous  lessoins  auxquels  adonné  lieu 
son  installation  seraient  à  peu  près  inutiles.  D’une 
part  on  n’avait  pas  attendu,  que  nous  sachions,  jus- 
qua  ce  jour,  pour  définir  l’art  industriel  français,  dont 
l’importance  et  la  valeur  ont  été  tant  de  fois,  depuis 
cinquante  ans,  mises  en  lumière  par  les  expositions 
des  produits  de  noire  industrie;  de  l’autre,  il  y  a  long¬ 
temps,  Dieu  merci,  que  le  monde  entier  a  reconnu 
et  proclamé  la  suprématie  de  la  France  en  fait  d’art 
industriel  ou  non. 


Mais  celte  exposition,  ajoute  M.  le  secrétaire  du  co¬ 
mité,  a  un  autre  but  encore  :  «  celui  de  préparer 
l’Exposition  universelle  de  Londres.  )>  A  la  bonne 
heure;  voici  une  raison  sérieuse  et  qui  suffisait  plei¬ 
nement  à  MM.  les  industriels  pour  expliquer  leur  en¬ 
trée  en  scène.  Il  y  a  en  effet  pour  eux  un  très-grand 
intérêt  à  ne  se  présenter  au  concours  international 
que  bien  préparés  pour  la  lutte,  et  tout  le  monde  les 
approuvera  d’avoir  voulu  essayer  leurs  forces  dans 
une  exposition  préparatoire.  Mais  à  quoi  bon  pour 
cela  chercher  des  prétextes  et  se  donner  des  airs  de 
gens  persécutés?  Certes,  depuis  le  commencement  de 
ce  siècle,  ni  les  gouvernements  qui  se  sont  succédé, 
ni  l’opinion  publique  n’ont  marchandé  leurs  encou¬ 
ragements  à  notre  industrie  nationale;  et  les  gros 
profits  que  lui  ont  valus  et  cette  faveur  constante 
et  ses  mérites,  d’ailleurs,  sont  là  pour  témoigner 
que  sa  prospérité  n’a  pas  beaucoup  souffert  des  pré¬ 
tendues  persécutions  dont  on  nous  parle. 

«  Trop  longtemps,  dit  M.  le  secrétaire,  des  hommes 
«  de  théorie,  vivant  en  dehors  des  conditions  et  des 
«  exigences  du  travail,  ont  été  les  constatateurs  de 
«  vos  progrès;  si  vous  n’enviez  pas  les  honneurs 
«  de  formuler  les  mérites  dus  à  vos  constanfes  initia¬ 
le  tives,  provoquées  par  la  nécessité,  du  moins  est-il 
«  temps  de  vous  laisser  le  soin  d’écarter  certains  svs- 
«  tèmes  funestes,  qui  ont  entravé  vos  progrès,  dont 
«  le  mal  évident  ne  pouvait  être  contre-balancé  par 
«  le  dédain  !  » 

C’est-à-dire  que  les  plus  hautes  notabilités  des  arts, 
de  la  science  etde  l’industrie,  appelées  ordinairement 
à  composer  les  jurys  de  nos  expositions  nationales, 
ont  fait,  jusqu’à  présent,  le  malheur  de  MM.  les  in¬ 
dustriels;  que  ces  jurys  étaient  en  possession  —  les 
traîtres — a  de  certains  systèmes  funestes  (on  ne  dit 
pas  lesquels)  qui  ont  entravé  les  progrès  de  l’industrie 
et  dont  le  mal  évident  ne  pouvait  être  (hélas!)  conlre- 
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balancé  par  le  dédain  !  »  C’est-à-dire  aussi  qu’il  faut 
remplacer  ces  hommes  de  théorie  par  MM.  les  membres 
de  la  commission  d’organisation  de  l’exposition  ac¬ 
tuelle.  Pourquoi  donc  ne  l’avoir  pas  dit  plus  tôt? 

Non,  messieurs,  ce  n’est  pas  l’industrie  française 
qui  manque  d’air  et  de  lumière  dans  notre  pays  pour 
vivre  et  progresser  :  c’est  l’art  industriel,  proprement 
dit;  et  vous  le  savez  si  bien,  que  la  vérité  s’est  fait 
jour,  malgré  vous  peut-être,  dans  le  passage  suivant 
de  votre  manifeste  : 

«  Le  mal  vient  de  ce  que  les  artistes  industriels 
«  n’ont  eu  jusqu’à  ce  jour  aucun  moyen  d’activer,  de 
«  stimuler  leur  émulation;  le  mal  vient  de  ce  que, 
«  à  l’encontre  des  anciennes  époques  des  confréries 
«  du  moyen  âge  et  de  la  Renaissance, il  n’y  a  plus  de 
«  champ  clos  permanent  ouvert  à  l’artisan,  unis- 
«  sant  Y art  à  Yinduslrie.  » 

Mais  si  le  mal  vient  de  là,  et  nous  le  croyons  comme 
vous,  pourquoi  donc  n’avez-vous  pas  profité  d’une  si 
belle  occasion  pour  y  apporter  un  remède  ?  Sur  cent 
cinquante  industriels  exposants,  deux  ou  trois  seule¬ 
ment  ont  bien  voulu  faire  figurer  à  côté  de  leur  nom  ceux 
des  artistes  auxquels  revient  la  plus  grande  part  du  mé¬ 
rite  des  œuvres  exposées.  En  général,  ces  messieurs, 
qui  ne  sont  que  d’honorables  négociants  disposant 
d’un  capital  plus  ou  moins  gros,  se  sont  déclarés  im¬ 
plicitement  les  seuls  auteurs  de  leurs  produits.  Il  en 
est  un  pourtant  parmi  les  fabricants  de  bronze  qui  a 
eu  le  courage  de  révéler  le  nom  d’un  statuaire,  son 
coopérateur,  il  a  résolûment  inscrit  sur  le  socle  d’un 
célèbre  groupe  des  Trois  Grâces  ces  deux  mots  :  Ger¬ 
main  Pilon!  Honneur  à  lui. 

Au  surplus,  un  autre  paragraphe  du  document  en 
question  montre  bien  que  ce  n’est  pas  pour  les  ar¬ 
tistes  dont  le  talent  est  appelé  à  féconder  les  œuvres 
industrielles ,  que  cette  exhibition  de  produits  a  été 
faite. 

Voici  coque  dit  ce  paragraphe  : 

«  Si  Y  Exposition  des  arts  industriels  tient,  sans 
a  restriction,  à  faire  la  part  de  chacun,  comme  l’in— 
«  dique  son  programme,  l’exposition  des  arts  indus- 
«  triels  veut  aussi  reconnaître,  et  avant  tout  (avant 
«  tout!),  la  tête  qui  fait  mouvoir  les  bras  du  grand 
«  corps  du  travail  !  » 

La  tête  qui  fait  mouvoir  les  bras  n’est  pas  le  mot, 
Monsieur  le  secrétaire,  il  aurait  fallu  dire  :  Yargent 
qui  appelle  fatalement  à  lui  les  intelligences,  les  talents 
et  qui  vous  fait  trouver  des  artistes  sans  lesquels  Yarl 
industriel  n’existerait  pas. 

«  ...  Nous  savons,  dites-vous,  qu’il  a  surgi  à  notre 


«  époque  des  esprits  d’élite  qui,  sans  avoir  le  temps 
«  de  créer  (le  temps  est  joli  !),  ont  le  rare  privilège  de 
«  commander  à  la  production,  de  l’assimiler  à  leur 
«  goût,  qui  constitue  le  goût  public  (diable!);  de  leur 
«  imprimer  un  caractère  inhérent  à  leur  nature  qui 
«  devient,  pour  un  moment,  le  caractère  artistique 
«  de  la  France  industrielle.  » 

«...  Ce  n’est  pas  seulement  le  soldat  héros,  et  que 
«  l’on  décore,  à  juste  titre,  qui  gagne  les  batailles, 
«  c’est  aussi,  et  avant  tout,  le  grand  capitaine  qui 
«  fait  aussi  les  héros.  » 

«  Ce  qui  est  vrai  pour  la  guerre  est  plus  vrai  encore 
«  pour  l’industrie  et  pour  l’art.  » 

Avec  celte  différence  pourtant  que  les  grands  capi¬ 
taines  de  l’industrie  ne  sont  pas  des  artistes  et 
qu’il  est  plus  facile  de  commander  une  pendule  ou 
un  buffet  que  de  prendre  la  tour  Malakoff.  Mais 
n’oublions  pas  que  M.  le  secrétaire  s’adresse  aux  gé¬ 
néraux  de  l’ébénisterie  et  du  plaqué  et,  hâtons-nous 
d’ajouter,  que  MM.  les  membres  de  la  commission, 
qui  seuls  pouvaient  trouver  absurde  cet  ambitieux 
parallèle,  ont  eu  la  modération  de  n’en  rien  faire 
paraître  et  d’approuver,  à  l’unanimité,  le  travail  du 
rapporteur. 

Encouragé,  sans  doute,  par  l’impunité,  M.  le  secré¬ 
taire  est  allé  plus  loin  :  «  Tout  en  faisant,  dit-il,  la 
«  part  des  collaborateurs,  et  d’une  manière  absolue 
«  (où  donc  cela,  s’il  vous  plaît?),  nous  reconnaîtrons 
«  avant  tout  les  industriels  d’art  qui,  sans  avoir  tou- 
«  ché  un  crayon  ou  un  pinceau,  se  sont  fait  les  or- 
«  donnateurs  de  plusieurs  branches  de  l’art  industriel, 
«  dont  la  parole  est  aujourd'hui  un  oracle  (fichtre!), 
«  qui  par  le  fait  de  leur  goût  inhérent  à  leur  nature 
«  (ils  sont  bien  heureux,  ces  messieurs-là!)  comman- 
«  dent  à  des  légions  de  producteurs  et  d’artistes  qui, 
«  sans  eux,  ignoreraient  leurs  aptitudes  (vous  croyez 
«  cela?)  et  ne  sauraient  ou  écouler  leurs  produits.  » 

Ah  !  voilà  le  grand  mot  lâché.  Vous  avez  raison, 
dans  l'état  des  choses,  sans  les  industriels  les  artistes 
auraient  beaucoup  de  peine  à  trouver  l’écoulement 
de  leurs  productions,  et  c’est  bien  là  ce  qui  fait  la  force 
de  vos  entrepreneurs.  Mais  qu’est-ce  que  cela  prouve? 
que  le  métier  des  uns  est  plus  lucratif  que  celui  des 
autres,  pas  davantage  ;  quant  à  en  conclure  que  la  su¬ 
périorité  de  l’intelligence  et  du  goût  se  rencontre  né¬ 
cessairement  du  eôlé  de  ceux  qui  possèdent  l’ar¬ 
gent  nécessaire  pour  acheter  ces  choses-làj,  vous  me 
permettrez  d’en  douter. 

Ce  qui  n’est  point  douteux,  c’est  que  l’exposition  dont 
il  s’agit  a  été  organisée  dans  un  intérêt  purement 
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commercial,  et  que  l’absence  des  artistes  qui  ont  co¬ 
opéré  de  leur  talent  aux  objets  qui  y  figurent  con¬ 
serve  à  cette  entreprise  son  véritable  caractère. 

Il  reste  donc  à  créer  des  expositions  périodiques, 
spécialement  destinées  à  mettre  en  lumière  les  œu¬ 
vres  des  artistes  de  l’industrie.  Nous  avons  dit  que 
deux  ou  trois  seulement  des  fabricants  dont  les  pro¬ 
duits  sont  exposés  au  palais  des  Champs-Elysées  ont 
eu  la  modestie  de  faire  connaître  les  noms  de  leurs 
collaborateurs;  nous  devons  ajouter  que  trois  ou 
quatre  dessinateurs  ont  exposé  isolément  des  compo¬ 
sitions  dont  quelques-unes  sont  vraiment  remar¬ 
quables  et  donnent  l’idée  la  plus  avantageuse  de  l’in¬ 
térêt  que  pourrait  présenter  un  ensemble  de  travaux 
de  cette  nature.  En  effet,  indépendamment  de  tous 
ces  talents  ignorés,  tenus  sous  le  boisseau,  qu’on  ver¬ 
rait  tout  à  coup  surgir  et  briller,  se  figure-t-on  quelle 
curieuse  variété  de  formes  et  de  procédés  d’exécution 
devrait  distinguer  ces  œuvres  d’art  destinées  à  des 
industries,  à  des  besoins  si  différents? 

Il  y  a  là  une  lacune  à  combler.  Le  temps  est  venu 
de  faire  une  place  au  soleil  à  cette  grande  et  labo¬ 
rieuse  famille  d’artistes  utiles  qui  sont,  quoi  qu’on  en 
puisse  dire,  les  véritables  inspirateurs  de  notre  in¬ 
dustrie  française.  On  paraît  craindre  parfois  que 
l’étranger  n’arrive  un  jour  à  nous  disputer  cette  su¬ 
prématie  du  goût  dont  notre  pays  s’enorgueillit  à  si 
juste  titre  :  le  plus  sûr  moyen  de  conjurer  ce  danger, 
s’il  existe,  c’est  de  relever,  d’encourager  et  d’honorer 
ceux  qui  font  profession  de  ce  goût  et  qui  peuvent 
encore  en  élever  le  niveau.  Déjà  lors  de  l’exposition 
universelle  de  1835,  le  gouvernement  a  eu  l’heureuse 
idée  de  récompenser,  en  même  temps  que  les  chefs 
d’industrie,  les  contre-maîtres,  les  chefs  d’ateliers 
et  autres  coopérateurs,  et  l’on  sait  avec  quelle  faveur 
fut  accueillie  cette  généreuse  initiative.  Il  ne  s’agirait 
plus  aujourd’hui  que  de  faire  un  nouveau  pas  dans 
cette  voie,  en  permettant  aux  artistes  industriels  de 
se  recommander  directement  à  l’attention  et  à  la  sol¬ 
licitude  du  gouvernement  et  du  public,  dans  des 
expositions  spéciales  de  leurs  œuvres  qui  seraient  un 
puissant  stimulant  pour  l’émulation  et  le  progrès. 

Quant  à  l’exposition  actuelle  en  elle-même,  elle  est 
très-incomplète;  la  plupart  des  industries  qui  inté¬ 
ressent  la  construction  n’y  sont  point  représentées. 
Mais  nous  avons  constaté  avec  un  véritable  plaisir  les 
efforts  surprenants  tentés  par  quelques  exposants  pour 
faire  revivre  la  céramique  de  la  Renaissance.  La  plu¬ 
part  des  produits  exposés  ne  sont  pas,  il  est  vrai,  d’une 
utilité  pratique,  ils  s’adressent  plutôt  à  la  curiosité. 


à  la  fantaisie;  mais  leur  valeur  n’en  est  pas  moins 
très-réelle.  Au  surplus,  à  côté  des  vases,  des  plats,  des 
aiguières  se  trouvent  quelques  essais  d’ornementation 
applicables  à  l’architecture  :  des  frises,  des  panneaux 
de  revêtement, des  cartouches,  des  médaillons  en  ronde 
bosse  à  la  manière  de  Lucca  délia  Robbia.  En  général, 
ces  produits  sont  remarquables  et  comme  forme  et 
comme  couleur  et  comme  émail.  Les  architectes  ne 
manqueront  pas  de  prendre  bonne  note  de  ces  pré¬ 
cieux  éléments  de  décoration  polychrome,  qui  vien¬ 
nent  s’offrir  à  eux  et  dont  le  judicieux  emploi  peut 
donner  de  si  heureux  résultats. 

Nous  avons  examiné  avec  un  vif  intérêt  tous  ces 
produits  dont  les  auteurs,  car  il  y  a  concurrence,  sont 
MM.  Dech,  Auguste  Jean,  Laurin,  Lesueur,  Georges 
Pull;  mais  nous  avons  particulièrement  remarqué 
les  expositions  de  MM.  Auguste  Jean  et  Georges  Pull. 

Parmi  les  quelques  dessinateurs  exposants  il  faut 
citer  MM.  Brisson,  Gueritte,  Ouri,  Emile  Philippe  et 
Réaumo  ;  mais  il  faudrait  mentionner  avec  beaucoup 
d’éloges  MM.  Ramber  et  Reiber,  dont  les  dessins 
sont  exécutés  avec  un  rare  talent. 

A.  L. 

CONCOURS 

Pour  le  grand  Prix  d'Arcliiteclure. 

Le  sujet  à  traiter  cette  année  était  :  Un  établisse¬ 
ment  de  bains  dans  une  ville  d’eaux  thermales. 

Les  concurrents  étaient  MM.  Moyaux,  Bénard,  Cha¬ 
brol,  Fournier,  Pascal,  Flon,  Pollet,  Nogué. 

L’Académie  des  beaux-arts  de  l’Institut  a  jugé  le 
concours  dans  sa  séance  du  21  septembre. 

Les  prix  obtenus  sont  : 

Premier  grand  prix  :  à  M.  Constant  Moyaux,  d’An- 
zin  (Nord),  âgé  de  vingt-six  ans,  élève  de  M.  Lebas; 

Premier  second  grand  prix  :  à  M.  Jules-Nicolas 
Flon,  d’IIainswillers  (Oise),  âgé  de  vingt-trois  ans, 
élève  de  M.  Guénepin  ; 

Deuxième  second  grand  prix  :  à  M.  François  Wil- 
brod  Chabrol,  de  Paris,  âgé  de  vingt-six  ans,  élève  de 
M.  Lebas. 

CONCOURS 

Pour  la  place  d’Arcliitecle  du  départemeut  de  l'Aude. 

Nous,  baron  Lepic,  préfetdu  département  de  l’Aude, 
chevalier  de  la  Légion  d’honneur  : 

La  place  d’architecte  du  département  étant  va¬ 
cante,  et  voulant,  pour  la  garantie  du  département, 
n’appeler  à  ces  fonctions  que  des  hommes  qui,  par 
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une  probité  reconnue  et  un  talent  éprouvé,  auraient  ' 
déjà  donné  la  mesure  des  services  qu’ils  pourront 
rendre  à  l’administration  ; 

Vu  le  décret  du  25  mars  1852,  sur  la  décentralisa¬ 
tion  administrative,  et  la  circulaire  de  M.  le  ministre 
de  l'intérieur,  du  5  mai  suivant, 

Avons  arrêté  et  arrêtons  ce  qui  suit  : 

Art.  1er.  La  place  d’architecte  du  département  de 
l’Aude  sera  donnée  au  concours. 

Art.  2.  Le  concours  sera  ouvert  à  Carcassonne  le 
16  décembre  1861;  le  résultat  en  sera  proclamé  huit 
jours  après  la  clôture  des  épreuves. 

Art.  3.  Le  concours  aura  lieu  devant  un  jury  présidé 
par  nous  et  composé  ainsi  qu’il  suit  : 

MM.  Laperrine,  membre  du  conseil  général; 

François,  ingénieur  en  chef  des  mines,  mem¬ 
bre  du  conseil  général; 

Don,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées; 

Simonneau,  ingénieur  ordinaire  des  ponts  et 
chaussées  ; 

Bère,  ingénieur  ordinaire  des  mines; 

Girard,  capitaine  chef  du  génie,  en  résidence 
à  Narbonne. 

Art.  -i.  Ce  jury  se  réunira  le  16  décembre  1861,  à 
midi,  dans  une  des  salles  de  l’hôtel  de  la  préfecture, 
où  devront  se  trouver  également  les  candidats. 

CONDITIONS  DE  L’EMPLOI. 

Art.  5.  Le  traitement  fixé  par  le  conseil  général  est 
de  trois  nulle  francs  par  an  et  mille  francs  pour  frais 
de  tournée. 

L’architecte  participe  à  la  caisse  des  retraites  de 
MM-  les  employés  de  la  préfecture. 

Moyennant  ce  traitement  et  celte  indemnité,  l’ar¬ 
chitecte  doit  gérer  gratuitement  toutes  les  affaires 
relatives  à  ses  fonctions  et  qui  concernent  soit  le  dé¬ 
partement,  soit  les  établissements  qu’il  subventionne; 
il  a  sous  ses  ordres  un  surveillant  de  travaux,  et  peut, 
lorsque  ses  occupations  le  lui  permettent,  et  avec 
notre  autorisation  expresse,  diriger  des  travaux  pour 
des  particuliers. 

DEMANDE  I)’aDMISSION  AU  CONCOURS. 

Art.  6.  Les  candidats  qui  désireront  concourir  de¬ 
vront  en  former  la  demande  écrite,  qui  devra  être 
parvenues  la  préfecture  (divisien  des  travaux  publics) 
avant  le  1er  novembre  prochain. 

A  l’appui  de  cette  demande  ils  devront  produire  : 

I"  Leur  acte  de  naissance  ; 

2°  Un  certificat  de  moralité  ; 

3"  Les  diplômes  constatant  les  grades  universi¬ 
taires  qu’ils  auraient  obtenus  : 


d°  L’indication  de  leur  domicile; 

5°  Une  note  détaillée  faisant  connaître  les  études 
faites  par  le  candidat,  les  concours  auxquels  il  peut 
avoir  pris  part,  les  emplois  qu’il  a  occupés  et  les  tra¬ 
vaux  qu’il  peut  avoir  projetés  ou  fait  exécuter,  avec 
indication  précise  de  l’emplacement  de  ces  travaux. 

Les  candidats  devront  faire  suivre  cette  note  de 
tous  les  certificats  susceptibles  de  bien  établir  les  dé¬ 
tails  qu’elle  contiendra.  Il  conviendra,  en  outre,  que 
chaque  candidat  produise  des  copies  de  dessins  des 
travaux  les  plus  remarquables  qu’il  aura  projetés  ou 
fait  exécuter. 

Art.  7.  Nul  ne  sera  admis  à  prendre  part  au  con¬ 
cours  s’il  n’est  âgé  de  vingt- cinq  ans  au  moins,  et  de 
quaranle-cinq  ans  auplus. 

DÉCLARATION  D'ADMISSION  AU  CONCOURS. 

Art.  8.  Sur  ces  pièces  et  les  renseignements  qui  se¬ 
ront  pris,  une  liste  de  candidats  admis  à  concourir 
sera  dressée  par  la  commission  nommée  pour  ce  con¬ 
cours.  11  sera  immédiatement  donné  avis  des  décisions 
prises  à  chacun  des  candidats  inscrits. 

CONNAISSANCES  EXIGÉES. 

Art.  9.  Les  candidats  seront  examinés  sur  l’archi¬ 
tecture,  considérée  sous  le  rapport  de  la  composition, 
de  la  distribution,  de  la  décoration,  de  la  construc¬ 
tion  et  de  la  comptabilité;  sur  la  géométrie  ordinaire 
appliquée  au  métré  des  surfaces  et  des  solides,  aux 
nivellements  et  à  la  levée  des  plans;  sur  la  géométrie 
descriptive  appliquée  à  la  coupe  des  pierres,  à  la 
charpente,  aux  ombreset  à  la  perspective;  sur  le  des¬ 
sin  graphique,  les  lois  des  bâtiments  et  la  rédaction 
des  projets. 

Art.  10.  L’examen  se  composera  de  trois  sortes 
d’exercices,  savoir  : 

N°  1.  Exercices  sur  le  terrain  pour  la  levée  des 
plans  et  le  nivellement; 

N°  2.  Exercices  du  cabinet,  qui  comprendront  les 
matières  suivantes  : 

1°  Un  projet  de  calcul  de  terrasses  pour  régula¬ 
riser,  suivant  une  loi  donnée,  une  portion  de  terrain 
connue  par  ses  plans  et  ses  nivellements  ; 

2°  Un  projet  de  distribution  intérieure  d’un  éta¬ 
blissement  public; 

3°  Un  projet  de  décoration  extérieure  pour  un  édi¬ 
fice  ou  pour  un  local  déterminé; 

.4»  Un  projet  de  décoration  intérieure; 

5"  Rédaction  d’un  ou  de  plusieurs  mémoires  sur 
divers  sujets  ou  questions  donnés,  relatifs  à  l’archi- 
;  tccturc; 
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6°  Rédaction  de  devis,  de  métrés  et  de  toutes  les 
pièces  de  comptabilité  à  rédiger,  depuis  l’ouverture 
jusqu’à  la  fin  des  travaux  exécutés,  soit  par  régie,  soit 
par  adjudication. 

Les  pièces  produites  dans  ces  divers  exercices  ser¬ 
viront  de  base  pour  juger  des  moyens  littéraires  des 
concurrents,  ainsi  que  de  leurs  connaissances  dans 
toutes  les  parties  du  dessin. 

N°  3.  Exercice  oral,  qui  aura  lieu  sur  toutes  les 
parties  désignées  ci-dessus,  et  notamment  sur  quel¬ 
ques-unes  des  parties  des  épreuves  écrites. 

NOMINATION. 

Art.  11.  La  commission  du  concours  dressera, 

i 

d’apres  ces  epreuves,  une  liste,  par  ordre  de  mérite, 

!  sur  laquelle  nous  choisirons  l’architecte  à  nommer. 

i 

INDEMNITÉ  DE  DÉPLACEMENT  A  DEUX  CANDIDATS. 

Art.  12.  Les  deux  candidats  portés  en  tête  de  cette 
liste,  abstraction  faite  de  celui  nommé,  pourront  être 
proposés  au  conseil  général  pour  une  indemnité  à 
titre  de  déplacement. 

Art.  13.  Le  présent  arrêté  sera  affiché  dans  les  com¬ 
munes  du  departement  et  inséré  au  Recueil  des  actes 
administratifs;  des  exemplaires  en  seront  transmis  à 
MM.  les  préfets  des  départements  circonvoisins,  afin 
qu’ils  lui  donnent  la  [dus  grande  publicité.  Il  sera,  en 
outre,  porté  à  la  connaissance  du  public  par  voie  du 
journal  du  département,  par  l'insertion  au  Moniteur 
et  au  journal  des  Travaux  publics,  et  par  des  placards 
et  affiches. 

Fait  à  l’hôtel  de  la  préfecture,  à  Carcassonne,  le 
"septembre  1801. 

Le  préfet  de  l’Aude , 
Baron  LEPIC. 

Nota.  — Les  candidats  auront  le  soin  de  se  munir 
de  papier,  règle,  crayons,  compas,  couleurs  et  autres 
objets  ou  instruments  nécessaires  pour  écrire  ou  des¬ 
siner. 

CONCOURS  PUBLIC 

Pour  la  construction  d’un  hôtel  de  ville  à  Tourcoing. 

(Voir  le  plan  annexé.) 

L’administration  municipale  de  Tourcoing  met  au 
concours  un  projet  complet  d’IIôtel  de  Ville  confor¬ 
mément  aux  dispositions  du  programme  suivant  : 

PROGRAMME. 

I 

Travaux  de  construction . 

L’édifice,  isolé  de  toutes  parts,  sera  construit  entre 


le  contour  de  l’église  Saint-Christophe  à  l’Est,  la 
Grand’Place  à  l’Ouest,  la  rue  de  Tournay  au  Nord  et 
la  rue  de  la  Mairie  au  Sud,  sur  un  terrain  en  forme  de 
quadrilatère  présentant  une  superficie  de  1214  mètres 
carrés. 

Les  dimensions  et  les  pentes  du  terrain  sont  don¬ 
nées  par  le  plan  ci-annexé. 

L’entrée  principale  sera  de  préférence  du  côté  de  la 
Grand’Place  ou  de  la  rue  de  Tournay. 

L’édifice  devra  contenir  : 

Administration. 

Surface  minimum  équivalente  autant  que  pos¬ 
sible  à  1  : 

10x16  1  Grand  salon  pour  le  conseil  municipal 

(avec  vestibule). 

2  Deux  petits  salons  pour  commissions. 

6x  6  3  Salle  de  l’administration  municipale, - 

avec  salle  d’attente. 

4  Cabinet  particulier  du  maire. 

5  Cabinet  du  secrétaire. 

6  Bureau  du  secrétariat. 

7  Bureau  des  travaux  publics.  —  Agent 

voyer. 

8  Cabinet  pour  l’architecte  et  pour  les  plans 

d’alignement. 

9  Cabinet  pour  les  répartiteurs.  —  Contri¬ 

butions.  —  Cadastre. 

10  Caisse  municipale. 

9X1 1  H  Grande  salle  avec  cabinet  pour  les  opé¬ 
rations  du  recrutement  (tirage  au  sort 
et  conseil  de  révision)  servant  aux  ad¬ 
judications  publiques  et  aux  élections. 

État  civil. 

Sx  8  12  Salle  pour  les  mariages. 

13  Cabinet  pour  le  chef  de  l’état  civil. 

8x7  14  Grand  bureau  pour  six  employés. 

Octroi. 

15  Cabinet  pour  le  préposé  en  chef. 

16  Bureau  pour  le  receveur  central. 

17  Bureau  pour  le  commis  aux  écritures. 

Caisse  d'épargne. 

18  Petit  salon  de  réunion  des  administra¬ 

teurs  et  pour  les  archives. 

1  Ces  chiffres  peuvent  varier  pourvu  que  la  surface  totale 
de  la  pièce  soit  autant  que  possible  équivalente  au  minimum 
donné  par  les  dimensions  indiquées;  cependant,  en  cas  d’in¬ 
suffisance  du  terrain  réservé  aux  constructions  la  surface  de 
chacune  des  pièces  numéros  1,  11  et  21  pourra  être  réduite  à 
125  mètres  carrés. 
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19  Bureau  et  caisse. 

Local  des  fêtes. 

20  Salle  d'attente. 

13x30  45  Une  salle  de  concert  avec  gradins  et  es- 

Chambre  consultative  des  arts 
et  manufactures. 

trade. 

46  Une  salle  d’accord. 

.  47  Un  cabinet  communiquant  avec  la  salle 

6x  8 

21  Salon  pour  les  réunions. 

d’accord. 

22  Une  dépendance. — Archives. 

48  Un  vestiaire. 

Justice  de  paix . 

49  Un  foyer. 

23  Un  vestibule. 

Concierge. 

10x15 

24  Une  grande  salle  d’audience. 

50  Une  loge  de  renseignements. 

25  Deux  cabinets  pour  les  juges.  Chacune 

51  Une  cuisine. 

de  ces  pièces  doit  avoir  une  entrée  sur 

52  Deux  chambres  à  coucher. 

le  prétoire  et  une  autre  à  l’extérieur. 

53  Un  cabinet  de  dépôts. 

26  Une  salle  communiquant  avec  les  cabi- 

54  Une  cave  aux  provisions. 

nets  des  juges;  cette  pièce  sera  assez 

55  Une  cave  aux  charbons. 

grande  pour  recevoir  les  deux  greffes 
et  les  archives  du  tribunal  de  simple 

56  Un  bûcher. 

police. 

Il  y  aura  un  grand  escalier  principal  donnant  accès 
facile  à  la  salle  du  conseil  municipal  et  à  la  salle  des 

27  Une  salle  d’attente  pour  les  témoins. 

fêtes.  Autant  que  possible  une  entrée  couverte  sera 

Conseil  des  prud’hommes. 

réservée  pour  les  voitures. 

7X10 

28  Salle  du  conseil. 

Un  beffroi  ou  campanile  pour  la  cloche  de  retraite 

29  Salle  pour  les  délibérations  des  prud’- 

et  des  marchés  et  pour  l’horloge. 

hommes  et  les  archives. 

Enfin  toutes  les  dépendances  indispensables. 

30  Salle  de  témoins. 

II 

Police. 

1°  La  brique  devra  être  employée  pour  les  mas- 

31  Un  corps  de  garde  pour  les  agents  de 

si  fs,  les  murs  et  les  voûtes;  les  façades  extérieures 

police. 

seront  en  pierre  de  taille  de  Yergelet  ou  d’Hordain 

32  Salle  pour  plusieurs  lits  et  dépendances. 

avec  les  soubassements  en  grès,  en  pierre  de  Maffles 

33  Cabinet  pour  le  commissaire  central  de 

ou  de  Soignies;  les  façades  intérieures  seront  con- 

police. 

struites  en  brique  avec  pierre  de  Vergelet  ou  d’Hordain 

34  Bureau  pour  l’inspecteur  de  police. 

pour  toutes  les  parties  qui  peuvent  nécessiter  des  mou- 

35  Cabinet  pour  les  archives  de  la  police. 

lures  ou  des  sculptures,  et  en  grès,  pierre  de  Maffles 

30  Bureau  pour  les  livrets. 

ou  de  Soignies  pour  les  soubassements. 

37  Un  corps  de  garde  pour  y  installer  un 

2°  La  somme  à  dépenser  pour  les  constructions  est 

poste  de  pompiers  ou  de  militaires. 

évaluée  à  500,000  fr.  et  ne  pourra  pas  dépasser 

Dépôt  de  sûreté. 

700,000  fr. 

3°  On  laisse  à  l’appréciation  et  au  goût  des  arclii- 

38  Quartier  pour  hommes  avec  4  cellules. 

tectcs  le  style  du  monument,  qui  devra  cependant 

39  Quartier  pour  lemmes  avec  4  cellules. 

par  ses  formes  simples  et  grandes  tout  à  la  fois  rap- 

40  Une  cellule  spéciale  pouvant  au  besoin 
servir  pour  les  condamnés  au  conseil 

peler  parfaitement  sa  destination. 

de  discipline  de  la  garde  nationale. 

III 

Bibliothèque  publique. 

Dispositions  générales. 

41  Une  salle  bien  éclairée  pour  le  public. 

1 .  Les  concurrents  devront  produire  : 

42  Cabinet  pour  dépôt  de  manuscrits,  livres 

1°  Un  plan  général  à  l’échelle  de  un  centimètre  par 

précieux,  etc. 

mètre  ; 

43  Archives  communales. 

2°  Tous  les  plans  et  coupes  nécessaires  à  l’intelli- 

4  4  Musée  industriel. 

gence  de  la  distribution  intérieure  et  des  dispositions 
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architecturales;,  les  façades  principales  à  l’échelle  de 
1  centimètre  et  demi  ; 

3°  Un  devis  eslimatif  des  dépenses  dressé  d’après  la 
série  de  prix  ci-jointe; 

4°  Une  légende  explicative. 

2.  Les  pièces  précitées  ne  seront  pas  signées,  elles 
porteront  chacune  une  épigraphe  et  un  numéro  qui 
seront  reproduits  sur  l’enveloppe  d’une  lettre  ca¬ 
chetée  indiquant  les  nom,  prénoms,  qualité  et  de¬ 
meure  de  l’auteur  du  projet. 

f  3.  Les  projets  envoyés  au  concours  devront  être 
déposés  au  secrétariat  de  la  mairie  de  Tourcoing 
avant  le  1"  mars  1862.  Il  en  sera  fait'  une  exposition 
publique  dans  les  salons  de  la  mairie  de  Tourcoing. 

Cette  exposition  sera  ouverte  au  public  le  jour  de 
la  proclamation  du  jugement,  pour  une  période  de 
temps  qui  n’excédera  pas  quinze  jours. 

4.  L’administration  prend  à  sa  charge  les  frais  de 
transport  des  projets  envoyés  au  concours. 

5.  L’auteur  du  projet  classé  en  première  ligne  par 
le  jury  recevra,  à  titre  de  prime,  une  médaille  en  or  et 
une  somme  de  deux  mille  francs,  en  dehors  des  hono¬ 
raires.  S’il  arrivait  qu’il  ne  fût  pas  chargé  de  diriger 
l’exécution  des  travaux,  la  prime  serait  de  six  mille 
francs. 

L’auteur  du  projet  classé  sous  le  n°  2  recevra  une 
médaille  en  or  et  une  prime  de  deux  mille  francs  ; 
celui  du  n°  3  recevra  également  une  médaille  en  or  et 
une  prime  de  mille  francs. 

Le  jury  pourra  en  outre  décerner  une  ou  plusieurs 
médailles  en  or,  suivant  le  mérite,  pour  ceux  des  pro¬ 
jets  qui  viendraient  ensuite  et  qui  mériteraient  cette 
distinction. 

6.  Les  trois  premiers  projets  couronnés  resteront 
la  propriété  de  la  ville  de  Tourcoing. 

Les  autres  projets  pourront  être  retirés  après  la  clô¬ 
ture  de  l’exposition. 

7.  L’exécution  des  travaux  sera  confiée  à  l’auteur 
du  meilleur  projet;  cependant  l’administration  ne 
veut  prendre,  dès  à  présent,  aucun  engagement  for¬ 
mel  à  cet  égard. 

8.  Le  concours  aura  pour  juge  le  conseil  général 
des  bâtiments  civils,  auquel  pourra  s’adjoindre  un 
membre  de  l’administration  municipale. 

Fait  à  Tourcoing,  le  19  août  1861 . 

Le  Maire, 

ROUSSEL-DEFOIS  TAINE. 

Nota.  S’adresser  à  la  mairie  de  Tourcoing,  et  à 
Paris  chez  M.  Bance,  éditeur,  rue  Bonaparte,  13,  pour 
avoir  le  plan  du  terrain,  le  programme  et  la  série  de 
prix. 


SÉRIE  DE  PRIX 

Pour  la  composition  des  projets  et  la  rédaction  des  devis. 

Terrasse. 

La  fouille  de  terre  pour  fondations  et  caves, 

à  f.  le  mètre  cube . fr.  »  50 

Transport  sur  le  terrain,  par  chaque  relais 

de  30  mètres  de  distance .  »  30 

Transport  aux  décharges  publiques  .  ...  2  00 

Maçonnerie. 

Le  béton  de  première  qualité  à  f.  le  mètre 

cube .  12  00 

Maçonnerie  de  briques  fortes  du  pays,  à  f. 

le  mètre  cube .  15  50 

Maçonnerie  pour  citerne,  à  f.  le  mètre  cube.  20  00 

Maçonnerie  de  pierres  et  de  grés 
pour  façades. 

Pierre  blanche  dite  Yergelet,  provenant 
des  meilleures  carrières  du  département 


de  l’Oise,  à  f.  le  mètre  cube . .  60  00 

Taille  de  ladite  pierre  unie .  2  50 

Id.  id.  moulurée .  5  00 

Ranc  royal  f.  le  mètre  cube . .  85  00 

Taille  moulurée  f.  le  mètre  carré .  7  00 

Id.  unie  id.  .  5  00 


PierredeSoignies I .  P  ,  . ,  ,  .  IC, 

°  a  f.  le  métré  cube.  .  .  112  00 

Id.  de  Maffles  | 

I ordinaire  à  f.  le 
mètre  carré  ...  5  50 

fine  à  f.  le  mètre 

carre .  7  50 

pour  moulures,  à  f. 


\  le  mètre  carré  .  .  20  00 

Grès  équarris  pour  les  façades,  à  3-75  le 
mètre  courant,  sur  0,19  de  hauteur,  le 

mètre  courant .  3  75 

Grès  équarris  pour  têtes  et  battées  de  por¬ 
tes,  le  mètre  courant  à  f.  .  .......  4  75 

Seuils  en  grès  de  I  m.  à  1,75,  sur  0,30  à 
0,35  de  largeur  et  0,17  à  0,20  d’épais¬ 
seur,  le  mètre .  13  00 

Bordures  pour  trottoirs  à  f.  le  mètre  cou¬ 
rant  .  5  00 

Pavage. 

Pavage  en  grès  pour  cours  et  trottoirs  en 

grès  d’Ath  de  14/16,  à  f.  le  mètre  carré.  8  00 
Pavage  pierres  bleues  de  Tournay,  fine 

taille,  à  f.  le  mètre  carré . 1  5  00 


P  avage  id.  polies  dites  de  Bczègue,  à  f.  le 


143 


ENCYCLOPÉDIE  D’ARCHITECTURE. 


144 


mètre  carré .  Il  00 

Pavage  en  carreaux  rouges,  provenant  des 
meilleures  fabriques  du  pays,  à  f.  le 

mètre  carré .  4  25 

Pavage  en  briques  posées  sur  champ  au 
mortier,  à  f.  le  mètre  carré .  2  25 

Enduits. 

Enduits  sur  murs,  de  0,02  d’épaisseur  sur 
deux  couches,  avec  mortier  composé  de 
chaux  de  Tournav,  sable  d’Ostricourt  et 


bourre  de  Russie,  à  f.  le  mètre  carré  .  .  0  55 

Enduits  pour  plafonds,  sur  deux  couches, 
compris  fortes  lattes  de  cœur  de  chêne, 

à  f.  le  mètre  carré .  1  00 

Mêmes  enduits  pour  plafonds,  avec  une 
troisième  couche  en  blanc  de  Maffle,  à  f. 

le  mètre  carré .  1  15 

Enduits  au  ciment  romain,  sur  0,02  d’é¬ 
paisseur,  à  f.  le  mètre  carré .  2  75 

Corniches  pour  appartements,  même  mor¬ 
tier  que  pour  les  plafonds,  à  f.  le  mètre 

carré .  4  50 

Charpente. 

Charpentes  en  bois  de  chêne,  pour  gitages, 

à  f.  le  mètre  cube . .  130  00 

Charpentes  en  boisde  chêne  pour  poutres, 

à  f.  le  mètre  cube .  170  00 

Plus-value  pour  corroyage,  à  f.  le  mètre 

cube .  20  00 

Poutres  en  sapin  rouge  de  Riga,  ayant 
moins  de  10  mètres  de  longueur,  à  f.  le 

mètre  cube .  90  00 

Poutres  de  10  mètres  de  longueur  et  au 

dessus,  à  f.  le  mètre  cube .  110  00 

Poutres  de  sapin  de  Mémel,  de  0,30  à  0,45 
d'équarrissage,  ayant  moins  de  9  m.  de 
longueur,  à  f.  le  mètre  cube  .*....  88  00 

Les  mêmes  poutres  ayant  de  9  à  15  mètres 

de  longueur .  100  00 

Poutrelles  en  sapin  de  Norvège,  de  0,13  à 
0,-0  d’équarrissage,  à  f.  le  mètre  cube.  70  00 
Plus-value  pour  charpente  débitée  dans  les 
poutres  de  sapin  susdésiguées  à  f.  le 

mètre  cube .  10  00 

Ch  irpente  en  madrier  de  8/21,  7/23,  8/28 
et  1 1/23  d  équarrissage ,  à  f.  le  mètre 

cube .  80  00 

Charp-ute  en  bastaing  rouge, ayant  0,07 et 
o,18  d'équarrissage,  a  f.  le  mètre  cube.  08  00 
Plus-value  pour  corroyage  des  bois  rie 
sapin,  le  mètre  cube .  10  00 


Menuiserie. 

Plancher  en  planches  de  chêne  de  Valen¬ 
ciennes  ayant  0,024  d’épaisseur  à  f.  le 

mètre  carré .  8  00 

Plancher  en  planches  de  sapin  de  0,03  d’é¬ 
paisseur,  prises  dans  les  bastaings,  à  f. 

le  mètre  carré .  4  00 

Plancher  en  planches  de  sapin  de  0,037 
d’épaisseur,  prises  dans  les  madriers.  .  5  50 


Portes  en  men uiserie,  assemblage  en  chêne 
de  Valenciennes  de  0,035  d’épaisseur, 
panneaux  en  planches  de  bois  blanc  de 
0,022  d’épaisseur  avec  moulures  rappli- 


quées  à  f.  le  mètre  carré .  11  00 

Les  mêmes  portes  avec  panneaux  en  plan¬ 
ches  de  chêne .  14  00 

Les  mêmes  portes  avec  assemblage  en  bois 
de  chêne  de  0,040  d’épaisseur  à  f.  le 

mètre  carré .  15  00 

Les  mêmes  portes  avec  panneaux  en  plan¬ 
ches  de  chêne .  18  00 

Châssis  à  simple  parement,  en  bois  de 
chêne  de  Valenciennes  de  0,046  d’épais¬ 
seur,  à  f.  le  mètre  carré .  9  50 

Les  mêmes  châssis,  mais  à  double  pare¬ 
ment,  id.,  0,055  id.,  id . *  .  .  .  15  00 

Couverture,  plomberie  et  zinc. 

Couverture  d’ardoises  de  Fumay,  y  com¬ 
pris  achelage  à  f.  le  mètre  carré  ....  5  60 

Plomb  de  scellement,  etc.,  à  f.  le  kilog.  0  80 

Zinc  provenant  de  la  Vieille-Montagne,  le 
n°  14  et  en  tables  à  f.  le  mètre  carré.  .  5  50 

Gros  fers,  peinture  et  vitrerie. 

Gros  fers  pour  ancres,  molls  bandes-tirans 
en  murs,  y  compris  clous,  à  f.  le  kilog.  0  45 

Boulons  pour  charpente .  0  80 

Fontes  pour  gargouilles  ou  tuyaux  de  des¬ 
cente,  à  f.  le  kilogramme .  0  28 

Peinture  à  l’huile  sur  3  couches  pour  tra¬ 
vaux  ordinaires,  y  compris  rebouchage, 

à  f.  le  mètre  carré .  0  70 

Décors  sur  fond  à  l’huile,  3  couches  et  ver¬ 
nis  gras,  compris  ponçage,  bois  au  choix, 

à  f.  le  mètre  carré .  2  00 

Id.,  id.  marbre,  le  mètre  carré .  .  2  25 

Verre  1/2  double,  le  mètre  carré .  7  00 

Verre  ordinaire .  2  75 

Tourcoing,  le  19  août  1861. 


L'édiiew  responsable ,  RANCE. 


Paris. —  Imprimé  cbez  Donaventure  et  Duee?sois,  quai  des  Grands-Augustins,  55. 
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SOMMAIRE  DU  X 

TEXTE.— M.  Viollet-le-Düc  nommé  officier  de  V Aigle  rouge  et  offi¬ 
cier  de  la  Couronne  de  Chêne. — Le  midi  de  la  France  en  train  express. 
Lettre  à  M.  Paul  Abadie,  architecte. — Académie  des  Beaux-Arts.  Prix 
décernés  à  des  ouvrages  sur  les  beaux-arts. — Esquisses  bibliographiques. 
Guillaume  Letellier,  architecte  de  l’église  de  Caudebec. — Nouvelles  ar¬ 
chéologiques. — Jurisprudence.  Mur  mitoyen.  Clôture  forcée.  Ancienne 
commune  de  la  Villette.—  Bulletin  bibliographique. 


PLANCHES.  — Chapelle  de  Notre-Dame  de  la  Roche.  Carrelage. 
PL  chromo,  91,  92,  93. — Hôtel  de  la  Banque  de  France,  par  M.  Crétin, 
architecte.  Porte  d’entrée.  PI.  94,  95.  —  Idem.  Plan  et  coupe.  PL  96.  — 
Chapelle  de  Notre-Dame  de  la  Roche.  Détails  de  la  rose.  PL  97. — 
Idem.  Détails  des  stalles.  PL  98. — Autres  idem.  Pl.  99. — Hôtel  de  Su- 
resne,  à  Paris.  Rampe  en  fer  forgé.  Pl.  100. 

CONCOURS 

Pour  la  construction  d’un  Hôtel  de  Ville  à  Tourcoing. 

ERRATUM 

Livraison  de  septembre,  col.  1 38,  ligne  29,  au  lieu  de  :  9  X  1 1 , 
n»  11.  Grande  salle  avec  cabinet  pour  les  opérations  du  recru¬ 
tement,  etc.,  lisez  :  9  X  16,  etc. 


Le  récent  voyage  en  France  de  Leurs  Majestés  le 
roi  de  Prusse  et  le  roi  de  Hollande  a  fourni  à  ces  sou¬ 
verains  étrangers  l’occasion  d’honorer  le  corps  des 
architectes  français  dans  la  personne  d’un  de  ses  re¬ 
présentants  les  plus  éminents.  A  la  suite  de  leur  visite 
au  château  de  Pierrefonds,  le  roi  de  Prusse  a  remis 
àM.  Viollet-le-Duc  la  croix  d’officier  de  l’ordre  de 
Y  Aigle  rouge ,  et  le  roi  de  Hollande  celle  d’officier  de 
l’ordre  de  la  Couronne  de  chêne. 

Nous  sommes  heureux  d’avoir  à  annoncer  cette 
bonne  nouvelle  à  nos  lecteurs. 


LE  MIDI  DE  LA  FRANCE  EN  TRAIN  EXPRESS. 

A.  M.  Paul  Abadie,  architecte. 

I 

En  vous  quittant  dernièrement  à  Bordeaux  pour 
continuer,  par  la  Gascogne  et  le  Languedoc,  mon 
tour  de  France,  je  vous  ai  promis,  mon  cher  ami, 
de  vous  faire  part,  au  retour,  des  impressions  qui  me 
seraient  restées  de  ces  contrées  que  vous  ne  con¬ 
naissez  pas  encore  ;  je  viens  aujourd’hui  remplir  ma 
promesse  en  crayonnant  ici  ces  quelques  lignes. 

11  est  bien  entendu,  d’ailleurs,  que  ma  prétention 
n’est  pas  d’avoir  découvert  le  midi  de  la  France  et 
encore  moins  de  vous  en  donner  une  description. 
Pour  décrire  une  chose  quelconque  il  faut  la  mieux 
connaître  que  je  ne  connais  nos  provinces  méridio¬ 
nales,  que  je  n’ai  fait  que  traverser.  Au  surplus,  quand 
vous  saurez  que  j’ai  voyagé  en  vrai  flâneur,  que  je 
n’ai  pris  aucune  note  et  que  je  n’ai  pas  rapporté  un 
seul  croquis  de  cette  course  rapide,  vous  serez  bien 
convaincu,  je  l’espère,  que  mes  récits  ne  peuvent 
guère  être  que  ceux  d’un  simple  touriste,  et  cela  vous 
rendra  indulgent  pour  mon  bavardage. 

Si  cette  lettre  était  adressée  à  tout  autre  qu’à  vous- 
même,  mon  cher  ami,  j’aurais  d’abord  à  entretenir 
mon  correspondant  des  beaux  édifices  dont  vous  avez 
doté  l’Angoumois  et  le  Périgord;  je  lui  parlerais  de 
la  charmante  église  Saint-Martial  et  de  cet  hôtel  de 
ville  qui  sont  aujourd’hui,  avec  la  vieille  cathédrale 
dont  vous  avez  entrepris  la  restauration,  les  plus 
beaux  ornements  de  la  ville  d’Àngoulême;  je  lui 
dirais  avec  quelle  intelligence  et  quel  soin  vous 
rendez  à  la  vie  et  à  la  lumière  ce  vieux  Saint-Front 
de  Périgueux,  rival  et  contemporain  de  Saint-Marc 
de  Venise,  dont  les  coupoles  byzantines,  ravagées  par 
1  le  temps  et  plus  encore  par  les  hommes,  avaient  à 
I  peu  près  disparu;  je  pourrais  aussi  décrire  cette 


11e  ANNÉE. 
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belle  église  que  vous  construisez  de  toutes  pièces 
dans  la  petite  ville  de  Bergerac  et  en  faire  tous  les 
éloges;  mais  puisque  c'est  à  vous  que  je  parle,  ce 
sujet  m’est  interdit;  force  m’est  donc  de  passer  sous 
silence  vos  intéressants  travaux. 

Je  garderai  la  même  réserve  pour  Bordeaux,  puis¬ 
que  vous  y  avez  été  mon  cicerone,  et  je  vous  conduirai 
tout  droit  à  Montauban.  Je  vous  entends  d’ici  vous 
écrier  :  Mais...  et  Moissac?  et  ce  cloître  des  xie  et 
xne  siècles  que  la  photographie  nous  montre  si  beau, 
si  pittoresque?  Ah!  mon  cher  ami,  c’est  là  un  des 
grands  regrets  que  m’aient  laissés  ce  voyage  !  Dans 
mon  ignorance,  je  croyais,  je  dois  l'avouer,  la  ville  de 
Moissac  située  au  delà  de  Montauban,  tandis  qu'elle 
l’est  en  deçà;  ce  ne  fut  qu’en  arrivant  à  la  station  de  ce 
nom  et  lorsque  l’homme  du  chemin  de  fer  eût  crié 
dix  fois  :  Moisssac...  Moissac...  Moissac,  que  je  com¬ 
pris  mon  erreur;  mais  il  était  alors  trop  tard  pour  la 
réparer.  La  morale  de  ceci,  c’est  qu’il  est  parfois  bon 
de  repasser  sa  géographie  avant  de  se  mettre  en 
j  route. 

La  ville  de  Montauban,  bâtie  sur  une  élévation  qui 
domine  une  plaine  immense  et  fertile,  est  assise  au 
bord  du  Tarn,  qui  coule  à  ses  pieds.  Yue  à  distance, 
celte  a  ille  est  d’un  assez  agréable  aspect;  par  malheur 
la  réalité  ne  répond  pas  complètement  à  l’apparence. 
On  y  arrive  par  un  beau  pont  de  brique  du  xme  siècle 
que  les  ingénieurs  sont  en  train  de  défigurer  par  de 
maladroits  replâtrages;  au  lieu  de  borner  leur  tâche 
à  la  réparation  des  jointoyements,  comme  ce  serait 
leur  devoir,  ils  se  disposent  à  ensevelir  les  maçon¬ 
neries  dans  un  enduit  de  ciment  romain  bien  lissé 
à  la  truelle,  qui  enlèvera,  on  le  conçoit,  à  ce  monu¬ 
ment  sa  couleur  et  sa  physionomie.  Déjà  même  l’une 
d(  s  arches  a  subi  ce  travestissement.  Quand  donc  la 
commission  des  monuments  historiques  aura-t-elle 
pu  sauver  des  mains  de  messieurs  des  ponts  et  chaus¬ 
sées  et  du  génie  militaire  jusqu’au  dernier  des  monu¬ 
ments  présentant  un  intérêt  pour  l’histoire,  pour 
l’art  ou  pour  l’archéologie  ! 

C’est  a  Montauban  que  j’ai  trouvé  le  premier  de  ces 
curieux  clochers  de  brique  élevés  sur  les  bords  de  la 
haute  Garonne.  Celui  de  l’église  Saint-Jacques  est  bâti, 
comme  presque  tous  ses  semblables,  je  crois,  surun 
plan  octogonal  et  à  plusieurs  étages  se  retraitant  quel¬ 
que  peu  l’un  sur  l’autre.  Seuls  les  chapiteaux  descolon- 
nettcs,  les  bandeaux  et  les  gargouilles  de  ces  clochers 
sont  taillés  dans  la  pierre  calcaire;  tout  le  reste  est 
construit  en  brique  et  l’on  ne  peut  qu’admirer  le 
judicieux  emploi  qu’ont  su  faire  de  ce  petit  cube 


élémentaire  de  terre  cuite,  les  architectes  du  moyen 
âge.  Mais  je  ne  veux  pas  m’étendre  sur  cette  famille 
de  monuments  que  notre  cher  maître,  M.  Violet-le- 
Duc,  nous  a  si  bien  fait  connaître  par  son  projet  de 
restauration  de  l’église  Saint-Sernin  de  Toulouse, 
qu’on  a  vu  à  l’exposition  universelle,  et  aussi  par  les 
charmants  dessins  de  son  Dictionnaire  que  nous 
avons  tous  entre  les  mains. 

Quant  à  la  cathédrale  de  Montauban,  c’est  une  des 
plus  lourdes  et  des  plus  laides  bâtisses  qui  nous  aient 
été  léguées  par  le  xvme  siècle.  L’architecte  du  dépar¬ 
tement  de  Tarn-et-Garonne,  M.  Olivier,  qui  avait  bien 
voulu  m’accompagner  dans  mes  courses  à  travers  sa 
ville,  était  presque  honteux  de  n’avoir  à  me  montrer 
que  cette  triste  église  qu’en  sa  qualité  d’architecte 
diocésain  il  est,  bon  gré  malgré,  obligé  d’entretenir 
et  de  conserver;  aussi  s’empressa-t-il,  comme  pour 
faire  une  diversion  agréable,  de  me  conduire  devant 
la  belle  toile  de  M.  Ingres,  le  Vœu  de  Louis  XIII,  qui 
orne  la  sacristie  de  la  cathédrale.  Le  moyen  réussit  à 
souhait  :  le  contenu  me  fit  bien  oublier  le  contenant. 
Quant  à  M.  Olivier,  une  jolie  chapelle  bâtie  récem¬ 
ment  par  lui  à  l’une  des  extrémités  de  la  ville,  pour 
une  congrégation  religieuse,  prouve  bien,  en  effet, 
que  les  édifices  diocésains  montalbanais  ne  sont  pas 
dignes  de  son  talent. 

Avant  de  quitter  cette  ville,  il  faut  donner  un  sou¬ 
venir  à  une  curieuse  place  monumentale  delà  Renais¬ 
sance,  entourée  de  portiques  couverts  à  la  manière 
italienne,  et  qui  rappelle  certain  coin  de  Padoue  dont 
j’ai  oublié  le  nom.  Cette  place,  où  se  tient  aujour¬ 
d’hui  le  marché,  est  d’un  assez  beau  caractère,  et 
l’ombre  fraîche  qu’elle  tient  en  réserve  sous  ses 
sombres  portiques  en  fait,  au  mois  d’août,  un  abri 
des  plus  hospitaliers. 

Vous  avez  vu,  mon  cher  ami,  que  si  je  n’ai  trouvé 
rien  ou  peu  de  chose  de  curieux  à  Montauban,  en  re¬ 
vanche  j’eus  le  plaisir  d’y  rencontrer  un  obligeant 
cicérone.  C’est  le  contraire  qui  m’arriva  à  Toulouse. 
Cette  ville  possède  de  beaux  et  intéressants  édifices 
que  j’eusse  été  bien  aise  de  visiter  en  compagnie 
d’un  architecte  toulousain  et,  par  malheur,  M.  Esquié, 
pour  qui  j’avais  eu  une  lettre  d’introduction  qui  eût 
été  pour  moi  une  recommandation  des  plus  puissantes, 
M.  Esquié,  dis-je,  était  absent.  Grand  fut  mon  désap¬ 
pointement,  vous  pouvez  le  croire.  J’avais  beaucoup 
compté  sur  cet  honorable  confrère  et  sur  ses  titres  de 
diocésain  et  d’architecte  du  département,  pour  m’ou¬ 
vrir  toutes  les  portes,  et,  en  effet,  faute  de  cette  pro¬ 
tection,  plusieurs  portes,  et  de  celles  que  j’aurais 
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désiré  le  plus  forcer,  restèrent  pour  moi  fermées; 
ainsi,  je  ne  pus  voir  qu’à  travers  les  planches  mal 
jointes  de  son  enclos  le  chantier  de  Saint-Sernin,  dans 
lequel  j'aurais  été  très-désireux  de  pénétrer.  Toute¬ 
fois,  ce  chantier  étant  circonscrit  à  l’abside,  que  res¬ 
taure  en  ce  moment  M.  Viollet-le-Duc,  je  pus  circuler 
librement  dans  toutes  les  autres  parties  de  l’édifice. 

Saint-Sernin,  vous  le  savez,  appartient  à  cette  ar¬ 
chitecture  romane  toute  pétrie  d’éléments  latins  qui 
est  particulière  au  midi  de  la  France.  Son  vaisseau 
à  doubles  collatéraux,  comme  la  basilique  de  Saint- 
Paul,  à  Rome,  a  conservé  la  galerie  supérieure  de 
l’édifice  romain.  La  nef  centrale  est  voûtée  en  plein- 
cintre  avec  arcs-doubleaux  ;  elle  est  contre-buttéepar 
les  demi-berceaux  qui  couvrent  les  galeries  supé¬ 
rieures  et  qui  ne  sont,  en  définitive,  que  des  arcs- 
boutants  continus.  Les  bas  côtés  sont  voûtés  par  la 
pénétration  de  deux  demi-cylindres.  Enfin  de  vastes 
transsepts  proportionnés  à  la  longueur  des  nefs  ajou¬ 
tent  encore  à  la  grandeur  de  l’ensemble. 

Un  des  plus  beaux  aspects  de  ce  monument  est  ce¬ 
lui  que  présente  sa  façade  orientale  :  au  premier  plan 
s’arrondissent  cinq  chapelles  absidales  rayonnantes, 
accompagnées  de  quatre  autres  adossées  au  transsept; 
au  second  plan  se  dessine  l’abside  proprement  dite, 
puis  vient  le  sanctuaire  qui  s’élève  en  retraite  sur  les 
constructions  basses,  et  enfin  la  tour  qui  domine  ma¬ 
jestueusement  le  tout.  Vous  n’avez  pas  l’idée,  mon 
cher  ami,  de  la  richesse  et  de  la  grâce  de  cet  épanouis¬ 
sement  architectonique,  dont  l’harmonieuse  ordon¬ 
nance  est  tout  un  poème  ! 

J’oubliais  de  vous  dire  que  l’art,  et  non  la  richesse 
de  la  matière,  a  seul  fait  les  frais  de  ce  chevet  mer¬ 
veilleux;  à  l’exception  de  l’ornementation  simple, 
quoique  riche,  qui  est  sculptée  dans  la  pierre;  la 
brique  seule  est  entrée  dans  la  construction  de  ces 
belles  murailles.  Malheureusement  cette  opposition 
de  couleurs  qui  résulte  du  mélange  de  la  pierre  et  de 
la  brique  paraît  avoir  choqué  certaines  gens,  plus 
difficiles  assurément  que  vous  et  moi,  et  ces  gens  ont 
tenté  de  la  détruire.  Çà  et  là  des  enduits  de  mortier, 
dont  les  maladroits  se  sont  efforcés  de  raccorder  le  ton 
avec  celui  de  la  pierre,  ont  été  plaqués  sur  les  pare¬ 
ments  de  la  brique  et,  qui  plus  est,  pour  atteindre  à 
moins  de  frais  le  même  but,  on  a  badigeonné  la  belle 
tour  de  brique  du  xme  siècle!  Mais  rassurez-vous, 
M.  Viollet-le-Duc  a  déjà  fait  justice,  en  partie,  de  ces 
malpropretés  et,  avec  du  temps  et  de  l’argent,  il  ar¬ 
rivera,  espérons-le,  à  en  débarrasser  une  bonne  fois 
tout  le  monument. 

Le  couvent  des  Jacobins  de  Toulouse,  élevé  dans 


la  seconde  moitié  du  xiue  siècle,  a  dû  être  un  très- 
bel  établissement  religieux.  Sa  chapelle,  dont  le  vais¬ 
seau  a  la  vastité  d’une  cathédrale,  sa  salle  capitulaire, 
sa  sacristie  et  son  réfectoire  sont  encore  debout,  mais 
dans  quel  état,  grand  Dieu!  Vous  en  aurez  une  idée 
quand  je  vous  aurai  dit  que  le  couvent  est  devenu  la 
proie  du  génie  militaire,  c’esl-à-dire  des  seuls  van¬ 
dales  dont  on  n’ait  pu  encore  avoir  raison. 

Ou  se  sent  pris  d’une  sorte  de  pitié  pour  ces  pau¬ 
vres  vieux  bâtiments  d’une  si  noble  apparence,  encore 
si  fermes  sur  leurs  fondements  et  auxquels  la  mau¬ 
vaise  fortune,  aveugle  aussi, celle-là,  a  imposé  un  rôle 
si  différent  de  leur  destination  première.  Que  de  mu¬ 
tilations  a  déjà  subies  ce  pauvre  monastère  !  L’église 
a  été  divisée  sur  sa  hauteur  par  étages  qui  sont  deve¬ 
nus  autant  de  chambrées  de  soldats,  et  cela  au  prix 
des  grandes  fenêtres  dont  les  meneaux,  qu’il  a  fallu 
briser,  ont  fait  des  moellons,  sans  doute;  onainstallé 
des  écuries  dans  le  réfectoire,  dans  la  salle  capitulaire, 
dans  la  sacristie  et  même  dans  une  petite  chapelle  dé¬ 
diée  à  saint  Antonin, laquelle  est  décorée  de  belles  pein¬ 
tures  des  xiuc  et  xive  siècles.  Un  jour  viendra  peut- 
être,  mon  cher  ami,  oû  regrettant  trop  tard  d’avoir 
autorisé  ces  attentats,  on  s’avisera  tout  à  coup  de  les 
déplorer,  de  les  condamner  même  et  de  sacrifier  un 
million  pour  restituer  d’une  main  ce  qui  a  été  dé¬ 
truit  de  l’autre.  C’est  ce  qui  est  arrivé  pour  le  châ¬ 
teau  de  Blois.  Dieu  veuille  qu’on  ait  encore  dans  ce 
temps-là  un  Duban  sous  la  main  ! 

On  trouve  aussi  à  Toulouse  quelques  beaux  restes 
de  la  Renaissance.  J’ai  fait  dans  ce  genre  quelques 
jolies  trouvailles  en  parcourant  la  ville  ;  mais  les 
étroites  limites  dans  lesquelles  je  veux  me  renfermer 
ici  ne  me  permettent  pas  de  m’étendre  sur  ce  sujet. 
Je  veux  seulement  vous  indiquer  en  courant  l’hôtel 
d’Assezat,  bâti,  dit-on,  sur  les  dessins  de  Primatice, 
par  ordre  de  François  1er,  qui  le  destinait  à  sa  sœur 
Marguerite  d’Angoulême,  et  l’Hôtel  de  Pierre  dont 
l’ornementation  est  restée  inachevée. 

La  cathédrale  n’est  pas  digne  du  siège  d’un  arche¬ 
vêché.  La  nef  est  du  xui®  siècle,  le  portail  du  xve  et 
le  chœur,  qui  n’est  pas  dans  l’axe  de  la  nef,  du  xvne. 
Évidemment  ce  chœur  a  dû  être  la  pierre  d’attente 
d’une  église  neuve  que  les  archevêques  du  temps  se 
proposaient  d’élever  sur  les  ruines  de  l’ancienne, 
mais  ces  archevêques  sont  morts  depuis  deux  siècles 
et  la  vieille  nef  gothique  est  encore  de  ce  monde. 
Toujours  est-il  que  cet  édifice  dégingandé,  contrefait, 
pour  ainsi  dire,  avec  ses  murailles  froides  et  sa  déco¬ 
ration  pauvre,  ne  m’a  pas  laissé  de  lui  un  brillant 
souvenir. 
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Mais,  pour  des  gens  pressés,  il  me  semble,  mon 
cher  ami,  que  nous  [stationnons  bien  longtemps. 
Montons  vite  en  wagon  et  laissons-nous  conduire  à 
Carcassonne. 

Vous  devinez  qu’en  approchant  de  cette  nouvelle 
étape  ma  première  pensée  fut  non  pour  la  ville  pro¬ 
prement  dite,  mais  pour  cette  célèbre  cité  de  Carcas¬ 
sonne  qui  est  certainement  le  plus  complet  ensemble 
de  constructions  qui  nous  soit  resté  du  moyen  âge.  En 
effet,  avant  même  d’avoir  mis  pied  à  terre,  j’avais 
déjà  embrassé  et  salué  du  regard  ces  restes  impo¬ 
sants  que  leur  situation,  sur  un  plateau  qui  com¬ 
mande  la  vallée  de  l’Aude,  permet  d’apercevoir  de 
loin  se  découpant  sur  le  ciel  et,  ce  jour-là,  sur  un  ciel 
sans  nuages. 

M.  Cals,  l’inspecteur  des  travaux  de  restauration  de 
la  Cité,  dont  M.  Yiollet-de-Duc  est  l’architecte,  eut, 
comme  bien  vous  le  pensez,  ma  première  visite  ; 
c’est  en  sa  compagnie  que  je  visitai  cette  belle  et 
curieuse  ruine.  Nous  pénétrâmes  dans  la  vieille  cité 
gothique  du  coté  de  l’est,  par  la  magnifique  porte 
Narbonnaise  et  plus  facilement,  vous  pouvez  le 
croire,  que  du  temps  de  Philippe  le  Hardi,  alors  que 
cette  entrée  était  défendue  par  une  lourde  chaîne 
dont  les  attaches  existent  encore,  par  une  porte  en 
bois  avec  barres,  trois  mâchicoulis  et  deux  herses. 

Je  ne  vous  conduirai  pas  à  travers  ces  rues  tor¬ 
tueuses  bordées  de  maisonnettes  sombres,  sordi¬ 
des,  misérables  qui  constituent  aujourd’hui  l’un  des 
faubourgs  du  chef-lieu  du  département  de  l’Aude  ; 
la  circulation  d'ailleurs  n’est  pas  facile  dans  ce  dédale 
inextricable,  et  la  viabilité  de  ses  étroites  ruelles  y 
laisse  beaucoup  à  désirer. 

Il  faut  pourtant  que  vous  me  suiviez  jusqu’à  l’é¬ 
glise  Saint-Nazaire,  l’ancienne  cathédrale  de  la  Cité. 
Dans  une  ville  forte,  où  l’espace  est  nécessairement 
restreint,  la  place  d’un  édifice  religieux  doit  être 
également  restreinte;  cependant  les  proportions  de 
Saint-Nazaire  de  Carcassonne,  pour  être  modestes, 
ne  manquent  pas  d’une  certaine  grandeur.  Son  vais¬ 
seau  se  divise  en  deux  parties  bien  distinces  :  la  nef 
romane  du  xic  sièele,qui  est  basse  et  percée  de  rares 
cl  étroites  ouvertures,  comme  il  convenait  à  une 
construction  militaire,  et  le  chœur  et  les  transsepts 
du  xme  siècle,  plus  élevés,  presque  entièrement  ajou¬ 
rés  par  deux  roses  et  de  hautes  fenêtres  ogivales  per¬ 
cées  entre  les  contre-forts.  Ce  chœur  de  Saint-Nazaire 
est  d’une  légèreté  d’aspect  et  d’une  richesse  d’orne¬ 
mentation  incroyables.  Le  sanctuaire  orné  de  statues 
d’apôtres,  comme  notre  Sainte-Chapelle,  était  entiè- 
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rement  peint,  comme  on  peut  le  voir  encore.  Quant 
à  la  sculpture  ornementale  je  crois  bien  n’en  avoir 
pas  vu  qui  soit  conçue  avec  plus  de  goût  et  d’esprit 
et  dont  l’exécution  soit  plus  remarquable.  Enfin,  mon 
cher  ami,  c’est  un  vrai  bijou  que  ce  chœur  de  Saint- 
Nazaire.  Vous  savez  que  ce  charment  édifice  est  de¬ 
puis  longtemps  en  voie  de  restauration,  et  vous  savez 
aussi  ce  dont  est  capable  en  ce  genre  la  main  habile 
qui  dirige  ces  travaux;  je  n’ai  donc  pas  besoin  d’ajou¬ 
ter  que  les  parties  détruites  et  qui  ont  été  restituées 
n’ont  besoin  que  d’être  un  peu  teintées  par  le  temps 
pour  être  confondues  avec  les  parties  originales. 

Après  avoir  fait  à  la  Cité  cette  longue  et  intéres¬ 
sante  visite,  je  voulus,  avant  de  quitter  Carcassonne, 
jouir  d’une  vue  d’ensemble  de  la  fortification,  prise 
des  bords  de  l’Aude,  à  l’ouest.  Du  côté  de  l’arrivée 
j’avais  pu  juger  des  constructions  visigothes  dont  les 
tours,  cylindriques  à  l’extérieur  et  carrées  à  leur  face 
interne,  sont  construites,  ainsi  que  les  hautes  courti¬ 
nes  qui  les  relient  entre  elles,  par  assises  de  petits 
moellons  cubiques  de  dix  ou  douze  centimètres  de 
côté,  qu’alternent  des  rangs  de  briques  ;  mais  j’étais 
désireux  de  comparer  ces  parties  déjà  restaurées  et 
celles  des  xme  et  xive  siècles  qui  ne  le  sont  pas  en¬ 
core.  Je  m’attendais  un  peu,  je  l’avoue,  à  trouver  ces 
dernières  plus  pittoresques,  et  pourtant  c’est  le  con¬ 
traire  qui  est  résulté  pour  moi  de  la  comparaison. 
Les  parties  non  restaurées,  tout  intéressantes  qu’elles 
soient,  sont  trop  frustes  et  leurs  formes  respectives 
trop  altérées  pour  inspirer  autre  chose  que  cette  va¬ 
gue  rêverie  qui  s’empare  de  l’âme  devant  le  spectacle 
mélancolique  des  ruines.  Au  contraire  il  m’a  semblé 
que  là  où  l’architecte,  en  redessinant  des  contours 
effacés,  en  retrouvant  des  formes  perdues,  a  su  ren¬ 
dre  à  tel  et  tel  de  ces  ouvrages  militaires,  le  carac¬ 
tère,  l’esprit,  la  signification  que  les  ravages  des  siè¬ 
cles  leur  avaient  fait  perdre,  il  m’a  semblé,  dis-je,  que 
la  vie  dont  elles  avaient  vécu  jadis,  rendue  à  ces 
vieilles  murailles ,  ne  gâtait  en  rien,  tout  s’en  faut, 
le  paysage.  Après  tout,  si  la  mort  a  sa  poésie,  et  je  ne 
le  conteste  pas,  la  vie  n’a-t-elle  pas  aussi  la  sienne? 
Ce  qui  est  certain,  mon  cher  ami,  c’est  que  la  partie 
nord  de  la  Cité,  avec  ses  tours  réparées  et  aujourd’hui 
couvertes  comme  elles  l’étaient  jadis,  avec  ses  murs 
restaurés  et  ses  courtines  dentelées  de  créneaux 
neufs,  présente  une  silhouette  qui  pour  être  nette  et 
précise  dans  ses  contours  n’en  est  pas  moins  char¬ 
mante.  Indépendamment,  d’ailleurs,  de  l’effet  plus 
ou  moins  pittoresque  qui  peut  résulter  de  ces  restau¬ 
rations  si  intelligentes,  on  est  heureux  de  voir  enfin 
sauvés  d’un  trop  long  abandon  et  d’une  destruction 
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qui  n’eût  pas  tardé  à  être  complète,,  ces  vieux  et  ma¬ 
gnifiques  monuments  militaires. 

A.  L. 

ACADÉMIE  DES  BEAUX-ARTS. 

PRIX  DÉCERNÉS  A  DES  OUVRAGES  SUR  LES  BEAUX-ARTS. 

L’Académie  des  beaux-arts  avait  proposé  cette  an¬ 
née  pour  le  concours  Rordin  le  sujet  suivant  : 

Histoire  de  la  musique  en  France  depuis  le  xive  siècle 
jusqu’à  la  fin  du  xvui',  en  divisant  ce  travail  en  trois 
études  :  Travaux  des  théoriciens  ;  musique  d’église;  la 
chanson ,  le  drame  lyrique,  la  symphonie. 

L’Académie  n’ayant  reçu  pour  ce  concours  que  des 
ouvrages  déjà  publiés,  qui  ne  remplissaient  pas  les 
conditions  du  programme,  a  remis  ce  sujet  au  con¬ 
cours  pour  1863,  et  elle  a  décidé  que  cette  année  la 
fondation  Rordin  serait  partagée  en  cinq  médailles 
de  600  fr.  chacune,  décernées  ex  œquo  à  autant  d’ou¬ 
vrages  publiés  récemment,  ou  en  cours  de  publica¬ 
tion,  qui  intéressent  les  beaux-arts  et  qui  se  recom¬ 
mandent  par  des  mérites  différents. 

Les  ouvrages  auxquels  l’Académie  décerne  ce  té¬ 
moignage  public  d’estime  sont  : 

Le  Traité  d’architecture,  de  M.  Reynaud,  profes¬ 
seur  à  l’École  polytechnique;  le  Dictionnaire  rai¬ 
sonné  de  V architecture  française  du  xie  au  xvie  siècle, 
de  M.  Viollet-le-Duc;  — la  Statistique  monumentale 
de  Paris,  par  M.  Albert  Lenoir  ; — Y  Histoire  des  pein¬ 
tres  de  toutes  les  écoles,  par  M.  Charles  Rlanc; — la 
Science  du  beau,  par  M.  Charles  Lévêque,  chargé  du 
cours  de  philosophie  au  Collège  de  France,  ancien 
membre  de  l’École  française  d’Athènes,  ouvrage  déjà 
couronné  par  l’Académie  des  sciences  morales  et  po¬ 
litiques  et  par  l’Académie  française. 

L’Académie  rappelle  qu’elle  a  donné  pour  sujet  du 
concours  de  1862  le  programme  suivant  : 

Histoire  de  la  gravure  des  monnaies,  des  médailles 
et  des  pierres  fines  en  France,  envisagée  au  point  de 
vue  de  l’art. 

«  Rechercher  les  moyens  de  conserver  à  cet  art  le 
caractère  d’utilité,  de  simplicité  et  d’élévation  qu’il 
doit  toujours  avoir.  » 

Ce  mémoire  complétera  la  série  des  études  deman¬ 
dées  par  l’Académie  sur  le  caractère  général  de  nos 
arts  nationaux,  sur  les  influences  diverses  qu’ils  ont 
subies. 

Chacun  de  ces  prix  consistera  en  une  médaille  d’or 
de  la  valeur  de  trois  mille  francs. 

- - O--®-— O - 


ESQUISSES  BIOGRAPHIQUES. 

Guillaume  lietellier. 

ARCHITECTE  DE  L’ÉGLISE  DE  CAUDEBEC. 

Guillaume  Leteltier  fut  l’un  des  premiers  archi¬ 
tectes  de  l’église  de  Caudebec,  qu’il  construisit  dans 
la  seconde  moitié  du  xve  siècle.  Mais  l’édifice  de  Le- 
tellier  subit  des  modifications  dans  le  siècle  suivant. 
En  1517,  pour  allonger  l’église,  on  abattit  le  portail 
primitif  qui  s’alignait  avec  le  clocher,  et,  après  avoir 
ajouté  deux  travées  à  la  nef,  on  édifia  celui  qui  sub¬ 
siste  encore.  L’œuvre  du  premier  architecte  est  d’ail¬ 
leurs  facile  à  distinguer  des  adjonctions  de  ses  suc¬ 
cesseurs  :  Leteltier  s’arrêta  aux  deux  voûtes,  percées 
chacune  d’une  de  ces  ouvertures  circulaires  qu’on 
appelait  l’O  de  l’église  et  qui  étaient  ménagées  pour 
le  levage  des  cloches  et  le  montage  des  matériaux 
nécessaires  aux  réparations. 

Les  piles  cylindriques  qui  reçoivent  les  arcs  d’o¬ 
gives  de  la  nef  et  du  chœur  de  Caudebec  portaient 
autrefois,  comme  à  la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  de 
grandes  statues  d’apôtres  qui  n’existent  plus  aujour¬ 
d’hui  L  Sur  chacun  des  chapiteaux  de  ces  piles,  plu¬ 
sieurs  petites  figures  accroupies,  qui  sont  peut-être  les 
personnifications  des  différentes  corporations  de  la 
ville  à  cette  époque,  servent  de  base  à  un  faisceau  de 
colonnettes  qui  s’élève  jusqu’à  la  retombée  de  la  maî¬ 
tresse  voûte  pour  en  recevoir  les  nervures.  Parmi  les 
chapelles  du  chevet,  celle  de  la  Sainte-Vierge  est  très- 
célèbre  dans  celte  contrée  normande  pour  le  fameux 
cul-de-lampe  qui  forme  la  clef  de  sa  voûte  et  dont  la 
retombée  n’a  pas  moins  de  quatre  mètres  trente  cen¬ 
timètres.  On  sait  quel  est  le  succès  de  ces  petits  tours 
de  force  parmi  les  gens  étrangers  au  métier.  Toute¬ 
fois  la  clef  pendante  de  l’église  de  Caudebec  offre  ici 
cet  intérêt  que  la  tradition  locale  en  a  fait,  à  tort  ou  à 
raison,  l’œuvre  personnelle  de  Letellier  et,  bien  que 
cet  ouvrage  accuse  plutôt  le  style  du  xvie  que  celui 
du  xve  siècle,  l’inscription  lumulaire  ci-après  rap¬ 
portée  semble  devoir  autoriser  cette  opinion.  Dans 
tous  les  cas,  si  Leteltier  n’a  pas  été  le  sculpteur  de  la 
fameuse  clef  il  en  a  été  au  moins  l’architecte. 


1  II  ne  faut  pas  se  hâter  d’accuser  les  révolutionnaires  de  cette 
destruction.  Les  statues  dont  il  s’agit  avaient  été  respectées  des 
Hébertistes,  peu  respectueux  pourtant  de  leur  nature;  elles  fu¬ 
rent  renversées  par  des  marguilliers  dont  elles  offusquaient, 
paraît-il,  le  bon  goût  et  enfouies  dans  le  voisinage  de  l’édifice.  Ce 
fait  incroyable  est  consigné  dans  un  manuscrit  conservé  à  la 
bibliothèque  publique  de  Rouen  et  intitulé  :  Monuments  civils 
et  religieux  de  Caudebec,  par  M.  Lesage. 
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Voici  l’inscriplion  dont  il  s’agit  : 

Cu  îJriiat  git  tjuillâr  Irtrlicr  natif  be 
fôtainrs  Ir  pin  prb  fallait  rit  soit  bibàt  maitrr 
inaro  ïir  rrttr  rgltssr  ïir  raubrbrc  qui  par  Irapacr 
tir  trnttr  ans  rt  pins  rn  a  rtt  la  rontmitr 
prntirnt  le  qurl  temps  a  arlirpr  loo  rt 
1  alirr  Ir  ijault  be  laitrf  bt  rrllr  rglisse 
pis  a  fôbr  rt  rslrfcr  tout  Irrrnr  rt  rliaprllr.s 
rntour  rrllr  rt  lebe  jusquaux  prrmirres  allers 
abrr  la  rlrf  probante  be  rrttr  psrtr  rliaprllr 
trépassa  Ir  prrmirr  jo  br  srptrmbre  ïan  mil 
tut  quatre  tiinijs  rt  quatre  ou  be  laissa  sept 
sols  six  beuiers  be  rente  a  reste  presëte  rgltsse 
pries  bieu  pour  son  ame  anten 

A  gauche  de  la  légende,  l’architecte  de  Caudebec  est 
représenté  sous  la  forme  assez  bizarre  d’un  squelette 
tenant  de  la  main  droite  un  grandTTompas.  A  droite, 
sont  gravés  un  niveau,  un  maillet  et  une  truelle,  au- 
dessus  desquels  figure  un  rouleau  ouvert  laissant  voir 
un  (racé  du  plan  de  l’église  2. 

Cette  inscription,  qui  donne  la  date  de  la  mort  de 
Guillaume  Letellier,  ne  fait  pas  connaître  celle  de  sa 
naissance,  mais  elle  indique  suffisamment  la  part  que 
prit  cet  architecte  à  la  construction  dont  il  s’agit.  Il 
fonda  et  éleva  le  chœur  et  les  chapelles  du  chevet 
jusqu  aux  premières  allées.  Quant  à  la  nef  et  à  l’O, 
c’est-à-dire  les  voûtes  des  bas  côtés  les  plus  voisines 
du  portail  primitif,  il  est  évident  qu’il  n’eut  qu’à  les 
achever  3.  Ces  dernières  parties  de  l’édifice,  déjà  très- 
avancées  lorsque  Letellier  fut  chargé  de  leur  achève¬ 
ment,  étaient  en  cours  d’exécution  depuis  vingt-huit 


*  Ici  le  mot  ou  les  mots  sonvelles ,  ou  souvelles,  ou  souyelles,  ou 
souxelles  qui  tous  sont  dénués  de  sens.  Mais  cette  inscription 
n'est  pas  celle  originale  qui  fut  brisée  par  accident  en  4  815  et 
remplacée  par  celle  qui  existe  aujourd’hui.  Évidemment  le  co¬ 
piste  moderne  a  commis  là  une  erreur. 

*  Ce  plan  étant  celui  de  l’église  augmentée  des  travées  ajou- 
téesen  loi  7  indique  que  l’épitapbe  de  Letellier  ne  fut  pas  com¬ 
posée  à  l'époque  de  sa  mort. 

3  Cette  opinion  diffère  de  celle  émise,  d’une  manière  dubita¬ 
tive,  il  est  vrai,  par  M.  l’abbé  Cochet.  Le  savant  archéologue 
normand  considère  Guillaume  Letellier  *  comme  l’un  des  pre¬ 
miers  architectes  de  Caudebec,  s'il  n’en  est  pas  le  premier.  »  Or, 
si  l’on  s’en  rapporte  à  cette  inscription  funéraire,  évidemment 
composée  au  xvi*  siècle  ,  on  est  bien  obligé  d’admettre  que 
Letellier,  ayant  achevé  l'O  et  la  nef  de  l’église,  il  eut  nécessai¬ 
rement  un  prédécesseur  quelconque.  Au  surplus,  la  date  in¬ 
scrite  sur  les  parties  achevées  par  cet  architecte  est  le  meilleur 
argument  qu’on  puisse  opposer  au  doute  exprimé  par  M.  l’abbé 
Cochet;  en  rapprochant  cette  date,  1426,  de  celle  de  la  mort 
du  maître  maçon  de  Caudebec,  1484,  on  trouve  un  intervalle  de 
cinquante-neuf  ans  et  l’épitaphe  établit  que  Letellier  ne  fut  l’ar¬ 
chitecte  de  l’église  que  pendant  trente  ans. 


ans  environ,  ainsi  que  Eatteste  l’inscription  suivante, 
gravée  dans  le  tympan  du  clocher  : 

Van  mil  quatre  cents  vingt  six, 

Fut  ceste  nef-ci  commencée. 

Santé,  Dieu,  biens,  bonne  vie 
A  bienfaiteurs  et  paradis. 

Letellier;  né  à  Fontaine-le-Pin,  s’était  fixé  à  Caude¬ 
bec;  il  y  était  propriétaire  d’une  maison  dans  la 
Ruelte  de  la  Rose,  qui  subsiste  encore  aujourd’hui. 
Avant  de  mourir,  l’artiste,  désireux  sans  doute  de 
survivre  à  l’homme,  et  le  chrétien  voulant  laisser  à 
son  église  un  témoignage  de  reconnaissance  et  d’af¬ 
fection,  légua  au  trésor  de  la  fabrique  une  rente  de 
sept  sous  dix  deniers,  à  la  condition  que  ses  restes 
seraient  inhumés  en  la  grande  chapelle  Notre-Dame, 
et  qu’une  épitaph opiacée  en  lieu  convenable  conserve¬ 
rait  la  mémoire  du  donateur  et  de  sa  donation. 

Voici  le  texte  du  titre  de  cette  rente  : 

«  A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  verrons  :  Richard 
Boudier,  garde  du  scel  aux  obligations  de  la  vicomté 
de  Caudebec,  salut.  Comme  feu  maistre  Guillaume  le 
Teliier,  en  son  vivant  maistre  de  l’œuvre  de  l’église 
de  Noslre-Dame  de  Caudebec,  en  connaissance  (sic) 
des  grands  biens  que  par  longtemps  paravant  son 
trépas  il  avoit  eus  d’icelle  église,  aussi  des  grans  pris 
et  faveurs  qui  faits  lui  ont  esté  par  les  paroissiens, 
manans  et  habitans  d’icelle  fut  pour  les  causes  et 
affin  que  après  son  décès  et  trépas  son  corps  fust  in¬ 
humé  et  enterré  en  ladite  église  en  la  grande  cha¬ 
pelle  Nostre-Dame  dudit  lieu,  promis  donner  au 
trésor  de  ladite  église  sept  sols  six  deniers  de  rente  à 
héritage,  etc...  Parce  toutefois  que  iceux  trésoriers 
ou  leurs  successeurs  seront  tenus  faire  mettre  et  ap¬ 
poser  en  icelle  grande  chapelle,  en  lieu  convenable 
une  épitaphe  narrative  de  ce  présent  don,  pour  en 
être  mémoire  à  perpétuité,  lequel  épitaphe  ils  seront 
tenus  entretenir  doresnavant ,  après  que  mis  y 
sera,  etc.  ;  auquel  cas,  si  faculté  y  a,  ledit  Colin  Le 
Teliier  ou  ses  hoirs,  pourront  toutefois  qu’il  lui  plaira, 
un  an  après  que  iceluy  épitaphe  ne  seroit  entretenue, 
avoir  et  franchir  iceux  sept  sous  six  deniers  de 
rente l,  etc.  »  A.  L. 


1  Ce  document,  retrouvé  par  M.  l’abbé  Cochet,  a  été  publié 
dans  le  Bulletin  du  comité  de  la  langue ,  de  l'histoire  et  des  arts 
de  la  France,  t.  1er,  p.  85. 
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L’abbaye  de  Paisley  est  un  des  plus  beaux  ves¬ 
tiges  de  l'architecture  du  moyen  âge  en  Écosse; 
aussi  tous  les  gens  de  ce  pays  que  touchent  les 
beautés  de  l’art  gothique  désirent-ils  la  conservation 
de  ce  monument  magnifique.  Une  restauration  est 
urgente.  Les  ruines  ont  amoncelé  leurs  débris  sur  des 
fragments  d’une  beauté  sans  seconde.  Des  fouilles 
seront  nécessaires  pour  dégager  des  parties  qui  sont 
enfouies  maintenant.  A  la  vérité,  des  restaurations 
avaient  été  faites  à  la  fin  du  dernier  siècle,  mais  ces 
travaux,  peu  judicieusement  exécutés,  ont  été  plus 
nuisibles  qu’utiles.  Déjà  2,000  1.  st.  ont  été  consacrées 
parleBoard  of  Works  à  la  conservation  de  ce  monu¬ 
ment  d’une  beauté  architecturale  sans  pareille  dans 
le  royaume  d’Écosse.  Une  pétition  vient  d’être  adres¬ 
sée  au  prince  de  Galles,  dans  l’espérance  devoir  son 
Altesse  Royale  contribuer  à  une  restauration  désirable 
à  tant  de  points  de  vue. 

L’abbaye  fut  fondée  par  Walter,  premier  baron  de 
Renfren,  en  l’an  1163,  et  fut  richement  dotée  par  ses 
successeurs.  ( Scotsman ). 

Les  fouilles  exécutées  pour  la  construction  du  vaste 
égout  des  quais  de  la  rive  droite  ont  récemment  mis 
à  découvert  plusieurs  fragments  dignes  d’intérêt, 
entre  autres  la  base  de  la  Porte  Neuve ,  bâtie  en  1536 
ou  1537,  puis  détruite  vers  1670.  Cette  porte,  mal 
placée  sur  tous  les  plans  de  restitution  qui  ont  paru 
jusqu’ici,  offrait  un  aspect  très-monumental.  Elle  con¬ 
sistait  en  une  muraille  d’une  médiocre  épaisseur, 
décorée  de  deux  ordres  de  pilastres  et  percée  de  deux 
baies  :  l’une  grande  et  cintrée,  destinée  aux  voitures, 
l’autre,  petite  et  rectangulaire,  affectée  aux  piétons. 
Au-dessus  des  baies,  dans  de  longues  et  étroites  ou¬ 
vertures,  jouaient  les  flèches  d’un  double  pont-levis, 
précédé  d’un  pont  dormant  en  pierre,  sur  lequel  dut 
passer  Henri  1Y  lorsque,  le  22  mars  1594,  il  fit  son 
entrée  dans  Paris.  La  porte  Neuve  se  reliait,  du  côté 
du  Louvre,  à  un  pavillon  dont  les  fondations  ont  été 
également  retrouvées  et  qui  attenait  à  la  fameuse 
Tour  de  bois.  La  direction  de  la  tranchée  n’a  pas 
permis  de  reconnaître  les  fondations  de  cette  tour, 
mais,  en  revanche,  l’agencement  fort  imprévu  du 
pont  dormant  avec  la  contrescarpe  s’est  parfai¬ 
tement  dessiné,  et  la  situation  vraie  de  la  porte 
Neuve  s’est  révélée  avec  la  dernière  précision. 
Ces  précieux  renseignements  sur  l’ancienne  topo¬ 
graphie  de  la  ville  ne  seront  point  perdus  pour  la 
science  :  recueillis  avec  soin  par  ordre  du  préfet  de 
la  Seine,  ils  seront  consignés  dans  la  grande  histoire 
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archéologique  du  vieux  Paris  que  l’adminstration  mu¬ 
nicipale  fait  préparer  et  dont  elle  publiera  prochaine¬ 
ment  le  premier  volume. 
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TRIBUNAL  CIVIL  DE  LA  SEINE. 

Audience  dn  12  janvier  1861. 

MUR  MITOYEN.  — CLOTURE  FORCÉE. — ANCIENNE  COMMUNE 
DE  LA  VILLETTE. 

Le  •voisin  qui  a  construit  seul,  en  entier  sur  son  terrain  et  à  ses 
frais,  un  mur  de  clôture,  ne  peut,  plus  lard,  contraindre  son 
voisin  à  lui  rembourser  la  moitié  du  prix  du  mur  et  du  ter¬ 
rain  sur  lequel  ce  mur  est  construit. 

Depuis  l’annexion  à  la  ville  de  Paris  des  communes 
suburbaines,  les  questions  relatives  à  la  mitoyenneté 
des  murs  et  à  la  clôture  entre  voisins  se  présentent 
fréquemment  devant  le  Tribunal. 

M.  Pothier  est  propriélaire  d’un  immeuble  situé  rue 
de  Valenciennes,  ancienne  commune  de  la  Willette, 
aujourd’hui  19e  arrondissement  de  Paris.  Cet  immeu¬ 
ble  est  contigu  aux  propriétés  de  MM.  Fournier  et 
Lequesne- Saint-Hilaire. 

Il  y  a  quelques  années,  M.  Pothier  a  fait  construire 
un  mur  de  clôture.  A  cette  époque,  il  n’a  pas  fait 
sommation  à  ses  voisins  de  contribuer  à  la  construc¬ 
tion,  parce  que,  dit-il,  la  commune  de  la  Villette,  n’é¬ 
tant  ni  ville  ni  faubourg,  la  clôture  n’y  était  pas  for¬ 
cée;  mais  comme  il  en  est  autrement  depuis  l’an¬ 
nexion,  M.  Pothier  pense  qu’aujourd’hui  il  a  le  droit 
de  contraindre  ses  voisins  à  lui  rembourser  le  prix 
delà  moitié  du  terrain  sur  lequel  le  mur  est  con¬ 
struit,  et  la  moitié  des  dépenses  de  la  construction  de 
ce  mur. 

M®  guiard,  pour  M.  Pothier,  s’attache  à  démontrer 
qu’il  importe  peu  qu’un  de  ses  voisins  ait  construit  le 
mur  en  entier  sur  son  terrain  et  à  ses  frais  sans  mettre 
un  voisin  en  demeure;  il  peut  toujours,  aux  termes 
de  la  jurisprudence  et  de  la  doctrine,  le  forcer  à  ac¬ 
quérir  la  mitoyenneté  jusqu’à  la  hauteur  légale  de 
clôture. 

Me  bertrand-taillet,  dans  l’intérêt  de  MM.  Fournier 
et  Lequesne-Saint-IIilaire,  répond  que  même  avant 
l’annexion,  la  Villette  était  considérée  comme  ville, 
et  que,  par  suite,  la  clôture  y  était  forcée. 

Ce  point  d’ailleurs  n’a  point  d’intérêt.  Si  un  proprié¬ 
taire  a  le  droit,  dans  les  villes,  de  contraindre  son 
voisin  à  contribuer  à  la  construction  du  mur  de  clô¬ 
ture,  il  ne  peut  pas  construire  seul  sur  son  terrain. 
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comme  bon  lui  semble,  puis  obliger  longtemps  après 
son  voisin  à  payer  fort  cher  un  terrain  et  des  maté¬ 
riaux  que  ce  dernier  aurait  pu  fournir  dans  des  con¬ 
ditions  beaucoup  moins  onéreuses. 

Le  Tribunal,  sur  les  conclusions  conformes  de 
M.  Roussel,  substitut  de  M.  le  procureur  impérial,  a 
rendu  le  jugement  suivant  : 

«  Attendu  que  la  faculté  que  l’art.  661  du  C.  Nap. 
accorde  au  propriétaire  joignant  un  mur  de  le  rendre 
mitoyen  en  remboursant  au  maître  du  mur  la  moitié 
de  sa  valeur  et  la  moitié  de  la  valeur  du  sol  sur  lequel 
il  est  établi  ne  comporte  pas  en  faveur  du  maître  du 
mur  le  droit  réciproque  de  contraindre  le  voisin  à 
acheter  cette  mitoyenneté  à  l’époque  que  son  intérêt 
personnel  lui  fera  choisir  ;  qu’on  ne  saurait  opposer  à 
cette  interprétation  le  principe  écrit  dans  l’art.  663 
qui  a  spécialement  pourvu  à  la  clôture  forcée  dans 
les  villes  et  faubourgs  ; 

a  Que,  dans  l’espèce,  ce  besoin  d’ordre  public  se 
trouve  satisfait  par  la  clôture  effectuée  par  le  deman¬ 
deur;  que  celui-ci  a  fait  lui-même  sa  condition  en 
construisant  seul  et  sans  exiger  la  participation  du 
voisin;  qu’il  ne  peut  la  modifier  avant  que  celui-ci 
ait  manifesté  la  volonté  de  se  servir  du  mur;  qu’ad¬ 
mettre  au  profit  du  constructeur  un  pareil  droit  serait 
rendre  plus  onéreuse  la  charge  du  voisin,  qui,  au  lieu 
d’une  cession  de  terrain  à  laquelle  il  aurait  été  tenu 
dans  l’origine,  se  verrait  obligé  à  payer  un  prixexcé-- 
dant  souvent  ses  ressources  pécuniaires.  Par  ces  mo¬ 
tifs,  déboute  Pothier  de  sa  demande  et  le  condamne 
aux  dépens.  » 
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CONCOURS  POUR  LA  CONSTRUCTION  D’UNE  BOURSE 
AU  HAVRE. 

JUGEMENT  DU  CONCOURS. 

Nous  avons  publié,  dans  notre  numéro  d’avril  der¬ 
nier,  le  programme  du  concours  ouvert  pour  l'étude 
des  plans  d'une  Bourse  de  commerce  au  Havre. 

L’appel  fait  aux  architectes,  dans  cette  circonstance, 
a  produit  trente-trois  projets  qui  ont  été  exposés 
publiquement  pendant  le  mois  d'août. 

La  Chambre  de  commerce  du  Havre  s'était  réservé, 
en  s’entourant  des  lumières  «  d’architectes  connus,  » 
d’opérer  le  classement  des  projets  et  d'acquérir,  au 
moyen  de  primes  de  3,000,  de  2,000  et  1,500  fr-,  la 
propriété  de  ceux  qui  seraient  placés  en  lre,  2e  et 
3e  ligne.  La  Chambre  avait  fait  en  outre  cette  réserve 
que,  si  elle  le  jugeait  convenable,  la  direction  des  tra¬ 
vaux  pourrait  être  confiée  par  elle  à  tout  autre  archi¬ 
tecte  que  celui  dont  le  projet  aurait  mérité  la  première 
récompense. 

En  conséquence  de  ce  qui  précède,  MM.  Adolphe 
Lance  etVila, architectes,  etM.Requier,  entrepreneur 
de  travaux  publics,  furent  invités  par  la  Chambre  de 
commerce  à  se  rendre  au  Havre  pour  faire  une  étude 
approfondie  des  projets  et  désigner  ceux  qui  leur 


paraîtraient  dignes  d’être  placés  au  premier  rang. 
MM.  Lance,  Yila  et  Requier  se  rendirent  à  cette 
invitation  et,  après  avoir  accompli  leur  mission,  ils 
adressèrent  à  M.  Ancel,  député,  président  de  la  Cham¬ 
bre,  un  rapport  motivé  contenant  leurs  conclusions. 

Enfin,  le  8  novembre,  la  Chambre  de  commerce, 
réunie  en  séance,  arrêta  la  liste  des  lauréats. 

La  première  prime,  de  3,000  fr.,  a  été  décernée 
à  M.  Mariau  (Martin),  architecte  à  Tours,  élève  de 
l’école  desBeaux-Arts,  membre  de  la  Société  centrale 
des  architectes,  auteur  du  projet  portant  pour  épi¬ 
graphe  :  Le  commerce  est  la  vie  des  nations. 

La  seconde  prime,  de  2,000  fr.,  a  été  accordée  à 
M.  Espérandieu,  architecte,  premier  inspecteur  des 
travaux  de  la  cathédrale  de  Marseille,  auteur  du  plan 
portant  pour  épigraphe  :  Le  commerce  accroît  la 
richesse,  et  par  là  le  loisir,  père  des  beaux-arts. 

La  troisième  prime  a  été  donnée,  par  la  Chambre 
de  commerce,  à  M.  Lemaistre,  architecte  au  Havre, 
auteur  du  projet  portant  pour  devise  :  L’ordre  agran¬ 
dit  l’espace. 

La  Chambre  a  accordé  de  plus  à  M.  Mariau,  l’auteur 
du  projet  qui  a  mérité  le  premier  prix,  une  somme 
additionnelle  de  3,000  fr.,  ce  qui  veut  dire  que  ce 
n’est  pas  cet  artiste  qui  sera  chargé  de  la  construction 
de  l’édifice.  Mais  à  cela  il  n’y  a  rien  à  dire,  puisque  la 
Chambre  avait  fait  ses  réserves  à  cet  égard. 

Nous  bornerions  là  les  renseignements  que  nous 
avions  à  donner  sur  ce  concours,  si  un  incident  qui 
s’est  produit  récemment  ne  nous  obligeait  à  nous 
étendre  un  peu  plus  sur  ce  sujet. 

Le  Journal  du  LIavre,  en  rendant  compte  à  ses 
lecteurs  des  résultats  de  ce  concours,  s’est  exprimé 
ainsi:  «Le  sentiment  des  hommes  du  métier  dont 
«  l’avis  a  guidé  les  choix  de  la  chambre  a  été  qu’au- 
«  cun  des  plans  présentés  ne  satisfaisait  complétemen  t 
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«  à  la  fois  aux  données  du  programme  et  aux  conve- 
«  nances  artistiques.  La  Chambre  ayant  partagé  ce 
«  sentiment  a  décidé  que  les  avantages  reconnus 
«  dans  les  trois  plans  primés  seraient  fondus  ensem- 
«  ble,  et  elle  a  confié  ce  travail  de  refonte  à  M.  Le- 
«  maistre,  son  architecte  ordinaire,  auquel  est  échu 
«  le  troisième  prix.  » 

Comme  on  pourrait  conclure  de  ce  passage  de  l’ar¬ 
ticle  du  journal  que  les  trois  lauréats  de  la  Chambre 
de  commerce  sont  aussi  ceux  des  hommes  du  métier 
consultés  par  elle,  MM.  Lance  et  Vila,  ne  voulant  pas 
accepter  la  responsabilité  de  cette  conclusion,  vien¬ 
nent  d'adresser  au  rédacteur  du  Journal  du  Havre 
la  lettre  suivante  : 

«  Monsieur  le  Rédacteur, 

«  En  rendant  compte  dans  votre  numéro  du  9  de 
«  ce  mois  de  la  décision  prise  par  la  Chambre  de 
«  commerce  du  Havre,  relativement  au  concours 
«  ouvert  pour  l’étude  des  plans  d’une  nouvelle  Bourse, 
c <  vous  nous  faites  l'honneur  de  parler  41e  nous, 

<  comme  ayant  guidé,  par  notre  avis,  les  choix  de  la 
«  Chambre. 

«  Ce  passage  de  votre  article  pouvant  faire  croire 
«  que  le  concours  dont  il  s’agit  a  été  jugé  conformé- 
«  ment  à  nos  conclusions,  vous  voudrez  bien  nous 
«  permettre  de  vous  proposer  à  cet  endroit  une  petite 
«  rectification  :  Ce  nest  pas  nous  qui  avons  conseillé 
«  d’accorder  une  récompense  quelconque  au  projet 
«  portant  pour  devise  :  L’ordre  agrandit  l’espace. 

«  Non  pas  que  nous  entendions  protester  ici  contre 
«  la  décision  de  la  Chambre  de  commerce  ;  nous  n’en 
«  avons  pas  le  droit,  et  la  Chambre,  après  s’être 
«  éclairée  de  l’avis  de  gens  compétents,  avait  celui 
«  de  décider  la  question  selon  son  bon  plaisir.  Per¬ 
ce  sonne  n’a  donc  de  compte  à  lui  demander  sur  la 
«  façon  dont  elle  a  cru  devoir  user  de  ce  droit. 

«  En  réclamant  contre  votre  article,  Monsieur  le 

<  Rédacteur,  nous  n’avons  qu’un  but,  celui  de  bien 
«  établir,  vis-à-vis  de  nos  confrères,  que  le  projet 
«  dont  il  s’agit  ne  nous  avait  pas  paru  digne  d’être 
«  remarqué. 

ce  Agréez,  etc.  » 

- O - - 

A  PROPOS  DES  ARCHITECTES  VOYERS 

DE  LA  VILLE  DE  PARIS. 

Peut-être  nos  lecteurs  n’ont-ils  pas  oublié  certaine 
circulaire  publiée  dans  notre  numéro  d’août;  dernier, 
aquelle  était  adressée  à  MM.  les  architectes  voyers 
par  M.  le  préfet  de  la  Seine. 


Dans  cette  circulaire,  M.  le  Préfet,  en  rappelant  à 
nos  confrères  qu’il  leur  est  interdit  de  travailler  poul¬ 
ies  particuliers,  faisait  observer  aux  architectes  que 
«  l’interdiction  dont  il  s’agit  ne  s’applique  pas  seule¬ 
ment  aux  travaux  de  construction  proprement  dits 
et  qu’elle  s’étend  à  tout  travail  ou  opérations  quel¬ 
conques,  tels  que  préparation  de  plans,  consultations, 
vérification  de  devis,  règlements  de  mémoires,  exper¬ 
tises  judiciaires  ou  autres,  etc.  »  Ce  qui  signifiait 
clairement  que  les  architectes  voyers  n’avaient  plus 
qu’à  vendre,  au  plus  tôt,  leurs  compas. 

11  nous  avait  semblé  que  ce  document  préfectoral 
était  par  lui-même  assez  éloquent  sans  qu’il  fût  néces- 
sai  re  de  le  faire  suivre  d’aucun  commentaire .  Tel  n’a  pas 
été  l’avis,  paraît-il,  de  certains  esprits  mal  faits  qui, 
dans  cette  reproduction  d’un  article,  emprunté  à  un 
journal  quotidien ,  n’ont  voulu  voir,  de  notre  part, 
qu’un  acte  de  malveillance  à  l’adresse  des  architectes 
voyers. 

Ce  n’est  pas  pour  nous  disculper  de  la  mauvaise 
intention  qu’on  nous  a  si  gratuitement  prêtée  que 
nous  revenons  sur  ce  sujet,  —  le  dédain  est  la  seule 
réponse  digne  d’aussi  niaises  accusations,  —  c’est 
pour  exprimer  nos  sincères  regrets  de  voir  l’admi¬ 
nistration  municipale  persister  dans  la  voie  où  elle 
s’est  engagée  à  l’égard  des  architectes,  et  dont  les 
conséquences  ne  peuvent  que  tourner  contre  les 
intérêts  de  la  ville.  En  effet,  qu’importe  à  l’admi¬ 
nistration  que,  en  dehors  du  cercle  où  doivent  s’exer¬ 
cer  leurs  fonctions  publiques,  les  architectes  étudient 
des  plans,  donnent  des  consultations  ou  formulent 
leur  avis  dans  des  expertises  judiciaires?  Est-ce  que, 
au  contraire,  la  pratique  des  affaires  n’est  pas  la 
meilleure  école  pour  des  fonctionnaires  comme  les 
architectes  voyers,  dont  le  service  exige  surtout  le 
savoir  que  donne  une  longue  expérience  ?  Est-ce  que 
les  notaires,  les  avocats,  les  avoués  ne  sont  pas,  pour 
l’administration  municipale,  des  conseillers  plus 
éclairés,  de  plus  habiles  défenseurs  de  ses  intérêts 
que  s’ils  n’avaient  pour  client  que  M.  le  préfet? 
Est-ce  que  les  médecins  des  hôpitaux,  parce  qu’ils 
donnent  des  soins  aux  malades  de  leur  clientèle 
particulière,  sont  soupçonnés  pour  cela  de  négliger 
le  service  public  qui  leur  est  confié  ? 

Mais  nous  ne  voulons  pas  nous  donner  ici  la  tâche 
facile  de  démontrer  l’évidence  ;  on  se  moquerait  de 
nous. 

Toujours  est-il  que  la  circulaire  en  question  a  déjà 
porté  scs  fruits  ;  plusieurs  commissaires  voyers,  ne 
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pouvant  se  résigner  à  n’être  plus  architectes  que  de 
nom,  ont  envoyé  leur  démission  à  la  préfecture. 

A.  L. 


ÉGLISE  NOTRE-DAME  DE  LA  ROCHE  1 

(département  de  seine-et-oise). 

Depuis  bientôt  cinquante  ans,  la  chapelle  de  N.-D. 
de  la  Roche  a  cessé  de  servir  au  culte;  ce  n’est  plus  au¬ 
jourd'hui  qu’un  édifice  plein  d’intérêt,  sansdoute,  mais 
abandonné  en  quelque  sorte,  et  visité  seulement  de 
temps  à  autre  par  des  archéologues  ou  par  des  artistes 
épris  de  l’art  du  moyen  âge. En  examinant  nos  gravures, 
le  lecteur  pourra  facilement  se  convaincre  de  l’impor¬ 
tance  de  ce  petit  monument  du  xme  siècle,  et  consta¬ 
ter  combien  il  est  loin  de  mériter  le  délaissement  dont 
il  se  trouve  frappé  depuis  le  premier  Empire.  Pour 
notre  compte,  nous  sommes  vivement  affligé  de  ce  t 
abandon  immérité  :  c’est  même  sous  l’influence  de  ce 
sentiment  de  regret,  que  nous  avons  eu  l’idée  de  louer 
à  notre  manière,  sans  nous  flatter  toutefois  d’avoir 
réussi,  ce  précieux  édifice  d'un  autre  âge,  en  le  repro¬ 
duisant  aussi  complètement  que  possible  sous  toutes 
ses  faces;  peut-être  aussi,  nous  est-il  permis  d’espérer 
que  cette  étude  consciencieuse,  et  fidèle  à  défaut  d’au¬ 
tres  qualités,  pourra  attirer  l’attention  surN.-D.de  la 
Roche,  et  susciter  la  restauration,  ou  tout  au  moins 
l’entretien,  dont  elle  a  si  grand  besoin.  Mais  quoi  qu’il 
arrive,  nous  sommes  presque  certain  qu’on  nous 
saura  gré  du  moins  d’avoir  fait  connaître  cette  re¬ 
marquable  construction  dans  son  ensemble  et  dans 
tous  ses  détails  ses  élégantes  stalles,  ses  précieuses 
peintures  murales,  sa  curieuse  statuaire,  ses  tombes 
remarquables  à  tant  de  titres.  Après  cela,  si  cette 
œuvre,  due  aux  belles  années  du  xme  siècle,  continue 
à  être  abandonnée  par  le  xixe,  et  finit  par  tomber  tout 
à  fait  en  ruine;  si  les  peintures  s’effacent,  si  les  boi¬ 
series  se  pourrissent,  si  les  tombes  se  brisent,  et  si  le 
carrelage  est  soustrait  par  des  visiteurs  peu  scrupu¬ 
leux,  le  regret,  croyons-nous,  devra  sembler  moins 
vif  aux  artistes  et  aux  savants,  qui  pourront  avoir 
dans  leur  portefeuille  la  reproduction  fidèle  et  com¬ 
plète  de  ce  modeste  et  gracieux  chef-d’œuvre  2. 

1  Voir,  pour  les  planches,  les  quatre  précédentes  livraisons. 

2  On  nous  dit  que  MM.  de  Mirepoix  et  de  Lévy,  à  qui  appar¬ 
tiennent  aujourd’hui  la  chapelle  de  La  Roche  ainsi  que  les  bâti¬ 
ments  dont  elle  est  entourée,  et  qui  furent  fondés  par  un  de  leurs 
ancêtres,  ont  l’intention  de  les  faire  restaurer  et  d’y  établir  un 
asile  d’enfants  pauvres,  un  orphelinat,  dirigé  par  des  religieux 
ayant  charge  d’entretenir  le  monument.  Nous  ne  savons  si  ces 
dires  sont  exacts,  mais,  pour  notre  compte,  nous  ne  pouvons  que 
le  désirer  vivement.  Ce  serait  là,  en  effet,  un  excellent  moyen, 


11  y  a  longtemps  déjà  que  nous  connaissons  cet 
intéressant  édifice  et  que  nous  l’avons  visité  pour  la 
première  fois  avec  un  architecte  de  nos  amis,  M.  Ni-  j 
colle.  Depuis  lors,  il  s’est  passé  peu  d’années  sans  que 
nous  ne  fissions,  mon  frère  et  moi,  un  pèlerinage  à 
la  Roche,  en  parcourant  ensemble  cette  charmante  et 
pittoresque  vallée  de  Chevreuse,  près  de  laquelle  est 
située  notre  chapelle  abbatiale.  Notre  prédilection 
pour  la  chapelle  de  la  Roche  est  déjà  ancienne,  on  le 
voit,  et  n’est  point  le  résultat  d’un  enthousiasme  irré¬ 
fléchi.  De  plus,  nous  avions  un  précédent  des  plus 
honorables,  des  plus  illustres  même  dans  notre  admi¬ 
ration  .  M.  le  duc  de  Luynes,  ce  noble  savant  dont  on 
connaît  le  goût  pour  les  arts,  et  dont  le  château  de 
Dampierre,  son  habitation  d’été,  est  tout  près  de  là,  , 

a  maintes  fois  rendu  visite  à  notre  vieux  monument,  j 

et  a  été  un  des  premiers  à  le  signaler  :  il  s’est  épris,  ! 

lui  aussi,  d’une  grande  vénération  pour  les  restes  de  I 

l’abbaye  de  la  Roche  ;  et  nous  savons  de  source  cer-  [ 

faine  qu’il  s’occupe  depuis  plusieurs  années  à  en 
traduire  et  commenter  le  cartulaire,  déposé  aux  ar-  j 
chives  du  département.  Ce  travail,  qui  s’adressera  j 
bien  plutôt  aux  savants,  aux  historiens,  qu’aux  artistes, 
sera  exécuté,  on  s’en  doute,  avec  un  très-grand  luxe;  | 
mais  malheureusement  tiré  à  un  très-petit  nombre  ] 
d’exemplaires,  et  par  conséquent  insuffisant  peut-être 
pour  populariser  la  vieille  abbaye.  Donc,  on  le  voit,  j 

ce  précieux  petit  édifice  du  moyen  âge  attirait  l’atten-  . 

tion  et  servait  de  motif  à  un  travail  du  noble  duc,  en 
même  temps  qu’il  nous  captivait  aussi,  nous,  humble 
artiste,  et  que  nous  ne  résistions  pas  au  désir  d’en 
faire,  en  vue  de  la  publicité,  une  étude  minutieuse  et 
complète. 

Pour  aller  à  la  Roche,  on  descend  à  la  station  de  [ 
Laverrière  (chemin  de  fer  de  l’Ouest).  Après  avoir 
traversé,  sur  la  route  de  Chevreuse,  le  petit  village 
assez  insignifiant  du  Mesnit-Saint-Dcnis;  après  avoir 
dépassé  son  château  seigneurial,  bâti  sous  Louis  Xïll, 
puis  restauré  et  complété  sous  Louis  XY,  on  arrive 
devant  un  clos,  de  deux  ou  trois  hectares  au  plus,  au 
milieu  duquel  s’élèvent  la  chapelle  et  les  bâtiments 

le  seul  peut-être,  de  préserver  à  tout  jamais  N.-D.  de  la  Roche 
d’un  continuel  et  désastreuxabandon.  Si  ces  utiles  projets  doivent 
être  sérieusement  mis  à  exécution,  il  ne  nous  restera  plus  qu’à 
souhaiter  de  voir  la  restauration  du  monument  habilement  con¬ 
duite,  et  le  caractère  du  xme  siècle,  dont  il  est  si  fortement 
empreint,  respecté  à  la  fois  dans  sa  peinture  et  dans  sa  sculpture. 

Rien  ne  serait  plus  facile,  au  reste,  car  il  ne  manque  plus  au¬ 
jourd’hui,  Dieu  merci,  d’architectes  capables  de  diriger  une 
semblable  restauration ,  ni  d’ouvriers  intelligents  pour  les 
seconder. 
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de  l’abbaye,  habités  aujourd’hui  par  un  fermier, 
unique  gardien  de  ces  monuments. 

L’aspect  extérieur  de  ces  diverses  constructions 
i  n’a,  au  premier  abord,  rien  de  bien  imposant  :  la 
pierre  grise  des  contre-forts  et  la  tuile  des  toitures  se 
détachent  mollement  sur  le  ciel  ou  sur  les  arbres  qui 
j  forment  le  fond.  La  flèche,  placée  au  centre  de  la 
croisée  et  ajoutée  probablement  au  xve  siècle,  mais 
extrêmement  simple  et  d’une  forme  peu  élégante, 
contribue  aussi  à  jeter  une  certaine  défaveur  sur  l’en¬ 
semble  extérieur  de  ces  constructions;  aussi,  plus 
d’un  voyageur  emporté  par  la  voilure  qui  descend  à 
Chevreuse,  ou  mal  disposé  par  l’aspect  souvent  triste 
et  terne  du  paysage,  a  dû  passer  outre,  sans  s’aviser 
de  franchir  les  murs  de  l’enclos  et  de  visiter  l’inté¬ 
rieur  de  la  chapelle.  Mais  celui  que  l’instinct  des 
belles  choses  ou  seulement  une  certaine  persévé¬ 
rance  a  conduit  au  pied  de  ces  murs  séculaires, 
celui-là,  disons-nous  ,  a  dû  s’estimer  heureux  de 
pénétrer  dans  ce  calme  et  tranquille  sanctuaire, 
résumant,  d’une  façon  à  la  fois  heureuse  et  complète, 
i  l’art  si  beau,  si  noble,  si  pur  du  xiil'  siècle.  Pour  notre 
compte,  nous  ne  saurions  dire  combien  de  délicieuses 
:  heures  nous  avons  passées  à  visiter,  à  étudier  ce  mo¬ 
nument  en  rêvant  à  une  époque,  hélas!  bien  loin  de 
nous.  Franchissant  d’un  seul  bond  par  la  pensée  cinq 
ou  six  siècles,  que  de  fois  notre  imagination,  stimu¬ 
lée  par  tous  ces  témoignages  d'un  autre  âge,  nous  a 
montré,  sous  forme  de  vision,  le  grave  défilé  des  re¬ 
ligieux  de  la  Roche  venant  se  placer  un  à  un  dans 
leurs  stalles,  en  faisant  retentir  les  voûtes  sonores  de 
i  leur  chant  harmonieux  et  grave  !  Que  de  fois  n’avons- 
nous  pas  cru  entendre  le  mélodieux  tintement  de  la 
cloche  annonçant  l’heure  de  la  prière  et  du  recueil¬ 
lement  ;  que  de  fois  aussi  n’avons-nous  fias  évoqué, 
en  marchant  sur  les  dalles  brisées,  les  pieux  et  illus¬ 
tres  chrétiens  (fui  ont  reposé  sous  les  pierres  lumu- 
laircs  où  se  retrouve  encore  la  trace  de  leur  image 
vénérable  :  ces  Lévy  de  Mirepoix,ces  héros  du  moyen 
âge,  dont  l'un  d’eux,  entre  autres,  put  mériter  le  titre 
de  maréchal  de  la  foi  et  le  transmettre  à  ses  descen¬ 
dants!  Puis  le  tableau  venait  souvent  à  changer,  et 
au  lieu  de  ces  braves  et  loyaux  chevaliers,  nous  voyions 
alors  les  religieux  augustins  converser  entre  eux,  se 
promenant  tranquillement  sous  les  riches  arcades  de 
leur  petit  cloître  appuyé  aux  murs  mêmes  de  l’église. 
Mais  tout  à  coup,  cruelle  déception  !  nous  étions  dis¬ 
trait  de  notre  douce  rêverie  par  le  rauque  sifflet  du 
chemin  de  fer  qui  venait  nous  i  appeler  ànous-mcme, 
et  a  l’époque  industrielle  et  positive  où  nous  vivons; 


alors  il  fallait  bien,  bon  gré  mal  gré,  laisser  là  le  rêve 
inachevé.  L’imagination  finissait,  du  reste,  par  se 
calmer  peu  à  peu  et  revenir  au  sentiment  des  choses 
réelles.  Nous  devions  penser  à  l’heure  du  départ  et 
faire,  par  une  dernière  visite,  nos  adieux  à  notre  cher 
et  gracieux  petit  monument,  puis  monter,  non  sans 
regret,  en  voiture,  laissant  derrière  soi  la  verte  et 
riche  vallée  de  Chevreuse.  On  passait  devant  les 
lourdes  constructions  de  Saint-Cyr,  devant  le  somp¬ 
tueux,  mais  triste  palais  de  Versailles,  et  on  arrivait 
enfin  dans  Paris,  avec  une  provision  d’heureux  sou¬ 
venirs,  et  pendant  huit  jours  on  ne  parlait  plus  que 
de  N.-D.  de  la  Proche.  Heureux  moments!  heureux 
projets  !  qui  laissent  au  cœur  des  souvenirs  parfois  si 
vivaces  et  qui  seront,  plus  tard,  un  témoignage  de 
l’activité  sans  frein  des  jeunes  années.  Nous  de¬ 
vons  avouer  que  depuis  les  excursions  réitérées  de 
la  Roche,  et  dans  leur  intervalle  même,  nous  avons 
pu  voir  dans  nos  voyages  en  France  de  beaux  et  riches 
monuments  des  xm,  xme  etxive  siècles;  nous  avons 
pu  contempler  plus  d’une  splendide  cathédrale,  plus 
d’un  somptueux  palais;  mais  si  nous  avons  été  sou¬ 
vent  émerveillé  de  leur  incontestable  beauté,  de  leur 
richesse  inépuisable,  de  leur  grand  air  ou  de  leur 
audacieux  caractère,  nous  étions  souvent  bien  loin 
d’être  ému  comme  en  présence  de  N.-D.  de  la  Roche, 
cette  humble  église  abandonnée,  à  peine  connue  et 
que,  dans  notre  égoïsme  de  rêveur,  nous  avons  plus 
d’une  fois  (qu’on  veuille  bien  nous  le  pardonner!) 
souhaité  voir  à  jamais  dans  son  délaissement  ac¬ 
tuel.  En  vérité,  nous  ne  savons  pas  jusqu’à  quel 
point  on  peut  être  coupable  en  manifestant  de  sem¬ 
blables  désirs,  et  si  même  on  doit  les  avouer  sans 
quelque  honte;  mais  ce  que  nous  savons  bien,  et  nous 
devons  nous  hâter  de  le  dire  pour  notre  justification, 
c’est  que  nous  sommes  revenu  aujourd’hui  à  de 
meilleurs  sentiments.  Loin  de  souhaiter,  comme  au¬ 
trefois,  pour  cette  précieuse  chapelle,  un  éternel 
abandon,  nous  désirons  vivement, au  contraire,  qu’on 
la  restaure  bientôt  et  avec  tout  le  soin  qu’elle  mé¬ 
rite. 

Mais  il  est  temps,  croyons-nous,  de  laisser  là  nos 
propres  impressions,  et  d’arriver  enfin  à  la  descrip¬ 
tion  même  de  N.-D.  de  la  Roche. 

Nous  n’avons  pu  faire  de  bien  grandes  recherches 
sur  l’origine  de  la  ihapelle  et  des  constructions  qui 
l’entourent  ;  mais,  si  nous  nous  en  rapportons  à  une 
notice  due  à  la  plume  de  M.  Huot,  et  publiée  en  1846 
dans  le  Bulletin  Monumental  de  M.  de  Caumont,  nous 
voyons  que  ces  constructions  furent  élevées  dans  la 
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première  moitié  du  xin*  siècle,  et  que  l'église,  ou  cha¬ 
pelle  de  l’abbaye,  fut  consaerée  en  1232.  Le  monastère 
lui-même  fut  fondé  en  J 190  par  Guy  de  Lévy,  pre¬ 
mier  du  nom,  et  cette  fondation  fut  confirmée  en 
1196  par  Maurice  de  Sully,  archevêque  de  Paris.  — 
L’emplacement  actuel  de  l’abbaye  était,  au  xn*  siècle, 
désigné  sous  le  nom  de  Bois  Hugon.  La  présence  d’une 
source  miraculeuse,  que  l’on  peut  voir  encore  aujour¬ 
d'hui  au  milieu  de  la  cour  de  la  ferme  et  où  l’on  faisait 
jadis  de  nombreux  pèlerinages,  explique  et  justifie  en 
quelque  sorte  la  fondation  d’une  abbaye  en  ces  lieux. 
La  source,  on  s’en  doute,  ne  fait  malheureusement 
plus  de  miracles  à  cette  heure;  mais  ayant  conservé 
de  ses  anciennes  vertus  le  privilège  de  donner  une 
eau  excellente  à  boire, elle  n’est  point,  de  cette  façon, 
complètement  déshéritée.  Plus  tard ,  l’abbaye  put 
acquérir  une  certaine  renommée,  non-seulement  à 
cause  de  cette  fontaine  miraculeuse,  mais  encore  par 
le  fait  d’une  statue  de  la  sainte  Vierge,  en  pierre  et 
en  albâtre,  qui  avait,  comme  la  fontaine, la  propriété 
de  faire  des  miracles,  de  guérir  certaines  maladies  ou 
tout  au  moins  d’en  préserver.  Cette  Vierge,  qui  n’est 
plus  à  la  Roche  aujourd’hui,  mais  tout  près  de  là,  dans 
l’église  de  Levy- Saint-Nom,  jouit  encore  d'une  im¬ 
mense  réputation.  Deux  fois  par  an,  au  mois  de  mars 
et  au  mois  de  septembre,  toutes  les  mères  des  environs 
viennent  en  foule  lui  faire  toucher  les  vêtements  de 
leurs  enfants  malades  et  doivent  en  outre  écouter  la 
lecture  d’un  évangile  :  l'affluence  est  parfois  considé¬ 
rable.  Sous  le  premier  Empire,  les  curés  de  Levy- 
Saint-Nom  et  du  Mesnil-Saint-Denis  eurent  un  long 
procès  au  sujet  de  cette  statue  :  chacun  d’eux  en  dis¬ 
putait  à  l’autre  la  possession.  La  chapelle  de  N.-D.  de 
la  Roche,  située  en  réalité  sur  le  territoire  de  Levy, 
est  cependant  si  rapprochée  du  Mesnil,  que  le  curé 
de  ce  dernier  village,  qui  la  desservait,  s’était  cru  au¬ 
torisé  à  s’emparer  de  la  Vierge  miraculeuse;  mais  les 
tribunaux  attribuèrent  à  Levy  la  célèbre  statue,  et 
c’est  de  celte  époque  que  date  l’abandon  de  N.-D.  de 
la  Roche. 

Nous  avons  eu  occasion  de  voir  plus  d’une  fois, 
dans  l’église  de  Levy,  la  précieuse  Vierge  de  l’abbaye; 
c’est  une  assez  belle  statue  de  la  fin  du  xme  siècle. 
Elle  est,  à  cette  heure,  entièrement  couverte  d’une 
espèce  de  peinture  à  l’huile,  d’une  couleur  fort  désa¬ 
gréable  qui,  de  plus,  empêche  de  reconnaître  la  ma¬ 
tière  dont  elle  est  faite;  mais  ayant  pu,  avec  l’autori¬ 
sation  du  curé  de  Levy,  et  en  sa  présence  même, 
gratter  légèrement  la  peinture  en  quelques  endroits  : 
nous  avons  cru  reconnaître  que  la  tête  et  les  mains 


sont  en  albâtre  ou  peut-être  en  marbre,  tandis  que  le 
reste  de  la  statue  serait  tout  simplement  en  pierre  de 
Tonnerre.  Nous  n’osons  toutefois  rien  affirmer  à  ce 
sujet;  il  faudrait  pour  cela  un  examen  plus  sérieux 
que  celui  auquel  nous  nous  sommes  livré  :  cepen¬ 
dant,  nous  croyons  être  plus  près  de  la  vérité  que  le 
Gallia  Christiana,  où  cette  Vierge  est  signalée  comme 
étant,  en  ivoire,  et  la  seule  de  ce  genre  qui  existe  en 
France. 

Mais  revenons  à  la  Roche. 

On  peut  le  voir  en  examinant  le  plan  que  nous 
avons  gravé  (pi.  1),  cette  chapelle  abbatiale  est  un 
modèle  parfait  de  régularité  et  de  symétrie  ;  l’esca¬ 
lier  conduisant  au  clocher,  et  qui  est  placé  dans  un 
angle,  vient  seul  accidenter  un  peu  le  monument 
dont  l’intérieur,  nous  l’avons  déjà  dit,  est  des  plus 
simples.  La  façade  principale,  percée  d’une  porte  ogi¬ 
vale  et  d’une  jolie  rose,  est  remarquable  pourtant, 
malgré  la  simplicité  de  son  ordonnance,  par  le  ca¬ 
ractère  de  son  architecture.  La  porte,  si  belle  dans 
ses  heureuses  proportions,  nous  a  paru  assez  intéres¬ 
sante  pour  être  reproduite  sur  une  grande  échelle, 
sans  préjudice  des  détails  plus  grands  encore  qui 
montrent  avec  quel  soin  cette  partie  de  l’édifice  a 
été  traitée.  En  effet,  les  profils  des  bases  et  de  l’archi¬ 
volte  et  les  chapiteaux  sont  d’une  extrême  finesse 
d’exécution,  sans  cesser  pour  cela  d’être  nerveux  et 
fermes.  Il  n’y  a  pas  jusqu’au  petit  trèfle  à  jour,  dé¬ 
corant  le  tympan  de  celte  porte,  qui  ne  possède  aussi 
son  cachet  de  sage  perfection  :  on  y  remarque  parti¬ 
culièrement  les  petites  feuilles,  amortissant  d’une 
façon  à  la  fois  très-simple  et  très-ingénieuse,  les  angles 
fermés  par  les  lobes  du  trèfle.  Malheureusement,  il 
est  fort  difficile  de  se  rendre  un  compte  bien  exact  de 
l’effet  de  celte  jolie  porte  qui  se  trouve  abritée,  ou 
pour  mieux  dire  obstruée,  par  une  porche  plus  que 
médiocre,  élevé  au  xvue  siècle.  Aussi  ne  sera-t-on 
pas  trop  surpris  que,  dans  nos  gravures,  nous  ayons 
supprimé  cette  fâcheuse  et  maladroite  addition.  Si 
nous  examinons  maintenant  la  rose  placée  immédia¬ 
tement  au-dessus  de  cette  porte,  nous  serons  obligé 
de  répéter  à  peu  près  les  mêmes  éloges,  car  les 
mêmes  qualités  et  les  mêmes  perfections  s’y  rencon¬ 
trent.  Du  reste,  notre  planche  8  saura  montrer,  bien 
mieux  que  nous  ne  saurions  le  faire  ici,  combien 
notre  admiration  est  justement  motivée,  et  nous  prie¬ 
rons  le  lecteur  de  vouloir  bien  y  recourir  un  instant  : 
nous  aurons  seulement  à  l’avertir  que  les  deux  amor¬ 
tissements  des  lobes  de  la  rose,  formés,  l’un  par  une 
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tête  d’animal  (un  lapin?)  et  l’autre  d’un  élégant  petit 
feuillage,  sont  les  seuls  qui  soient  encore  existants; 
tous  les  autres  ont  été  brisés.  Cette  rose  se  trouve  à 
cette  heure  plâtrée  et  complètement  défigurée.  Ajou¬ 
tons  maintenant,  pour  clore  la  description  de  la 
façade,  qu’on  éprouve  un  certain  sentiment  de  regret 
en  ne  la  voyant  point  terminée  par  une  de  ces  élé¬ 
gantes  flèches  comme  le  xme  siècle  savait  en  faire. 
Nous  aurions  pu  peut-être,  à  la  rigueur,  essayer  d’en 
composer  une,  et  bien  certainement  les  gravures  des 
deux  façades  n’auraient  pu  qu’y  gagner;  cependant 
nous  avons  préféré  montrer  celle  qui  existe  actuelle¬ 
ment,  et  laisser  ainsi  à  chaque  lecteur  la  faculté  de  la 
remplacera  sa  fantaisie. 

C’est  à  droite  de  la  façade  principale  que  se  voyait 
autrefois  le  petit  cloître,  appuyé  aux  murs  de  l’église, 
et  c’est,  au  transsept  méridional  que  subsistent  encore 
des  bâtiments  d’habitation  dont  l’un,  le  prieuré,  re¬ 
monte  au xme  siècle;  les  autres,  bien  moins  anciens, 
ont  été  ajoutés  sous  Louis  Xlll. 

Dans  le  plus  vieux  de  ces  bâtiments,  on  remarque 
encore  aujourd’hui  une  fort  jolie  cheminée  du 
xiue  siècle,  perdue,  noyée  dans  une  lourde  maçon¬ 
nerie  moderne;  les  colonnes  qui  supportent  la  hotte 
sont,  ou  plutôt  étaient,  accouplées  et  surmontées  de 
riches  chapiteaux  à  feuillages ,  exécutés  avec  une 
grande  perfection.  Cette  cheminée  devait,  sans  nul 
doute,  produire  un  excellent  effet  et  l’on  ne  put  s’em¬ 
pêcher  de  regretter  de  la  voir  ainsi  défigurée.  Quant 
au  petit  cloître  dont  nous  parlions  plus  haut,  son 
existence  est  des  plus  authentiques  :  des  fouilles  faites 
i  par  l'ordre  de  M.  le  duc  de  Luynes,  il  y  a  quelques 
années  déjà,  mirent  ses  fondations  à  découvert.  On 
trouva  en  même  temps  sur  son  emplacement  plu¬ 
sieurs  tombes  sans  intérêt,  dont  l’une  d’elles  renfer¬ 
mait,  nous  a-t-on  dit,  un  squelette  ayant  plus  de  deux 
mètres  de  long. 

Les  façades  latérales  de  notre  édifice  sont  tellement 
simples,  tellement  élémentaires,  qu’elles  échappent  à 
toute  description,  et  qu’il  suffira,  pour  les  étudier  et 
les  comprendre,  de  jeter  les  yeux  sur  les  gravures  où 
elles  sont  figurées.  Dans  l’intérieur  de  la  chapelle,  au 
contraire,  notre  besogne  descriptive  devra  se  com¬ 
pliquer  un  peu,  car  nous  y  rencontrerons  un  grand 
nombre  d’objets  non  reproduits  par  nos  gravures. 
C’est  muni  des  deux  coupes  (pl.  A  et  5)  que  l’on  devra 
nous  suivre  dans  cette  description  où  il  est,  par  mal¬ 
heur,  difficile  de  mettre  beaucoup  de  méthode. 

En  examinant  les  gravures  des  façades  extérieures, 
on  s’aperçoit  facilement  que  les  moellous  jouent  un 


assez  grand  rôle  dans  la  construction;  les  contre-forts 
seuls  sont  en  pierre  de  taille.  L’emploi  du  moellon, 
comme  remplissage,  exigeait  le  plâtrage  de  l’inté¬ 
rieur;  or,  pour  éviter  la  monotonie  qui  résulte  d’un 
badigeonnage  général,  on  a  pris  le  parti  de  peindre 
entièrement  les  parois  intérieures  de  la  chapelle  et  d’y 
simuler  des  joints  réguliers.  En  conséquence,  on  a 
étendu,  sur  toutes  les  surfaces  indistinctement,  un  ton 
d’ocre  jaune  assez  harmonieux;  puis  on  a  figuré 
l’appareil  par  des  traits  blancs,  de  deux  centimètres 
d’épaisseur  environ.  Toutefois,  comme  ce  petit  édi¬ 
fice,  traité  avec  soin,  paraît  avoir  été  exécuté  avec 
une  certaine  économie  et  que  l’ornementation  n’y  joue 
qu’un  rôle  secondaire,  il  fut  nécessaire,  pour  éviter 
une  monotonie  fatigante,  de  varier  l’appareilpeint,  de 
le  rehausser  par  quelques  ornements  jouant  le  rôle 
de  îa  sculpture,  mais  d’une  exécution  beaucoup  plus 
prompte  et  beaucoup  moins  coûteuse.  Tel  est  le  but 
d’un  cordon  orné  que  l’on  remarque  à  la  base  des  fe¬ 
nêtres  et  qui  règne  tout  autour  de  l’édifice.  Cepen¬ 
dant,  comme  chacun  le  sait,  les  artistes  du  moyen 
âge,  même  ceux  d’une  condition  inférieure,  aimaient 
avec  raison  la  variété  en  toutes  choses;  ils  se  sont  bien 
gardés  de  répéter  partout  les  mêmes  enroulements  ou 
les  mêmes  fleurons;  chaque  travée  a  son  ornement 
particulier  :  tantôt  ce  sont  des  losanges  avec  fleurons 
au  milieu,  tantôt  des  damiers  obliquement  disposés, 
ou  bien  encore  des  bâtons  rompus,  des  quadrilles,  des 
rinceaux  terminés  par  des  feuilles  en  forme  de  trèfle. 
Tout  cela  est  extrêmement  simple  et  souvent  d’un  fort 
bon  goût.  Il  est  à  remarquer  aussi  que  tous  ces  petits 
ornements  sont  tracés,  pour  ainsi  dire,  du  premier 
coup  et  sans  poncifs,  ce  qui  leur  laisse  une  certaine 
irrégularité,  un  certain  laisser-aller  non  dépourvu  de 
charme  et  bien  préférable,  il  nous  semble,  à  un  tracé 
absolument  régulier.  Notre  planche  13  montre  quel¬ 
ques  exemples  de  ces  bandeaux  peints,  qui  n’ont  pu 
être  que  très-vaguement  indiqués  dans  la  gravure  des 
coupes  longitudinale  et  transversale. 

Peut-être  aura-t-on  remarqué,  soit  par  le  plan  gé¬ 
néral,  soit  par  les  coupes,  que  les  autels,  au  nombre 
de  trois,  sont  accompagnés  chacun  d’une  piscine  pla¬ 
cée  à  leur  droite.  Ces  piscines  sont  certainement  le 
dernier  mot  de  la  simplicité  et  de  l’économie  ;  elles 
sont  cependant  assez  caractéristiques  et  de  forme  dif¬ 
férente  :  celles  des  transsepts,  terminées  par  un  arc 
surbaissé,  sont  dépourvues  de  tout  ornement,  tandis 
que  celle  du  maître-autel,  placée  au  chevet  de  l’église, 
est  terminée  par  une  élégante  ogive,  entourée  d’une 
archivolte  peinte  d’un  goût  excellent.  Le  fond  de  cette 
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archivolte  est  rouge  et  les  ornements  sont  blancs 
comme  l’appareil;  malheureusement  tout  cela  a  bien 
souffert,  et  ce  n’est  pas  sans  difficultés  qu’on  parvient 
à  suivre  entièrement  le  contour  de  ces  gracieux  rin¬ 
ceaux.  En  outre  et  pour  comble  de  malheur,  le  pauvre 
petit  édicule  se  trouve  coupé  en  deux  par  un  gros 
mur  du  dix-septième  siècle,  contre  lequel  est  fixé 
l’autel  moderne  et  sa  contre-table.  Cette  piscine,  ainsi 
que  celles  destranssepts,  est  à  double  cuvette,  dont 
Tune  est  découpée  de  cinq  lobes  ou  cannelures;  elle 
était  destinée  à  recevoir  l’eau  qui  avait  purifié  les 
mains  du  prêtre,  les  pâlies  et  les  calices;  tandis  que 
la  cuvette  simple  ne  devait  recevoir,  après  l’office, 
que  le  reste  d’eau  et  de  vin  des  burettes.  Cette  dis¬ 
semblance  dans  la  partie  essentielle  d’une  piscine  est 
donc  motivée,  et  l’on  conçoit  parfaitement  qu’on  ne 
verse  pas  dans  une  même  cuvette  l’eau  sainte  des 
ablutions,  et  le  liquide  ordinaire  restant  dans  les  buret¬ 
tes.  Aussi,  au  xme  siècle,  les  piscines  à  double  cuvette 
étaient-elles  très- fréquentes  et  en  aussi  grand  nombre 
au  moins  que  les  piscines  simples.  Il  n’est  pas  inutile, 
croyons-nous,  de  faire  remarquer  que  l’appareil  peint 
sur  le  fond  même  de  cette  piscine  a  été  tracé  dans 
une  dimension  un  peu  moins  grande  que  l’appareil 
général,afin,  sans  doute,  de  laisser  à  l’archivolte  toute 
son  importance  :  ce  fait  témoigne,  dans  tous  les  cas, 
du  soin  apporté  dans  la  décoration  de  cet  édicule. 

Qu’il  nous  soit  aussi  permis  de  dire,  maintenant, 
combien  il  serait  facile  et  peu  coûteux  de  reproduire 
cette  petite  piscine,  dans  une  église  neuve  de  style 
ogival,  comme  il  est  question  d’en  construire  au¬ 
jourd’hui  :  aucun  frais  de  sculpture  ne  serait  à  redou¬ 
ter;  on  n’au  rait,  avant  de  tracer  l’appareil,  qu’à  creuser 
la  muraille  en  forme  d’arcade,  à  émousser,  comme 
ici,  l’angle  de  l’arc  et  a  l’entourer  d’un  cordon  à  fond 
rouge,  semé  de  gracieux  ornements.  Rien  ne  serait 
plus  simple,  on  le  voit,  et  cependant  on  serait  certain 
de  posséder  ainsi  une  assez  jolie  piscine  parfaitement 
gothique.  Mais  en  attendant  que  l’on  s’inspire  de  ce 
petit  monument,  continuons  l’examen  des  peintures 
murales  de  la  Roche, et  tâchons  d’atteindre  le  sommet 
des  fenêtres  ogivales,  où  nous  retrouverons  une  déco¬ 
ration  analogue  à  celle  de  la  piscine  du  chœur,  avec 
cette  différence,  cependant,  qu’ici  le  fond  de  l’archi¬ 
volte  est  jaune  comme  tout  l’intérieur  de  l’édifice. 
Le  motif  reproduit  pl.  14  est  le  mieux  conservé  et  en 
même  temps  un  des  plus  riches.  Les  quatorze  élé¬ 
gantes  fenêtres  éclairant  la  chapelle  sont  toutes  déco¬ 
rées  de  cette  façon,  mais  avec  des  variantes  infinies  : 
en  effet,  les  unes  laissent  voir  dans  leur  archivolte 


d’élégants  rinceaux,  comme  ceux  représentés  pl.  14, 
mais  différents  cependant;  tandis  que  les  autres  mon¬ 
trent  des  fleurs  de  lis  ornées,  des  chevrons,  des  bâtons 
rompus  et  des  losanges  fleuronnés,  offrant  quelque 
analogie  avec  ceux  des  bandeaux  peints  à  la  base 
même  des  fenêtres.  Les  espaces  produits  par  l’ogive 
des  fenêtres  et  la  naissance  des  voûtes  sont  aussi  tous 
diversement  ornés  :  nos  regards  sont  attirés  tout 
d’abord  par  une  espèce  de  lion  d’une  tournure  assez 
grotesque  et  d’un  dessin  plus  que  naïf,  ayant  pour 
voisin  un  bipède  non  moins  singulier  et  qui  a  bien 
l’air  de  représenter  une  oie.  Il  en  a,  dans  tous  les  cas, 
le  mouvement  et  la  démarche,-  il  semble  même,  si 
nous  ne  nous  faisons  pas  illusion,  jeter  ce  cri  plaintif 
et  discordant  qui  est  particulier  à  l’oiseau  du  Capi¬ 
tole.  Nous  n’osons  pas  trop  supposer  que  le  peintre 
du  xme  siècle  ait  voulu  faire  ici  du  symbolisme  ;  la 
chose  n’est  guère  admissible  et  nous  aimons  mieux 
croire  que  ces  singuliers  animaux  sont  tout  simple¬ 
ment  dus  à  la  fantaisie  du  peintre  gothique  qui, 
voulant  varier  les  écoinçons  de  chaque  fenêtre,  n’a 
pas  cru  par  trop  étrange  d’y  représenter  des  ani¬ 
maux  aussi  opposés  qu’un  lion  et  une  oie.  Dans 
tous  les  cas,  nous  devons  confesser  toute  notre  igno¬ 
rance  à  cet  égard,  et  laisser  à  de  plus  savants  que 
nous  le  soin  d’expliquer  cette  singularité,  si  toutefois 
elle  est  explicable.  Les  écoinçons  des  autres  fenêtres 
sont  décorés  d’enroulemenls,  de  rinceaux  divers  et 
parfois  aussi  de  grandes  fleurs  de  lis  d’un  assez  beau 
dessin,  mais  malheureusement  bien  effacées,  bien 
dégradées  :  ce  n’est  même  qu’avec  beaucoup  de  diffi¬ 
cultés  que  l’on  parvient  à  suivre  de  l’œil  ces  divers 
ornements,  surtout  lorsqu’on  ne  peut,  comme  il  nous 
est  arrivé,  parvenir  jusqu’à  eux,  et  qu’il  faut  se  borner 
à  les  regarder  d’en  bas.  La  plupart  des  fenêtres  ont  en 
outre  été  bouchées  tout  récemment,  dit-on,  pour 
éviter  d’en  payer  les  impositions.  La  triple  fenêtre  du 
chevet  a  pu  cependant,  avec  quelques  autres,  échap¬ 
per  à  ce  calfeutrage  général  ;  mais  aucune  n’a 
conservé  ses  vitraux  primitifs  qui,  d’après  le  soin 
apporté  dans  l’édification  entière  du  monument,  de¬ 
vaient  être  ou  d’éclatantes  verrières  coloriées,  ou  tout 
au  moins  de  riches  grisailles. 

Puisque  nous  parlons  de  peintures  murales  du 
xme  siècle,  contemporaines  de  la  fondation  de  l’édi¬ 
fice,  nous  sommes  obligé  de  dire,  en  même  temps, 
quelques  mots  ou  tout  au  moins  de  signaler  celles  qui 
ont  été  exécutées,  selon  toute  probabilité,  au  xvie  siè- 
c'e,  peut-être  même  au  xvne.  La  plus  importante  de 
ces  peintures,  celle  qui  attire  le  plus  vivement  l’at- 
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tention,  se  voit  dans  le  transsept  de  gauche,  au-dessus 
même  de  l’autel.  Cette  fresque,  aux  trois  quarts  dé¬ 
truite,  est  entourée  d’un  cadre  de  bois  appliqué  sur 
le  mur  :  tous  les  personnages  qu’on  y  voit  représentés 
ont  bien  le  caractère  et  la  tournure  du  xvie  siècle,  et 
leur  costume  même  rappelle parfaitementcetteépoque. 
Au  premier  plan ,  on  remarque  deux  personnages 
vêtus  du  costume  épiscopal,  deux  évêques  par  consé¬ 
quent.  Celui  de  gauche  tient  en  main  un  râteau, 
instrument  de  son  martyre  que  l’on  voit  représenté 
au  second  plan.  Le  supplice  de  l’autre  personnage  est 
reproduit  également  à  côté  de  celui-ci  :  le  saint  e  st  à 
genoux,  sa  tête  vient  de  rouler  à  ses  pieds,  tandis  que 
le  bourreau,  satisfait  de  son  œuvre,  est  encore  debout 
devant  lui  dans  une  attitude  tragique. 

Nous  ignorons,  par  exemple,  quel  est  le  saint  mar¬ 
tyr  dont  on  a  déchiré  les  entrailles  avec  un  râteau  ; 
les  recherches  que  nous  avons  pu  faire  à  ce  sujet  n’ont 
eu  aucun  succès.  Heureusement  que  ce  point  d’ico¬ 
nographie  n’est  pas,  croyons-nous,  d’une  bien  grande 
importance  et  que  notre  ignorance  nous  sera,  nous 
1  espérons,  facilement  pardonnée.  De  distance  en  dis¬ 
tance,  et  notamment  sur  les  quatre  piles  de  la  croisée, 
des  saints,  la  tête  nimbée  et  munis  chacun  d’un  attri¬ 
but,  sont  peints  dans  des  médaillons  circulaires.  Ces 
peintures  paraissent  dater  à  peu  près  de  la  même 
époque  que  les  scènes  de  martyre  dont  nous  venons 
de  parler  :  elles  sont  dues  probablement  à  quelque 
barbouilleur  de  village,  car  l’exécution  en  est  gros¬ 
sière  et  le  dessin  souvent  incorrect.  Ce  ne  sont  donc 
point  ces  vulgaires  médaillons  qui  devront  attirer  nos 
regards,  non  plus  que  le  Saint  Christophe  tracé  sur  un 
des  piliers  et  dont  on  ne  voit  plus  guère  à  cette  heure 
que  la  silhouette  générale.  Mais,  s’il  est  un  point  sur 
lequel  on  doive  particulièrement  insister,  c’est,  sans 
contredit,  la  décoration  polychrome  du  xme  siècle 
dont  nous  venons  de  parler  plus  haut,  décoration 
simple,  bien  entendue,  d’une  application  facile  et  en 
même  temps  peu  coûteuse.  Puisque  nous  sommes 
souvent  réduit  à  chercher  dans  les  siècles  précédents 
des  idées,  des  inspirations  et  même  des  modèles, 
pourquoi  n’essayerait-on  point  d’appliquer,  dans  une 
église  moderne,  ce  système  de  décoration  à  deux  cou¬ 
leurs  si  heureusement  employé  à  la  Roche?  Le  temps, 
qui  sait?  n’est  peut-être  pas  trop  éloigné  où  l’on  ces¬ 
sera  de  suspendre,  dans  l'intérieur  de  l’église,  ces  ta¬ 
bleaux  de  toutes  formes  et  de  toutes  dimensions,  d’un 
ellct  si  désagréable,  parfois  si  étrange  etque  le  moyen 
âge  ne  connaissait  heureusement  point.  De  savants 


archéologues,  des  artistes  érudits  l’ont  dit  avant  nous 
et  bien  mieux  que  nous  :  les  tableaux  dans  une  église 
produisent  rarement  un  heureux  effet;  ils  détruisent 
presque  toujours  les  lignes  de  l’architecture,  ils  ca¬ 
chent  fort  souvent  de  précieuses  sculptures  et  donnent 
parfois  à  une  église  l’aspect  d’un  musée.  Les  décora¬ 
tions  polychromes, les  peintures  à  fresques, on  doit  le 
reconnaître  hautement,  n’offrent  aucun  de  ces  incon¬ 
vénients  et  sont,  par  conséquent,  en  tous  points  pré¬ 
férables  aux  tableaux  encadrés  d’un  usage  si  général 
aujourd’hui.  Pour  notre  compte,  nous  préférerions 
la  reproduction  fidèle,  servile  même,  de  la  simple  et 
belle  décoration  murale  delà  Roche. 

G.  Sauvageot. 

(La  suite  prochainement.) 
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Mil.  les  Souscripteurs  dout  l'abonnement 
finit  arec  la  onzième  année  sont  priés  de 
vouloir  bien  le  renouveler  dans  le  courant 
de  ce  mois,  s’ils  ne  veulent  éprouver  un 
retard  dans  l’envoi  du  premier  numéro 
de  la  douzième  année,  qui  parafera  du  1er  au 
10  jauvier  1862. 

L’éditeur  informe  MM. les  souscripteurs  de  la  mise 
en  vente  des  deux  ouvrages  ci-dessous 

Des  2e  et  3e  monographies  des  Églises  de  bourgs 
et  villages,  par  il.  de  Baudot,  architecte,  ainsi 
que  des  livraisons  16,  17, 18  de  l’ouvrage  Palais, 
Châteaux,  Hôtels  et  Maisons  de  France, 
par  M.  Sacvageot. 

En  vente  l’AGENDA  pour  1862. 

(Voir  l’annonce  à  la  dernière  page.) 


DÉCEMBRE  1861. 


ministère  de  l’instruction  publique.  A  midi,  les  dé¬ 
légués  des  sociétés,  au  nombre  d’environ  cinq  cents, 
se  sont  assemblés  dans  le  grand  amphithéâtre  de  la 
Faculté  des  sciences;  le  bureau  se  composait  de 
MM.  Amédée  Thierry,  sénateur,  président  de  la  sec¬ 
tion  d’histoire  du  comité  ;  Léon  Renier,  président  de 
la  section  d’archéologie;  Le  Verrier,  sénateur,  pré¬ 
sident  de  la  section  des  sciences.  S.  Exc.  le  ministre 
de  l’instruction  publique  et  des  cultes  s’était  fait  re¬ 
présenter  par  M.  Gustave  Rouland,  secrétaire  géné¬ 
ral.  On  remarquait  dans  l’assemblée  MM.  Milne- 
Edwards,  de  Guiihermy,  Dutrey,  Payen,  Patin,  le 
comte  de  Tocqueville,  Léopold  Delisle,  le  comte  de 
Soultrait,  Jourdain,  Faye,  de  La  Villegille,  Balard, 
Niklès,  Lereboullet,  Frappaz,  Daubrée,  Charma, 
Rossignol,  Quantin,  Macé,  Lambron  de  Lignim, 
Hippeau, l’abbé  Sabbathier, Benloew,  Travers, Smith, 
Lacroix,  Chapperon ,  Rosenzweig,  Grandmaison, 
Pierre  Epbiémidès,  du  Sommerard,  de  Mas-Latrie, 
de  Cbancel,  Batteux,  etc. 


SOMMAIRE  CD  I*  III 

TEXTE.  —  Concours  des  sociétés  savantes.  Jugement.  Médailles  dé¬ 
cernées.  —  Eglise  Notre-Dame  de  la  Roche.  Notice  archéologique,  par 
M.  C.  Sauvageot.  (Suite  et  fin.)  —  Archéologie.  Découverte  d’un  autel 
romain  près  de  Saint-Maurice.  Fouilles  et  découvertes  à  Strasbourg. — 
Bulletin  bibliographique. 


TliAIVCHES. — Manoir  de  la  Poissonnière.  Détails  de  la  cheminée. 
PI.  111,  112.—  Marché  couvert  a  Lyon,  par  M.  Desjardins,  architecte. 
Vue  generale.  Coupe.  PI.  113,  114.  —  Porte  de  Moret,  près  Fontaine¬ 
bleau.  PI.  115,  116,  —  Chapelle  de  Notre-Dame  de  la  Roche.  Clefs  des 
voûtes  PI.  117.  —  Idem.  Retombee  des  voûtes.  PI.  118.  —  Détails  d'une 
maison  a  Lyon,  par  M.  Gêniez,  architecte.  PI.  119,  120. 


M-  Amédée  Thierry  a  donné  lecture  :  1°  de  l’ar¬ 
rêté  de  S.  Exc.  le  ministre  de  l’instruction  publique, 
en  date  du  22  février  1858,  instituant  un  concours 
entre  les  sociétés  savantes  des  départements;  2°  de 
l’arrêté  fixant  la  distribution  des  récompenses  au  25 
du  même  mois;  3°  de  l’arrêté  qui  institue  une  mé¬ 
daille  commémorative  en  bronze  en  faveur  des  so¬ 
ciétés  qui  se  feront  représenter  à  la  solennité  du 
25  novembre. 


CONCOURS  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

(section  d’archéologie.) 

Le  jeudi  21  novembre  a  eu  lieu  à  la  Sorbonne  la 
réunion  générale  des  membres  des  sociétés  savantes 
des  départements  et  des  membres  du  comité  des 
travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes,  près  le 


M.  Amédée  Thierry,  après  avoir  adressé  à  l’assem¬ 
blée  une  allocution,  a  invité  les  membres  des  sociétés 
savantes  ainsi  que  les  membres  du  comité  à  se  rendre, 
suivant  la  spécialité  de  leurs  études,  dans  chacun 
des  trois  amphithéâtres  qui  leur  avaient  été  désignés. 
Au  bureau  de  chaque  section  se  trouvaient  adjoints 
les  présidents  des  sociétés  savantes  qui  ont  obtenu 


11e  ANNÉE. 
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les  premiers  prix  à  la  suite  du  concours  de  4860. 

Le  bureau,  dans  la  section  d'archéologie,  se  com¬ 
posait  deM.  Léon  Renier,  membre  de  l’Institut,  pré¬ 
sident;  de  M.  le  baron  de  Guilhermy,  vice-président  ; 
de  MM.  les  présidents  de  la  société  d’agriculture, 
sciences,  arts  et  lettres  de  l’Aube;  de  la  société  aca¬ 
démique  de  l’Oise;  de  la  société  archéologique  du 
Morbihan;  deM.  Chabouillet,  secrétaire. 

Cette  section  a  reçu  les  communications  suivantes: 
de  M.  Grandmaison,  membre  de  la  société  archéolo¬ 
gique  de  Touraine,  archiviste  d’Indre-et-Loire  :  No¬ 
tice  sur  les  fouilles  exécutées  en  48G0  et  4864  dans  le 
chœur  de  l’ancienne  basilique  de  Saint-Martin  de 
Tours;  de  M.  Charma,  secrétaire  de  la  société  des 
antiquaires  de  Normandie,  professeur  à  la  faculté 
des  lettres  de  Caen  :  Notice  sur  les  fouilles  qui  ont  été 
exécutées  à  diverses  époques  à  Vieux ,  près  de  Caen,  et 
en  particulier  description  des  monuments  découverts 
dans  cette  localité  en  4859,  4860  et  4861  ;  de  M.  Bé¬ 
nard,  membre  de  la  société  académique  des  sciences, 
arts  et  belles-lettres  de  Saint-Quentin  •.Monographie 
de  l’église  collégiale  et  royale  de  Saint-Quentin;  de 
M.  Lévy,  l’un  des  secrétaires  de  l’académie  impériale 
de  Rouen  :  Etude  scientifique  et  archéologique  sur 
l'embouchure  de  la  Seine;  de  M.  Rossignol,  membre 
de  l’académie  impériale  de  Dijon  :  Dissertation  sur  le 
passage  d’Annibal  à  travers  la  Gaule  et  les  Alpes. 

(Dans  la  séance  du  22)  :  de  M.  Valat,  de  la  société 
archéologique  de  Rodez  :  Une  notice  sur  V ancien  aque¬ 
duc  et  les  armoiries  de  cette  ville  ;  de  M.  Macé,  mem¬ 
bre  de  l’académie  delphinale  :  Géographie  de  la  Sa¬ 
voie  et  du  Dauphiné  pendant  la  domination  romaine; 
de  M.  Barry,  directeur  de  l’académie  impériale  des 
sciences,  inscriptions  et  belles-lettres  de  Toulouse: 
Inscriptions  inédites  des  Pyrénées  ;  deM.  Lebrun  d’Al- 
banne,  membre  de  la  société  d’agriculture,  sciences 
et  arts  de  l'Aube  :  Notice  sur  un  reliquaire  émaillé  de 
la  cathédrale  de  Troyes;  de  M.  Bulliot,  président  de 
la  société  éduenne,  Notice  sur  un  sarcophage  en 
marbre  blanc  du  musée  d’Aulun ;  de  M.  Carro,  de  la 
société  d’agriculture,  sciences  et  arts  de  Meaux:  Mé¬ 
moire  sur  la  pierre  de  Chelles,  dite  colonne  de  Chil- 
péric ; — de  M.  Dumoulet,  membre  de  la  commission 
historique  du  Cher  ‘.Note  sur  les  substruclions  d’un 
édifice  romain  qui  a  dû  faire  partie  du  forum  de 
Bourges. 

(Dans  la  séance  du  23)  :  de  M.  de  Sourdeval,  pré¬ 
sident  de  la  Société  d’émulation  de  la  Vendée  :  Une 
note  sur  des  fouilles  d’édifices  gallo-romains  à  Saint- 
Gervais  (  Vendée )  ;  —de  M.  Quantin,  membre  de  la  so¬ 


ciété  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  l’Yonne: 

Un  mémoire  sur  les.  voies  romaines  de  ce  départe¬ 
ment  ;  —  deM.  Léon  Renier,  président  de  la  section  : 

Des  observations  sur  une  inscription  romaine  trouvée 
récemment  à  Lyon  et  qui  lui  a  été  communiquée 
par  M.  Martin-Daussigny,  membre  de  l’académie  de 
cette  ville; — de  M.  Rosenzweig,  membre  de  la  société 
polymathique  du  Morbihan  :  Un  mémoire  sur  les 
établissements  et  églises  des  ordres  religieux  et  mili¬ 
taires  des  ordres  du  Temple  et  de  Saint-Jean-de-Jé- 
rusalem; — de  M.  Quesnault,  membre  de  la  société 
des  antiquaires  de  Normandie  :  Une  notice  archéolo- 
gigue  sur  la  cathédrale  de  Coutances  (cette  lecture 
adonné  lieu  à  une  discussion  animée  à  laquelle  ont 
pris  part  M.  le  comte  d’Héricourt,  M.  Jules  Quicherat, 

M.  de  Caumont,  M.  Charma  et  l’auteur  lui-même)  ; 
—de  M.  Darcel,  membre  de  la  société  des  antiquaires 
de  Normandie  :  Un  rapport  sur  une  mission  à  Vienne, 
en  Autriche,  à  l’occasion  de  l’exposition  archéolo¬ 
gique  qui  a  eu  lieu  cette  année  dans  cette  ville;  — - 
de  M.  le  comte  de  Soultrait,  membre  de  l’académie 

! 

impériale  de  Lyon  :  Une  notice  sur  les  jetons  du 
Lyonnais  et  du  Forez; — de  M.  Cherbonneau,  mem¬ 
bre  de  la  société  archéologique  de  ’Constantine  :  Une 
note  sur  une  mosaïque  antique  découverte  près  de 
cette  ville  ;  — de  M.  Grisy,  président  de  la  société  des 
antiquaires  de  France  :  Une  note  sur  un  carrelage 
émaillé  du  xme  siècle,  trouvé  près  de  Nilly  (Seine-et- 
Oise); — de  M.  Dumontet,  membre  de  la  commission 
historique  du  Cher  :  Sur  les  fouilles  du  cimetière 
gallo-romain  découvert  au  fief  de  Ilarnaize,  près  de 
la  voie  romaine  de  Bourges  à  Argenton  ; — de  M.  Paul 
Durand,  membre  de  la  société  archéologique  d’Eure- 
et-Loir  :  Sur  les  attributions  des  correspondants  du 
ministère  de  l’instruction  publique  et  des  membres  des 
sociétés  savantes  relativement  à  la  conservation  des 
monumenlshistoriques.Ces  observalions  ontdonné  lieu 
j  à  une  discussion  à  laquelle  ont  pris  part  MM.  le 
comte  d’Héricourt,  de  Caumont,  Rosenzweig,  Du¬ 
montet,  le  comte  de  Laborde,  Lambon  de  Lignim,  et 
après  laquelle,  l’ordre  du  jour  étant  épuisé,  la 
séance  a  été  levée  à  quatre  heures. 

Le  lundi  25  a  eu  lieu  à  la  Sorbonne  la  distribution 
des  récompenses. 

Après  un  discours  prononcé  par  S.  Exc.  M.  le  mi¬ 
nistre  de  l’instruction  publique,  et  qui  a  été  accueilli 
par  des  applaudissements  unanimes,  MM.  Cheruel, 
Chabouillet  et  Petit,  secrétaires  des  sections  d’histoire, 
d’archéologie  et  des  sciences  du  comité,  ont  proclamé 
les  noms  des  lauréats. 
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'  Voici  l’ordre  dans  lequel  ces  médailles  ont  été 
distribuées  par  la  section  d’archéologie. 

Concours  pour  le  meilleur  répertoire  archéologique 
d’un  département  ou  dJun  arrondissement. 

1er  prix.— Société  d’agriculture,  sciences  et  belles- 
lettres  de  l’Aube  (médaille  d’or)  : 

M.  d’Arbois  de  Jubainville,  membre  de  la  société, 
auteur  du  Répertoire  archéologique  du  départe¬ 
ment  de  l’Aube  (médaille  de  1,200  fr.). 

2e  prix  ex  oequo.  —  1°  Société  académique  d’ar¬ 
chéologie,  sciences  et  arts  de  l’Oise  (médaille  d’ar¬ 
gent)  : 

M.  Woillez  (Emmanuel),  membre  de  la  société, 
auteur  du  Répertoire  archéologique  du  départe¬ 
ment  de  l’Oise  (médaille  de  650  fr.). 

2°  Société  archéologique  du  Morbihan  (médaille 
d’argent)  : 

M.  Rosenzweig,  membre  de  la  société,  auteur  du 
Répertoire  archéologique  de  l’arrondissement  de 
Lorient  (médaille  de  650  fr.). 

mentions  très-honorables.— Société  archéologique 
et  historique  de  la  Charente  (médaille  d’argent)  : 

M.  Marvaud,  membre  de  la  société,  auteur  du  Ré¬ 
pertoire  archéologique  du  département  de  la 
Charente  (médaille  d’argent). 

mentions  honorables.  —  Société  des  antiquaires  de 
l'Ouest  (médaille  de  bronze): 

M.  Ménard,  membre  de  la  société,  auteur  du  Ré¬ 
pertoire  archéologique  du  département  de  la 
Vienne  (médaille  en  bronze). 

—  Société  des  antiquaires  de  Normandie  (médaille 
de  bronze); 

—  L’académie  impériale  des  sciences,  arts  et  belles- 
lettres  de  Caen  (médaille  de  bronze)  : 

M.  Charma,  membre  de  la  société  des  antiquaires 
de  Normandie,  auteur  du  Répertoire  archéolo¬ 
gique  du  département  du  Calvados  (médaille  de 
bronze). 

ÉGLISE  NOTRE-DAME  DE  LA  ROCHE  '. 

(département  de  seine-et-oise) . 

Nous  avons  bien  peu  de  chose  à  dire  sur  le  carre¬ 
lage  de  notre  chapelle  :  le  peu  qui  en  reste  se  trouve 
dans  un  tel  état  de  délabrement,  que  c’est  à  grand’- 
peine  qu’il  nous  a  été  possible  de  rassembler  les  quel¬ 
ques  fragments  représentés  pl.  15.  Tous  ces  carreaux 
sont  littéralement  couverts  de  boue,  dans  les  parties 


qui  reçoivent  l’empreinte  des  pieds;  cette  chapelle, 
restant  presque  constamment  fermée,  est  devenue 
fort  humide.  Aussi,  on  concevra  facilement  quelles 
durent  être  nos  tribulations,  en  présence  d’un  aussi 
fâcheux  état  de  choses ,  avec  l’intention  que  nous 
avions  de  donner  quelques  échantillons  de  ce  carre¬ 
lage  émaillé;  force  nous  fut  donc,  armé  d’un  vase  et 
d’une  éponge,  de  laver  l’un  après  l’autre,  ces  car¬ 
reaux  maculés  et  mutilés.  Nous  sommes  parvenu,  non 
sans  peine,  à  retrouver  les  dispositions  reproduites 
planche  15  par  la  chromolithographie.  Mais,  nous 
regrettons  bien  vivement  de  ne  pouvoir  mettre  sous 
les  yeux  du  lecteur  quelques-uns  des  carreaux  his¬ 
toriés  qui  existaient  encore  lors  de  nos  dernières 
visites,  et  qui  portaient  alternativement  une  fleur  de 
lis  et  une  tour  de  Castille  :  les  armes  de  saint  Louis 
et  de  la  régente  sa  mère.  Par  malheur,  des  visiteurs 
peu  scrupuleux  ont  cru  naturel  de  s’en  emparer. 
Toutefois  ce  carrelage  émaillé  n’existait  que  dans  le 
chœur;  la  nef  tout  entière  était  pavée  en  briques 
rouges  brutes, semblables  à  celles  représentées  au  bas 
de  la  planche  15. — Les  deux  fragments  qui  occu¬ 
pent  le  milieu  de  cette  planche  n’ont  pas  dû  re¬ 
cevoir  d’émail;  ils  n’en  ont  du  moins  conservé 
aucune  trace.  Il  n’est  pas  rare,  au  reste,  de  recon¬ 
trer  de  ces  sortes  de  carreaux  à  reliefs,  car  M.  Viollet- 
le-Duc  nous  dit 1  :  «  On  ne  se  contenta  pas,  pendant 
«  le  moyen  âge,  de  faire  des  carreaux  mosaïques 
«  ou  incrustés  de  terre  de  couleurs  différentes;  on 
«  en  fabriqua  aussi  avec  des  dessins  en  relief.  Ces 
«  sortes  de  carrelages  ne  pouvaient  s’exécuter 
«  qu’avec  des  terres  très-dures,  autrement  les  des- 
«  sins  eussent  été  promptement  usés  par  les  chaus- 
«  sures.  Ces  dessins  en  relief  avaient  l’avantage 
«  d’empêcher  de  glisser  sur  la  surface  du  carrelage  ; 
«  mais  il  devait  être  difficile  de  le  maintenir  en  bon 
«  état  de  propreté,  la  poussière  se  trouvant  arrêtée 
«  par  les  aspérités  du  dessin.  » 

L’un  des  carreaux  à  reliefs  que  nous  avons  trouvés 
à  la  Roche  nous  paraît  assez  curieux,  en  ce  sens 
qu’il  est  orné  d’écailles  semblables  à  celles  dont  les 
flèches  en  pierre  des  xne  et  xme  siècles  sont  généra¬ 
lement  ornées. 

Nous  avons  dit  précédemment  qu’il  y  avait  trois 
autels  dans  Notre-Dame  de  la  Roche.  Nous  aurions 
pu  ajouter  que  deux  de  ces  autels  sont  probablement 
encore  debout  à  cette  heure.  Nous  disons  probable¬ 
ment,  car  nous  n’avons  pu  nous  assurer  d’une  façon 


1  Voir  le  précédent  numéro. 


1  Dictionnaire  raisonné  d'architecture  française, \o\ .  II,  p.  274. 
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certaine  de  leur  existence  ;  mais  il  est  fort  présuma¬ 
ble  que  les  autels  des  transsepts  se  retrouveraient 
intacts  sous  la  lourde  maçonnerie  qui  les  remplace 
depuis  plus  d’un  siècle;  et  nous  ne  serions  point 
étonné  qu’en  démolissant  cet  absurde  et  inutile  re¬ 
vêtement,  on  ne  parvînt  à  découvrir  deux  de  ces 
autels  en  forme  de  table,  comme  on  en  faisait  encore 
assez  souvent  au  xm'  siècle.  Mais  nous  n’avions  pas, 
on  s’en  doute  bien,  mission  de  démolir  dans  la  cha¬ 
pelle  de  la  Roche  ,  et  nous  avons  dû  nous  borner  à 
faire  des  suppositions  que  d’autres,  plus  heureux  que 
nous,  pourront  sans  doute  vérifier.  Quant  au  maître 
autel  placé  dans  le  chœur  de  l’église,  il  n’en  reste 
très-certainement  aucune  trace.  On  le  détruisit  pro¬ 
bablement  sous  Louis  XIV,  lorsqu’on  eut  la  funeste 
idée  de  construire  le  gros  mur  qui  divise  le  chœur 
en  deux,  et  contre  lequel  est  adossé  le  nouvel  autel 
en  bois  d’un  si  parfait  mauvais  goût. —Il  est  à  peine 
nécessaire,  croyons-nous,  de  nous  justifier  de  ia  sup¬ 
pression,  dans  nos  dessins,  de  ces  masses  informes 
tenant  lieu  d’autel,  et  de  la  substitution  que  nous 
nous  sommes  permis  de  faire  dans  nos  vues  restituées, 
des  tables  du  xnn  siècle,  si  convenables,  si  litur¬ 
giques  dans  leur  simplicité,  qu’il  est  vraiment  re¬ 
grettable  de  ne  pas  en  voir,  de  nos  jours,  exécuter 
un  plus  grand  nombre.  Nous  croyons  qu’on  ne  nous 
blâmera  pas  de  nous  être  permis  cette  peu  importante 
mais  indispensable  restitution.  Nous  allions  oublier 
de  réclamer  la  même  indulgence  à  propos  du  tom¬ 
beau  figuré  dans  la  coupe  longitudinale  de  la  cha¬ 
pelle,  et  dont  les  débris  se  trouvent  actuellement 
transportés  et  fixés  dans  les  murs  du  chœur.  Au  sur¬ 
plus,  la  niche  qui  contient  ce  monument  funéraire, 
indiquant  évidemment  sa  place  primitive,  ce  n’est 
guère  en  définitive  qu’une  simple  transposition  que 
nous  avons  opérée.  Ajoutons  maintenant,  pour  aider 
encore,  s’il  se  peut,  à  notre  complète  justification, 
qu’il  serait  à  souhaiter  que  beaucoup  d’architectes, 
chargés  de  la  restauration  d’édifices,  gothiques  ou 
autres,  ne  se  montrassent  jamais  ainsi  coupables, 
que  le  crayon  à  la  main. 

Puisque  nous  venons  de  dire  accidentellement 
quelques  mots  de  l’un  des  tombeaux  de  Notre-Dame 
de  la  Roche,  nous  ne  saurions  certainement  mieux 
faire  que  de  parler  aussi  des  pierres  tombales,  assez 
nombreuses,  disséminées  dans  toute  la  chapelle  : 
elles  sont  fort  curieuses  pour  la  plupart ,  et  méritaient 
certainement  d’être  aussi  reproduites  par  la  gravure  ; 
cependant,  comme  cette  reproduction  aurait  aug¬ 
menté  d’une  façon  assez  considérable  le  nombre 
déjà  très-grand  de  nos  planches,  nous  avons  dû  nous 


borner  à  les  décrire  et  à  eu  donner  les  précieuses 
inscriptions. 

Celle  de  ces  tombes  que  l’on  remarque  tout  d’a¬ 
bord  (bien  qu’elle  soit  la  moins  intéressante  et  la 
moins  curieuse)  est  celle,  qui  est  placée  à  l’entrée 
même  de  la  nef,  devant  la  porte  principale.  Il  est 
présumable  que  cette  dalle  funéraire  n’est  pas  là  à 
sa  place  primitive  :  elle  dut  être  posée  jadis  au 
centre  même  de  l’église,  ou  tout  au  moins  dans  l’un 
des  transsepts.  Elle  représente  une  femme,  les  mains 
jointes  et  foulant  aux  pieds  un  dragon  à  langue 
fourchue.  Le  costume  est  celui  du  xive  siècle,  mais 
simplement  drapé  et  sans  ornement.  On  lit  autour 
de  la  dalle  ces  fragments  d’inscriptions,  difficiles  à 
déchiffrer  à  cause  de  l’usure  et  de  la  malpropreté  de 
la  tombe  : 

CI  GIST  1SABEL  FAME  FEU  SIMON  F01NET 

DE  NEAUFLE  LE  CI1ATEL,  LEQUEL  TRÉPASSA  L’AN  M . 

...QUI  FONDÈRENT  A  CET  AUTEL.....  MESSE  DE 
REQUIEM  PRIEZ  POUR  LES  AMES  D’iCEUX. 

Au  centre  de  la  croisée,  au  milieu  même  des  belles 
stalles  du  xme  siècle,  on  voit  deux  autres  pierres  tu- 
mulaires  assez  simples,  mais  d’une  grande  dimen¬ 
sion,  qui  sont  celles  de  deux  frères,  tous  deux  morts 
en  ce  monastère  :  ils  sont  vêtus  l’un  et  l’autre  du 
costume  des  moines,  et  ont  ia  tête  rasée.  Le  premier, 
Guy  de  Gastine,  tient  en  main  un  missel  et  porte  au 
bras  gauche  le  manipule.  On  lit  autour  de  la  dalle  : 

HIC  JACET  GUIDO  DE  GASTINA .  CURIA  PONTIFICALIS 

CONSIDERANS. 

Sans  missel  ni  manipule,  les  mains  jointes  et  les 
pieds  posés  sur  un  petit  chêne,  emblème  de  la  fidé¬ 
lité,  l’autre  moine  est  ainsi  désigné  : 

HIC  JACET  GAUFREDUS  DE  GASTINA  CLER1CUS  JUSTAX 

FRATREM  SUUM  MAGISTRUM  GUIDONEM . .  ANNO  DNI 

MCCLXX. 

Mais  la  plus  riche,  Sa  plus  intéressante  de  toutes 
ces  tombes,  bien  qu’elle  soit  brisée  en  trois  parties, 
est  celle  que  l’on  voit  à  l’entrée  du  chœur,  et  qui  re¬ 
présente  un  jeune  enfant,  les  mains  jointes  et  les  pieds 
posés  sur  un  chien,  dont  la  tête  est  malheureuse¬ 
ment  effacée.  Cette  dalle  est  fort  belle  et  fort  riche  : 
le  jeune  personnage  est  placé  sous  une  gracieuse 
arcade  en  ogive,  flanquée  de  sveltes  contre-forts, 
lesquels  sont  ornés  de  clochetons  dont  les  divers 
fenestrages  contiennent  des  moines,  priant  avec 
ferveur  pour  le  défunt.  Enfin,  au  sommet  de  la  dalle, 
et  placé  sous  un  riche  dais  consolidé  par  des  espèces 
d’arc-boutants,  on  reconnaît  à  sa  tête  nimbée  et  à 
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sa  barbe  longue,  Abraham  recevant  dans  ses  mains 
1’âme  du  jeune  mort.  A  droite  et  à  gauche  du  pa¬ 
triarche,  et  séparés  seulement  par  des  colonnes 
ornées  de  bagues,  deux  anges  porte-cierges,  d’un 
beau  dessin,  et  d’une  pose  gracieuse  attirent  aussi 
les  regards  et  complètent  la  partie  supérieure  de  la 
tombe.  Cette  dalle  étant,  malgré  ses  mutilations, 
beaucoup  mieux  conservée  que  les  autres,  on  peut 
lire  plus  facilement  l’inscription  suivante,  interrom¬ 
pue  quelquefois  cependant  par  les  cassures  : 

ANNO  DM  MCCCXIII  UNDECIMO  KALENDAS  MAÏ  NOBILIS 
ROGERIUS  FILIUS  NOBILIS  JOUIS  DE  LEVIS  DNI  MIRAPICL'S 
D....E  STANCIE  EVXO  AIA  REQUIESCAT  IN  PACE  AMEN. 

Tout  près  de  cette  tombe  d’enfant,  remarquable  à 
tant  de  titres, on  voit  fixéesdans  le  mur,  etabritées  par 
des  dais  de  forme  singulière,  trois  statues  de  cheva¬ 
liers  d’une  exécution  assez  naïve  d’ailleurs,  et  muti¬ 
lées,  ou  plutôt  stupidement  restaurées  par  de  mala¬ 
droits  ouvriers  du  pays.  Ces  vénérables,  mais  assez 
grotesques  personnages  passent  pour  être  trois  Lévy 
du  xme  siècle.  En  effet,  sur  lecu  de  l’un  d’eux,  on 
distingue  encore  des  chevrons  jaunes  et  noirs;  or, 
les  Lévy  portent  effectivement  d’or  à  trois  chevrons 
de  sable  :  donc,  si  Ton  s’en  rapporte  à  la  tradition  et 
à  cette  similitude  de  blason,  ce  seraient  bien  là  les 
ancêtres  de  cette  noble  et  illustre  famille.  Le  plus 
mutilé  de  ces  trois  chevaliers  paraît  être  aussi  le 
plus  ancien,  et  pourrait  représenter,  à  la  rigueur,  le 
fondateur  du  monastère  de  la  Roche,  Guy,  premier 
du  nom,  qui  se  croisa  dans  la  guerre  des  Albigeois. 

L’église  Notre-Dame  de  la  Roche  aurait  certaine¬ 
ment  laissé  à  désirer,  si  elle  n'avait  eu  sa  légende, 
comme  la  plupart  des  vieux  édifices  gothiques.  Aussi, 
les  habitants  du  pays  manquent-ils  rarement  de  ra¬ 
conter  aux  visiteurs,  qu’à  l’époque  révolutionnaire, 
en  93,  quelques  démagogues  des  villages  voisins 
étant  venus  saccager  l’abbaye,  l’un  d’entre  eux  voulut 
à  lui  seul  renverser  un  des  trois  chevaliers  de  pierre 
de  son  piédestal  ;  mais  il  paraît  que  cet  audacieux 
destructeur  réussit  au  delà  de  ses  souhaits,  car  la 
statue  lui  tomba  sur  la  tête  elle  tua  dans  sa  chute. 

Pour  que  notre  nomenclature  soit  des  plus  com¬ 
plètes,  nous  devons  mentionner  aussi, avant  de  passer 
à  un  autre  sujet,  une  très-jolie  statue  de  la  fin  du  xme 
siècle,  haute  de  1  mètre  15  centimètres  seulement 
et  représentant  saint  Jean,  le  précurseur  du  Christ, 
tenant  à  deux  mains  l’agneau  sans  tache,  ou  pour 
mieux  dire  les  fragments  seulement  de  cet  attribut, 
car  l’agneau  est  brisé.  La  façon  dont  l’apôtre  du 
désert  est  drapé  et  habillé  est  des  plus  originales  et 
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des  mieux  entendues.  Il  se  trouve  déposé  en  ce  mo¬ 
ment  sur  l’autel  du  transsept  de  droite. 

Nous  n’avons  rien  dit  jusqu’ici  de  la  décoration 
sculptée  de  l’intérieur  de  la  chapelle,  laquelle  a 
cependant  aussi  son  intérêt,  et  mérite  certainement 
qu’on  en  parle  ;  nous  ne  l’avons  pas  oubliée  dans  nos 
gravures,  nous  ne  devons  pas  non  plus  l’oublier 
dans  cette  notice.  Pour  commencer,  que  Ton  veuille 
bien  jeter  un  instant  les  yeux  sur  notre  planche  9, 
où  sont  représentées  quelques-unes  des  clefs  de 
voûte  sculptées  à  l’intersection  des  nervures.  On 
verra  que  ces  clefs  sont  fort  simples,  mais  d’un  assez 
bon  goût  cependant,  et  hardiment  fouillées  pour  la 
plupart  :  elles  pourraient  même,  il  nous  semble, 
être  reproduites  sans  trop  d’inconvénients.  La  plan¬ 
che  10  contient  un  des  angles  de  la  croisée  avec  son 
plan,  et  montre  avec  quelle  variété,  et  parfois 
qu’elle  singularité  ils  sont  ornés.  Nous  voyons  ici 
trois  figures  qui,  d’après  les  lois  de  l’iconographie, 
sont  évidemment  la  personnification  de  la  Trinité. 
On  retrouve  assez  souvent,  du  reste,  dans  les  églises 
des  xue  et xme  siècles,  trois  têtes  ainsi  réunies,  et  que 
le  vulgaire  désigne  souvent  par  «  trois  têtes  sous  le 
même  bonnet.  » — A  l’angle  formé  par  deux  massifs 
pilastres  nous  voyons  également,  sur  la  même 
feuille,  une  console  supportée  cette  fois  par  une 
seule  figure  humaine,  tandis  que  sa  voisine  laisse 
fortement  saillir  une  espèce  de  tète  de  veau,  dont  la 
présence  nous  paraît  étrange  et  assurément  difficile 
à  expliquer.  Toutes  les  retombées  des  voûtes  sont 
variées  à  l’infini  ;  quand  elles  ne  sont  pas  terminées 
par  des  consoles  à  feuillages,  ou  par  des  culots 
comme  notre  planche  H  en  montre  quelques-uns, 
elles  sontalorscomposées,  tantôt  d’un  personnage  cou¬ 
ronné,  paraissant  supporter  avec  peine  le  poids  dont 
on  a  chargé  ses  épaules,  tantôt  d’un  ange  ailé,  posé 
dans  une  attitude  également  fléchissante  et  pénible. 
Quelquefois,  aussi,  ce  sont  d’horribles  et  hideux  per¬ 
sonnages,  ayant  mission  de  représenter  les  péchés 
capitaux.  Le  symbolisme  ne  pouvait,  en  effet,  être 
tout  à  fait  banni  de  l’édifice  que  nous  décrivons  ;  et 
si  Ton  devait  retrouver  quelque  part  des  exemples  de 
cette  science  vénérable, c’est  assurémentdans  ces  étran¬ 
ges  consoles,  que  le  regard  de  l’homme  peut  facile¬ 
ment  atteindre,  et  remarquer  même  tout  d’abord. 
Le  sculpteur  à  qui  ces  personnifications  des  vices 
sont  échus  en  partage  les  a  traités  avec  une  barbarie 
grotesque,  une  sauvagerie  incroyable,  digne  tout 
au  plus  des  premières  années  de  l’ère  romane  : 
ils  tranchent  donc  désagréablement  sur  le  reste  de 
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l’ornementation  sculptée,  qui,  nous  l’avons  dit,  est 
d’une  assez  bonne  exécution. 

Parmi  les  vices  représentés  à  la  Roche,  nous 
croyons  distinguer,  en  première  ligne,  la  Calomnie, 
dont  la  face  hideuse  et  comprimée  montre  une 
langue  démesurément  longue.  Si  c’est  bien  ce  vice 
honteux  que  nous  voyons,  il  faut  avouer  que  le 
sculpteur  gothique  a  trouvé  là  un  moyen  assez  naïf 
et  primitif  de  l’exprimer.  La  Gourmandise  vient 
ensuite  :  c’est  également  un  fort  laid  personnage, 
qui,  tout  en  grimaçant  horriblement,  s’ouvre  la 
bouche  à  deux  mains.  Quant  à  la  luxure,  représentée 
par  une  femme,  ayant  non-seulement  de  longues 
oreilles,  mais  encore  d’immenses  cornes,  il  serait, 
croyons-nous,  imprudent  d’essayer  de  la  décrire; 
pour  notre  compte,  nous  préférons,  devant  ce  sujet 
quelque  peu  scabreux,  déposer  notre  plume  trop 
peu  exercée,  et  passer  rapidement  à  un  quatrième 
vice,  muni  d’oreilles  d’âne,  la  figure  rageuse  et 
terrible,  les  joues  pendantes,  et  qui,  selon  toute  pro¬ 
babilité,  doit  être  la  Colère. 

On  comprendra  facilement,  sans  doute,  que  nous 
ayons  évité  de  reproduire  par  la  gravure  tout  ce 
symbolisme  barbare,  tous  ces  hideux  et  grotesques 
personnages,  infiniment  curieux  à  coup  sûr,  mais  en 
vérité  peu  propres  à  inspirer  un  artiste  du  xixe 
siècle.  11  nous  semble  qu’en  pareille  circonstance 
on  doit  éviter,  autant  que  possible,  la  reproduction 
du  laid  et  du  disgracieux,  notre  siècle  étant  mal¬ 
heureusement  affligé  d’assez  de  choses  de  mauvais 
goût  pour  que  l’on  éprouve  quelque  scrupule  à 
en  augmenter  le  nombre. 

Il  ne  nous  reste  guère  maintenant,  pour  achever 
cette  notice,  qu’à  dire  quelques  mots  des  belles 
stalles  en  bois  occupant  la  croisée  tout  entière  de 
la  chapelle.  Ces  précieuses  boiseries  sont,  par  mal¬ 
heur,  bien  mutilées,  bien  incomplètes;  de  plus,  elles 
sont  en  très-petit  nombre,  et  ont  eu  à  subir  de  mala¬ 
droites  restaurations  au  xvic  siècle.  Malgré  tout  cela, 
ces  stalles  du  xme  siècle  peuvent  passer  pour  les 
plus  belles,  peut-être,  qui  existent  en  France  de  cette 
époque;  ce  sont  certainement  celles  qui  pourraient  le 
plus  facilement  être  reproduites.  Nous  les  avons  mon¬ 
trées  sous  toutes  leurs  faces,  et  avec  un  luxe  de  plan¬ 
ches  que  l’on  sera  peut-être  tenté  de  nous  reprocher; 
cependant,  sur  les  dix  feuilles  consacrées  à  ce  petit 
monument  de  menuiserie,  aucune  n’est  certaine¬ 
ment  inutile.  Le  plan,  feuille  10,  montre  au  juste 
remplacement  des  stalles  dans  la  chapelle,  et  la  façon 
dont  elles  s’appuient  aux  piles  d’angle  de  la  croisée. 
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Elles  sont  composées  de  deux  rangs  superposés,  les 
stalles  hautes  et  les  stalles  basses.  Leur  nombre  est 
de  trente-deux  ;  seize  d’un  côté,  seize  de  l’autre  ;  car 
un  passage  communiquant  avec  la  nef  les  divise  en 
deux  parties  égales. 

Avec  les  nombreuses  gravures  que  nous  avons 
exécutées,  il  devient  bien  inutile  de  décrire  longue¬ 
ment  ces  stalles  ;  il  suffira,  croyons-nous,  de  signaler 
les  quelques  parties  que  nous  nous  sommes  cru 
dans  l’obligation  d’ajouter  :  ainsi,  le  dossier,  figuré 
dans  l’élévation  du  deuxième  rang  de  ces  stalles,  est 
de  notre  invention;  la  traverse,  ou  petite  corniche 
du  sommet  de  ce  dossier,  et  le  panneau  de  clôture 
avec  sa  riche  et  énergique  console,  sont  seuls  exis¬ 
tants  :  tout  le  remplissage,  ou  fond  proprement  dit, 
est  de  notre  cru,  et  ajouté  pour  ne  pas  laisser  ce  grand 
espace  en  blanc.  Nous  n’avons  pas  eu  à  faire  de 
grands  efforts  d’imagination  ni  de  bien  grandes  re¬ 
cherches  pour  opérer  la  restitution  de  ces  stalles  : 
il  n’y  avait,  pour  cela,  qu’à  puiser  dans  les  diverses 
parties  laissées  debout  par  le  temps;  et  c’est  ce  que 
nous  avons  fait.  Ainsi,  on  reconnaîtra  sans  peine 
les  colonnettes  appliquées  snr  le  panneau  de  clôture, 
ou  extrémité  des  stalles.  L’arcature  entière  du  dos¬ 
sier  ajouté  n’est  aussi  qu’un  diminutif  de  celle  que 
l’on  voit  à  l’extrémité  du  premier  rang.  Nous  ne 
sommes  donc  pas  sorti  de  la  Roche  pour  opérer 
cette  addition  vraiment  indispensable  à  l’effet  des 
gravures  ;  et  si  l’on  nous  trouvait  un  peu  téméraire 
d’avoir  osé  ajouter,  même  sur  le  papier,  à  cette  vé¬ 
nérable  boiserie  du  xuie  siècle,  on  verra  du  moins 
que  notre  témérité  est  restée  dans  des  limites  presque 
raisonnables. 

Il  n’est  pas  inutile  non  plus  de  faire  remarquer 
qu’il  y  a  dans  les  stalles  de  la  Roche  deux  modèles 
différents,  l’un  extrêmement  simple,  et  l’autre  'assez 
richement  orné.  Notre  planche  J 7  laisse  voir  le 
côté  simple,  sur  lequel  on  ne  remarque  aucune 
espèce  d’ornementation  sculptée  :  de  jolies  et  fines 
moulures  en  font  tous  les  frais.  Toutefois,  le  parti 
pris  général,  la  forme  et  les  dimensions,  sont  exac¬ 
tement  les  mêmes  que  ceux  de  l’autre  modèle,  et  il 
semblerait  vraiment,  en  examinant  ces  extrémités 
dissemblables,  que  le  menuisier  du  xme  siècle  ait 
pris  à  tâche  de  montrer  combien  il  est  facile  de  faire 
beau,  en  même  temps  que  simple,  quand  la  main  est 
guidée  par  le  bon  goût. 

Jusqu’à  ce  jour,  les  stalles  de  la  Roche  n’ont  pas 
été,  du  moins  à  notre  connaissance,  reproduites  ni 
publiées;  nous  sommes  peut-être  le  premier  à  faire 
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connaître  ce  beau  spécimen  de  la  menuiserie  du 
moyen  âge,  bien  qu’il  ait  été  signalé  par  plusieurs 
savants  archéologues,  et  notamment  par  le  directeur 
des  Annales  archéologiques,  M.  Didron.  Nous  n’hé¬ 
sitons  pas  à  croire  que  ces  stalles  doivent  inspirer 
largement  ceux  qui  auront  des  boiseries  analogues  à 
composer,  et  croiront  pouvoir  recourir  à  elles;  car, 
il  faut  le  répéter  de  nouveau,  ces  pauvres  stalles  de 
la  Roche,  malgré  leur  mauvais  état  et  leur  petit 
nombre,  sont  encore  les  plu  s  parfaites,  de  la  même  épo¬ 
que,  que  l’on  puisse  rencontrer  en  France.  Les  stalles 
de  Poitiers,  qui  remontent  aussi  au  xme  siècle^  nous 
paraissent  certainement  moins  belles,  quoique  plus 
riches  et  plus  complètes  :  les  profils  en  sont  moins 
accusés,  moins  fins,  moins  variés;  les  formes,  en 
général,  sont  aussi  moins  énergiques,  plus  indécises 
qu’à  la  Roche.  Mais  en  revanche,  les  miséricordes 
en  sont  variées,  très-riches  d’ornementation.  Les 
dossiers  sont  en  outre'  décorés  de  [figures  iconogra- 
!  phiques  d’un  assez  grand  intérêt.  Quant  aux  stalles 
de  Saulieu  (Côte-d’Or),  il  en  reste  si  peu  de  chose, 
qu’elles  ne  doivent  réellement  pas  prendre  rang 
parmi  les  rares  et  précieuses  boiseries  qui  nous  ont 
été  léguées  par  le  xuie  siècle. 

A  notre  avis,  pour  trouver  des  stalles  comparables 
à  celles  que  nous  publions  aujourd’hui,  il  faudrait 
aller  jusqu’en  Allemagne,  sur  les  bords  du  Rhin.  Là, 
en  effet,  on  peut  voir  encore  de  ces  ameublements 
du  xme  siècle^  richement  décorés  et  parfaitement 
conservés.  Les  Allemands  n’ont  point  eu  leur  93. — 
Nous  citerons,  entre  autres  stalles  allemandes,  celles 
de  Saint-Géréon  de  Cologne,  lesquelles  peuvent  as¬ 
surément  passer  pour  un  modèle  du  genre  :  l’ico¬ 
nographie  et  la  statuaire  y  jouent  un  grand  rôle,  et 
l’ornementation  y  est  vraiment  prodiguée1.  Malgré 
leur  étonnante  richesse,  ces  stalles  nous  paraissent 
encore  moins  intéressantes  et  moins  dignes  de  re¬ 
production  que  celles  de  la  Roche,  belles  seulement 
de  leur  harmonieuse  et  pure  simplicité. 

La  Suisse,  cette  vieille  et  véritable  patrie  de  la 
sculpture  sur  bois,  montre  aussi  avec  orgueil  un 
assez  grand  nombre  de  stalles  d’un  certain  mérite, 

!  exécutées  aux  xme  et  xive  siècles;  mais  elles  sont,  en 
!  général,  peu  soignées  comme  exécution,  et  bien 
inférieures,  à  coup  sûr,  aux  stalles  françaises  que 
nous  avons  citées.  L’ornementation,  et  surtout  les 
figures,  y  sont  souvent  fort  mal  traitées  et  pour 
ainsi  dire  taillées  à  coups  de  hache.  En  définitive,  et 

« 

1  Voy.  Annales  archéologiques,  par  M.  Didron,  vol.  IX,  pages 
129  et  suivantes. 


notre  plaidoyer  tend  à  le  prouver,  c’est  tout  près  de 
Paris,  à  l’abbaye  de  la  Roche,  qu’i1  faut  aller  pour 
trouver  des  stalles  du  xme  siècle  véritablement 
belles. 

Signalons  aussi,  avant  d’achever  notre  tâche  des¬ 
criptive,  et  de  quitter,  peut-être  pour  longtemps,  notre 
pauvre  chapelle,  signalons,  la  gracieuse  clôture  en 
bois,  exécutée  à  l’époque  de  la  Renaissance  et  repro¬ 
duite  par  nos  planches  26  et  27.  C’est  encore  là,  as¬ 
surément,  un  assez  joli  modèle  à  suivre,  et  qui  ne 
dépare  en  aucune  façon  le  sévère  intérieur  de  Notre- 
Dame  de  la  Roche  :  nous  ne  pouvions,  sans  encourir 
le  blâme  du  lecteur,  omettre  les  dessins  de  celle 
élégante  boiserie. 

Qu’il  nous  soit  permis,  maintenant  que  nous 
croyons  avoir  à  peu  près  tout  signalé,  tout  passé  en 
revue  dans  la  vieille  abbaye,  et  initié  le  lecteur  (très- 
imparfaitement,  il  est  vrai)  aux  richesses  artistiques 
et  archéologiques  qu’elle  renferme;  qu’il  nous  soit 
permis,  disons-nous,  d’espérer  que  notre  travail,  fait 
avec  conscience  sinon  avec  talent,  pourra  attirer 
quelques  visiteurs  de  plus  à  la  pauvre  église  délais¬ 
sée,  et  contribuer  peut-être  à  la  popularier  un  peu. 
Nous  serions  très-heureux,  nous  l’avouons,  de  faire 
partager,  s’il  se  peut,  l’intérêt  et  l’admiration  artis¬ 
tiques  que  Notre-Dame  de  la  Roche  nous  a  inspirés 
depuis  si  longtemps,  et  qu’elle  mérite  si  incontesta¬ 
blement. 

£  C.  Sauvageot. 


ARCHÉOLOGIE. 

On  écrit  de  Nyons  :  On  vient  de  découvrir  près  de 
Saint-Maurice,  sous  un  petit  aqueduc  qui  franchit 
le  fossé  de  la  route  impériale,  à  5  mètres  au  nord  du 
village,  un  autel  de  l’époque  romaine. 

Ce  monument,  d’une  grande  simplicité  architec¬ 
turale,  est  parfaitement  conservé.  L’inscription  en 
est  nette  et  toutes  les  lettres  utiles  en  sont  intactes. 
Elle  porte  ces  mots  :  Missius  vovit. 

Il  est  assez  difficile  au  premier  abord  de  déterminer 
le  caractère  précis  du  monument.  Cette  pierre  était- 
elle  l’autel  consacré  aux  dieux  domestiques, Lararium 
domesticorum?  Les  restes  de  maçonnerie  attenant  à 
l’autel  formaient  donc  une  des  faces  de  l’oratoire  du 
Lararium,  dépendant  de  la  villa  qui  existait  sur  cet 
emplacement. 

S’agirait-il  au  contraire  des  Lares  qui  présidaient 
aux  chemins  :  Lares  viales?  ou  aux  carrefours  : 
Lares  compitales? 

Ces  questions  ne  peuvent  être  résolues  que  par 
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quelque  savant  archéologue.  En  attendant  que  le  mo¬ 
nument  ait  été  étudié  et  classé,  l’administration  lo¬ 
cale  a  pris  des  mesures  pour  qu’il  soit  mis  à  l’abri  de 
toute  détérioration  nouvelle.  C’est  M.  Boisson,  per¬ 
cepteur  à  Mirabel,  connu  lui-même  par  ses  études 
architectoniques,  qui,  se  trouvant  en  tournée  de  re¬ 
couvrement  dans  la  commune  de  Saint-Maurice,  a 
mis  au  jour  cette  intéressante  découverte.  ( Courrier 
de  la  Drôme  et  de  V Ardèche.) 

Par  suite  de  la  remise  à  son  niveau  de  la  place  du 
Château,  à  Strasbourg,  formant  l’ancien  Fronhoff, 
on  est  dans  le  cas  d’abaisser  également  le  parvis 
du  portail  de  la  cathédrale  vis-à-vis  le  château.  Les 
travaux  de  déblai  viennent  de  mettre  à  découvert  le 
socle  de  la  base  de  l’édifice  qui  marque  le  niveau  de 
l’ancien  parvis;  celui-ci  était  de  1  mètre  environ 
plus  bas  que  celui  qui  vient  d’être  démoli.  Les  fouil¬ 
les  ont  encore  mis  à  découvert  devant  la  porte  de 
l’Horloge,  du  côté  du  lycée,  des  fondations  étagées 
qui  apparaissent  comme  des  marches  entre  les  deux 
portes,  et  sur  la  destination  desquelles  on  fait  bien 
des  conjectures. 

D’après  l’abbé  Grandidier,  le  portail  du  midi  fut 
élevé  par  Ervvin  de  Steinbach  en  1277,  et  en  1360 
on  rétablit  l’ancien  cimetière  de  Saint-Grégoire  près 
la  «.  cathédrale,  du  côté  du  midi,  non  loin  de  l’atelier 
des  tailleurs  de  pierres.  »  (Kœnigshoven,  p.  303. — ■ 
Grandidier,  p.  53.) 

Peut-être  les  fondations  qui  viennent  d’être  décou¬ 
vertes  furent-elles  celles  d’une  croix  ou  d’un  monu¬ 
ment,  car  les  ornements  et  les  statues  de  la  cathé¬ 
drale  n’étaient  pas  un  obstacle,  suivant  le  témoignage 
de  M.  Grosley,  qui  écrivait  en  1770:  Toutes  les  par¬ 
ties  saillantes  de  l’église  étaient  enveloppées  et  per¬ 
dues  dans  une  continuité  de  petites  boutiques  qui  en 
permettaient  à  peine  l’entrée  du  grand  portail.  » 
Rien  ne  s’oppose  dès  lors  à  l’opinion  que  Ton  aurait 
usé  d’aussi  peu  de  ménagements  pour  le  portail  du 
midi,  que  Ton  aura  sans  doute  dégagé,  en  1772, 
lorsque  Ton  démolit  les  masures  qui  entouraient  la 
cathédrale. 

Quoi  qu’il  en  soit,  d’après  l’abbé  Grandidier, 
Ton  ne  voit  pas  quel  était  l’ancien  état  des  lieux. 
Celui  qu’il  décrit  est  celui  qui  existait  avant  les  tra¬ 
vaux  qui  viennent  d’être  entrepris. 

«  La  porte  du  côté  du  midi,  dit-il,  qui  domine  vis- 
à-vis  le  palais  épiscopal,  précédée  d’un  petit  parvis 
élevé  où  conduisent  cinq  degrés,  fut  également  bâtie 
sur  la  fin  du  xmc  siècle.  Il  y  a  d’abord  au-dessus  de 
cette  porte,  tout  en  haut,  trois  divers  cadrans;  plus 


bas,  sur  une  petite  galerie  de  pierre,  la  statue  de 
saint  Àrbogaste,  évêque  de  Strasbourg,  faite  et  posée 
en  1483;  puis  l’horloge  extérieure  où  sont  représen¬ 
tés  les  douze  signes  du  zodiaque;  elle  fut  faite  en 
1547  et  1548.  Au-dessous  est  la  statue  de  la  sainte 
Vierge,  qui,  ayant  été  posée  en  1439  au  haut  de  la 
tour,  en  fut  descendue  en  1488,  et  adaptée  en  1493 
à  ce  portail.  Cette  statue  fut  renouvelée  en  1669.  A 
l’entrée,  entre  les  deux  portes,  dont  celle  de  droite 
reste  toujours  fermée,  est  le  buste  de  Jésus-Christ,  et, 
au-dessous,  celui  de  Salomon.  Les  douze  apôtres  sont 
aux  deux  côtés.  Sur  la  droite  est  l’Église  chrétienne, 
représentée  par  une  femme  couronnée.  La  Synagogue 
est  représentée  sur  la  gauche  par  une  autre  femme 
ayant  un  bandeau  sur  les  yeux.  Au-dessus  de  la  porte, 
qui  est  à  droite,  on  voit  la  représentation  de  la  mort 
et  de  la  sépulture  de  la  sainte  Vierge.  Son  assomption 
et  son  couronnement  se  trouvent  sur  la  porte  de 
gauche.  »  ( Courrier  du  Bas-Rhin.) 


En  vente  le  20  décembre. 

AGENDA 

des  architectes  et  des  entrepreneurs 
de  bâtiments 

Pour  1862. 

Prix  :  3  fr.  50  à  tuyaux  ;  4  fr.  à  patte. 


Palais,,  Châteaux,  Hotels  et  Maisons 
de  France, 

PAR  CL.  SAUVAGEOT 
18  livraisons  sont  en  vente  à  2  fr.  25  c. 


Églises  de  bourgs  et  Tillages 

Par  M.  A.  DE  BAUDOT,  architecte. 

En  vente  3  monographies  à  4  fr.  et  6  fr.  pour  les 
non-souscripteurs. 

Parallèle  des  maisons  de  Paris 

Par  V.  C  ALLIAT,  architecte. 

2e  partie:  SUPPLÉMENT,  1850-1860. 

1 1  livraisons  sont  en  vente  à  5  fr. 


L'éditeur  responsable ,  BANCE. 


Paris. —  Imprimé  chez  Bonavenlure  et  Ducessois,  55,  quai  des  Augustins. 
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parle  passage  des  trains,  dégradations,  dommages- 
intérêts,  ibid. — Propriétaire  et  locataire.  Construc¬ 
tions,  droits  de  mitoyenneté,  76.  —  Mur  mitoyen. 
Acquisition  de  mitoyenneté,  fenêtres,  prescription, 
vues,  distance,  voie  publique,  107. — Voirie.  Arrêté 
préfectoral  prescrivant  la  démolition  pour  cause 
d’utilité  publique,  sursis  ordonné  par  le  Conseil 
d’Etat,  ibid. — Bail.  Locataire,  privation  de  jouis¬ 
sance,  mur  mitoyen,  grosses  réparations,  indem¬ 
nité,  diminution  de  loyers.—  Mur  mitoyen.  Clôture 
forcée,  ancienne  commune  de  la  Villette,  158. 

K. 

Kohler,  architecte.  Ses  travaux  au  Salon  de  1861,  68. 

L 

Labrouste  (Henri),  architecte,  nommé  membre  de  la 
Commission  des  Monuments  historiques,  2. 

Lance  [Adolphe),  architecte.  Membre  du  jury  chargé  de 
juger  le  concours  pour  la  construction  d’une  nou¬ 
velle  Bourse,  au  Havre,  161. 

LasSUS,  architecte.  Notice  sur  l’église  Saint-Pierre,  con¬ 
struite  par  lui  à  Dijon,  55. 

Lavalley  frères.  Leurs  travaux  au  Salon  de  1861,  84. 

Légion  d’honneur. —  M.  Constant-Dufeux,  promu  au 
grade  d’officier,  11.—  Rohault  de  Fleury,  idem,  ibid. 
MM.  Levicomte,  Uchard,  Janniard,  Ruprich-Robert, 
Pigny,  César  Daly,  Meunié,  architectes,  nommés 
chevaliers,  113. 

Lemaistre,  architecte.  Obtient  le  3e  prix  dans  le  con¬ 
cours  ouvert  pour  la  construction  d’une  nouvelle 
Bourse,  au  Havre,  162. 

LENOiR(Albert), architecte.  Prix  décerné  par  l’Académie 
des  Beaux-Arts  à  sa  Statistique  monumentale  de 
Paris,  153. 

Letellier  (Guillaume),  architecte  du  XV0  siècle  ;  notice 
sur  sa  vie  et  ses  travaux,  154. 

Levicomte,  architecte,  nommé  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  113. 


LiscH(Just),  architecte.  Ses  travaux  au  Salon  de  1861,68. 
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Mairet  (E .),  architecte.  Sa  notice  sur  l’église  Saint-Pierre, 
construite  à  Lyon  par  feu  Lassus,  55. — Sa  notice 
sur  l’église  de  Gerland.  116. 

Mallay  (Jean-Baptiste),  architecte.  Ses  travaux  au  Salon 
de  1861,  69. 

Mariau  (Martin),  architecte.  Obtient  le  premier  prix 
dans  le  concours  ouvert  pour  la  construction  d’une 
nouvelle  Bourse,  au  Havre,  .162. 

Marché  couvert  a  Lyon.  Notice  explicative  de  la  mo¬ 
nographie  publiée  par  Y  Encyclopédie,  par  M.  Des¬ 
jardins,  architecte,  52. 

Maury  (Alfred),  membre  de  l’Institut.  Son  rapport  fait 
au  nom  de  la  Commission  des  Antiquités  de  la 
France, 11. 

Mérimée,  membre  de  l’Institut,  sénateur,  Son  discours 
sur  le  service  des  Monuments  historiques,  41. 

Meunié,  architecte,  nommé  chevalier  de  la  Légion 
d’honneur,  113. 

Millet  (Eugène),  architecte.  Notice  sur  les  travaux  de 
restauration  exécutés  sous  sa  direction  à  l’église  de 
Boulogne-sur-Seine,  97. 

Midi  de  la  France  (le)  en  train  express,  146. 

Montauban,  chef-lieu  dè  Taru-et-Garonne,  117. 

Monuments  historiques  (Réorganisation  de  la  Com¬ 
mission  des),  1. — (Travaux  aux  principaux  d’entre 
les),  31. — Discours  prononcé  devant  le  Sénat  par 
M.  P.  Mérimée,  41. — Eglise  de  Boulogne-sur-Seine. 
Notice  sur  les  travaux  de  restauration  dirigés  par 
M.  Eugène  Millet,  architecte,  97. 

Moulage  (Procédé  de)  de  M.  Lottin,  de  Laval; —  des¬ 
cription  du  procédé,  100. 

Moyaux  (Constant),  architecte.  Obtient  le  premier  grand 
prix  d'architecture,  134. 

Musée  plastique  archéologique  de  MM.  Corbel  et. 
Lechevalier,  114. 

M 

Normand  (A.), architecte.  Ses  travaux  au  Salon  de  1861, 
69,  84. 

Notre-Dame.  Renseignements  sur  les  travaux  de  restau¬ 
ration  de  cet  édifice,  104. 

O 

Olivier,  architecte  à  Montauban.  Cité,  148. 

Opéra  (Nouvelle  salle  d’).  Concours  pour  l’étude  des 
plans,  3.  —  Compte  rendu  des  projets  exposés,  17. — 
Jugement,  33. — Rapport  du  jury,  34.-— Observations 
sur  les  conclusions  de  ce  rapport,  39.  —  Rapport 
sur  le  concours  définitif,  86. 

O 

Questel,  architecte,  nommé  membre  de  la  Commission 
des  Monuments  historiques,  2, 

II 

Règlement  des  Mémoires  (Du), 44. 

Renault,  archéologue.  Lauréat  de  l’Institut  pour  sa 
Revue  monumentale  et  historique  de  V arrondissement 
de  Coutances,  118. 

Reynaud  (  Léonce  ),  inspecteur  général  des  ponts  et 
chausses,  professeur  d’architecture  à  l’Ecole 
polytechnique.  Prix  décerné  par  l’Académie  des 
Beaux-Arts  à  sou  Traité  d' Architecture,  153. 
Rohault  de  Fleury,  architecte.  Nommé  officier  de  la 
Légion  d’honneur,  27. 
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Ruprich-Robert,  architecte.  Nommé  chevalier  de  la 
Légion,  d’honneur,  113,  181. 

S 

Salon  de  1861.  Compte  rendu  de  l’exposition  d’archi¬ 
tecture,  65,  81. — Distribution  des  récompenses,  85. 

Sauvageot  (C.),  graveur.  Sa  notice  archéologique  sur 
l’église  Notre-Dame-de-la-Roche,  165,  181. 

Serrurerie  du  moyen  âge,  par  M.  Raymond  Bordeaux 
et  feu  Gérente,  29. 

Société  académique  d’Architecture  de  Lyon.  Con¬ 
cours  de  1860.  Jugement,  27. — Idem  de  1861.  Pro¬ 
gramme,  69. 

Société  centrale  des  Architectes.  Composition  du 
Bureau  et  du  Conseil  pour  l’année  1861,  41. — Lettre 
adressée  par  le  président  de  la  Société  au  président 
de  la  Chambre  des  Entrepreneurs  de  maçonnerie, 
44. 

Terrains  (Prix  des)  à  Paris,  61. 

Travaux  d’utilité  publique.  (Tableaux  par  ministères 
et  par  chapitres  des  crédits  demandés  sur  l’exercice 
1861  pour).  Bibliothèque  impériale,  89. — Archives 
de  l’Empire,  ibid. — Ecole  normale,  90.— Ecole  des 
Mines,  ibid. — Conservatoire  des  Arts  et  Métiers, 
ibid. — Cour  de  cassation,  91. — Manufacture  de  Sè¬ 
vres,  ibid.—  Palais  des  Tuileries,  92. —  Ministère 
des  travaux  publics,  93. 

Travaux  publics  de  Paris  (Tableau  des),  au  commen¬ 
cement  de  1861,  47. 

Trochu,  architecte.  Ses  travaux  au  Salon  de  1861,  85.  — 
Obtient  une  médaille  de  3°  classe  au  même  Salon, 
86. 

Tudot,  archéologue.  Lauréat  de  l’Institut  pour  son  livre 
sur  les  figurines  en  argile  de  T  art  gaulois,  117. 
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Uchard ,  architecte.  Nommé  chevalier  de  la  Légion 
d’honneur,  113. 

Vaudoyer,  architecte ,  nommé  membre  de  la  Commission 
des  Monuments  historiques,  2. 

Vienne,  en  Autriche  (Constructions  monumentales  mo¬ 
dernes  à),  105. 

Vila,  architecte,  membre  du  jury  chargé  de  juger  le 
concours  pour  la  construction  d’une  nouvelleBourse 
au  Havre,  161. 

Viollet-le-Duc,  architecte,  nommé  membre  de  la  Com¬ 
mission  des  Monuments  historiques,  2. — Rappel  de 
première  médaille  accordé  par  l’Institut  à  son  Dic¬ 
tionnaire  raisonné  de  V Architecture  française  du  XIe 
au  XVIe  siècle,  15. — Nommé  dans  le  discours  pro¬ 
noncé  par  M.  Mérimée  devant  le  Sénat,  43.— Son 
portrait  en  vente  à  la  librairie  Bance,  64. — Nommé 
officier  de  l’Aigle  rouge,  de  Prusse,  et  officier  de 
la  Couronne  de  chêne  de  Hollande,  145. — Travaux 
exécutés  sous  sa  direction  à  Samt-Sernin,  de  Tou¬ 
louse,  149. — Idem  à  la  Cité  de  Carcassonne,  151. — 
Prix  décerné  par  l’Académie  des  Beau-Arts  à  son 
Dictionnaire  de  V Architecture  française,  153. 

w 

Walewski  (Son  Exc.  le  comte),  ministre  d’Etat.  Son 
discours  à  l’occasion  de  la  distribution  des  mé¬ 
dailles  à  l’Ecole  des  Beaux-Arts,  6. 

T 

Yriartb,  architecte.  Ses  travaux  au  Salon  de  1861,  69. 
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Banque  de  France. — Porte  d’entrée  par  M.  Crétin,  ar¬ 
chitecte,  94,  95. — Idem  détails,  96. 

Barrières  de  Paris  (nouvelles).— Porte  de  Courcelles, 
8.— Autre  idem  Porte  aux  Ternes,  19,  20.  —  Idem 
Porte  d’Asnières,  29. 


Carreaux  incrustés  et  émaillés  à  Troyes,  41,  42,  43. 
— Autre  idem,  51,  52,  53. 

Chaire  de  Sainte-Croix  à  Florence,  47. 

Clefs  de  voûte  du  XIIIe  siècle,  76. 

Caserne  de  la  Garde  de  Paris,  par  M.  Grisart,  archi¬ 
tecte.  —  Elévation  sur  la  rue  Notre-Dame  des  Vic¬ 
toires,  1,2.  —Détails  d’une  porte,  14. — Détails  de  la 
façade,  15,  16,  17,  18. 

Cathédraée  de  Troyes.  —  Chapelle  Saint-Nicolas.  — 
Fond  de  vitrail,  21,  22,  23. — Autre  idem,  31, 32,  33. 

Chapelle  des  Sœurs  de  la  Providence  à  Troyes,  par 
M.  E.  Millet,  architecte. — Plan,  3. — Coupe  longitu¬ 
dinale,  6. — Façade  latérale,  5 — Abside,  4. 

Chapelle  Notre-Dame  de  la  Roche  (Seine-et-Oise). — 
Plan,  64.  —Façade  principale,  65. — Coupe  transver¬ 
sale,  105. —  Détails,  106. — Idem,  97. —  Idem,  117. — 
Idem.  89. — Idem,  118  — Piscine  dans  le  chœur,  81, 
82,  83.  —  Bandeaux,  71.  72.  —  Décoration  d’une  fe¬ 
nêtre,  61,  62,  63. — Carrelages,  91,  92,93. —  Stalles, 
66. —  Idem,  98  —  Idem,  99.  —  Idem  détails,  107. — 
Autre  idem,  108. — Autre  idem,  90. 

Chateau  de  Chenonceaux  —Plafond  de  la  bibliothèque, 
44,  45. 

Chateau  de  FnRE-en-Tardenois.  Entablement,  69. 

Chateau  de  Conflans  (vallée  de  l’Isère).  Fenêtre,  9. — 
Autre  idem,  10. 

Chateau  de  Grignon. — Grille  en  fer.  49. 

Couvent  de  l’Assomption  à  Auteuil,  par  M.  Verdier, 
architecte.  —Vue  générale,  34,  35 

m 

Dallage  de  la  cathédrale  d’Amiens,  75. 

Décoration  de  salon,  xvme  siècle,  7.  —  Autre  idem, 
109. 

Devanture  de  boutique,  à  Paris. — 27. 

IC 

Eglise  de  Gerland  (Cêtes-d’Or).— Plan,  77. — Elévation 
principale,  87.— Façade  latérale,  79. — Coupe  longi¬ 
tudinale,  78. — Détails,  88. 


Église  de  Sallu  (Rhône). — Siège  du  chœur,  67. — Idem 
,  détails,  68. 

Église  Saint-Bruno  à  Bordeaux.  —  Porte  dans  la  nef, 
39. —  Autre  idem,  40. —  Détails  des  boiseries  de  la 
,  nef,  70 . 

Église  de  Moret. — Piscine,  113.  —  Idem,  détails,  114. 


Fermeture  a  vis  de  boutique. — Serrurerie,  50. — Idem 
détails,  30. 

O 

Grille  à  Saint-Germer  (Oise),  48. — Autre  grille,  époque 
Renaissance ,  59. 

M 

Maison,  rue  Impériale,  à  Lyon,  par  M.  Geniez,  archi¬ 
tecte. — Détails  de  portes  et  de  fenêtres,  119,  120. 

Manoir  de  la  Poissonnière  (Loire-et-Cher) . — Eléva¬ 
tion  de  lacheminée,  101,  102. — Id.  détails,  111,112. 

Marché  couvert  de  la  rue  Buisson,  à  Lyon,  par  M.  Des¬ 
jardins,  architecte. — Plan  au  niveau  du  sol  et  plan 
des  caves,  24, 25. — F açade  principale,  60.— F açade  sur 
la  rue  Gentil,  36. — Coupe  transversale,  37.  —  Coupes 
latérale  et  longitudinale,  103,  103.  —  Elévation  et 
travée,  84,  85. — Détail  des  arcs,  86. — Détail  de  la 
façade,  80. 


P 

Palais-de-Justice,  à  Paris,  par  MM.  Duc  et  Dommey, 
architectes. — Façade  sur  le  Quai  de  l’Horloge,  73,74. 

Porte  de  Villeneuve-sur-Yonne,54,  55. — Idem  détails, 
56. — Porte  de  Moret,  115,  ..16. 

Porte  rustique,  à  Fontainebleau,  12. — Idem  détails,  13. 
— Porte  d’église,  11 .  —  Porte  de  chapelle,  28 — Porte 
d’une  maison,  rue  du  Jour,  à  Paris,  57.-^Idem  dé¬ 
tails,  58.  — Porte,  rue  des  Fossés-Saint-Victor,  110. 
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Ruines  d’un  Monastère,  à  Salles  (Rhône),  46.- 
détails  des  chapiteaux,  38. 

Rampe  en  fer  forgé  d’une  maison  à  Paris,  26. — Autre 
idem,  100. 
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- - 

Préfecture  du  départeraeut  de  Saône-et-Loire. 

AVIS. 

L'emploi  d’architecte  du  département  de  Saône-et- 
Loire  est  devenu  vacant  par  suite  du  décès  du  titu¬ 
laire. 

Les  candidats  qui  désireraient  concourir  pour  cet 
emploi  devront  adresser  sans  retard  leur  demande  au 
préfet  de  ce  département. 

LE  MIDI  DE  LA  FRANCE  EN  TRAIN  EXPRESS, 

A  II.  Paul  Abatïie. 

II 

Si  je  ne  vous  ai  pas  encore  parlé  du  paysage,  mon 
cher  ami,  c’est  que  le  sujet  n'est  pas  tentant.  11  faut 
pourtant  à  mes  pochades  un  fond  quelconque,  force 
m’est  donc  d’indiquer  ici,  à  grands  traits,  ces  horizons 
gascons  ou  languedociens  que,  dans  leur  ignorance, 
les  Français  du  nord,  prennent  pour  cadre  de  leurs 
plus  beaux  rêves. 

Sachez  d’abord  que  le  sol  de  ces  contrées  consistant 
en  un  calcaire  crétacé  que  recouvre  une  mince  cou¬ 


che  d’humus,  il  en  résulte  que  la  moindre  colline, 
facilement  dénudée  par  les  pluies,  a  ses  flancs  sillon¬ 
nés  de  crevasses  d'une  blancheur  criarde  qui  sont 
comme  des  égralignures  sur  les  tons  colorés  d’une 
aquarelle;  avec  cette  différence  que  dans  une  aqua-  9 
relie  ces  égralignures,  faites  avec  intention,  ont  un 
rôle  utile,  tandis  que  là  où  ces  blancs  n’accusent  que 
l’insuffisance  de  l'élément  vivifiant  du  sol,  ils  font  . 
l’effet  de  fausses  notes  dans  un  harmonieux  en¬ 
semble. 

Quant  à  la  configuration  du  pays,  vous  savez,  au 
moins  par  ouï  dire,  qu’elle  est  peu  accidentée;  c’est,  en¬ 
tre  Carcassonne  et  Béziers,  une  immense  vallée  à  peine  ! 

ondulée,  bornée  au  nord  par  l’extrémité  de  la  chaîne 
des  Cévennes,— une  montagne  bleuâtre  qu’on  appelle 
la  Montagne  noire, — et  au  sud-ouest  par  les  derniers  ? 
contre-forts  des  Pyrénées.  Autant  que  la  vue  peut 
s’étendre,  rien  ne  s’offre  à  elle  que  des  oliviers,  puis 
des  oliviers  et  encore  des  oliviers;  toujours  le  même 
petit  arbre  en  forme  de  boule,  au  feuillage  maigre  et 
grisâtre,  par  myriades  moutonnant  dans  les  plaines, 
de  la  façon  la  plus  monotone  et  avec  une  obstination 
qui  finit  par  vous  donner  sur  les  nerfs,  quand  on  en  a. 

Au  surplus,  dans  ces  paysages,  pas  la  moindre  futaie, 
pas  le  plus  petit  bosquet ,  pas  un  arbre  dépassant  la 
taille  de  l’homme!  Ab!  que  j’aurais  donné  de  bon 
cœur  toute  cette  végétation  gasconne  pour  un  vieux 
pommier  rabougri  de  la  Seine-Inférieure  ou  du  Cal¬ 
vados  ! 

Nous  devinez  bien,  mon  cher  ami,  qu’on  rencontre  1 
peu  de  villages  dans  ces  espèces  de  steppes  privées 
d’eau,  presque  stériles,  et  que  ceux  qu’on  y  aperçoit, 
par  hasard,  ne  peuvent  pas  être  bien  riants?  En  effet 
les  uns  ne  sont  qu’un  sombre  assemblage  de  masures 
en  pierre  d’un  aspect  misérable,  à  demi  calcinées  par 
le  soleil,  quelque  chose  comme  ces  pans  de  murs  de 
sinistre  apparence  qu’un  incendie  a  noircis  de  ses 
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flammes  ardentes  sans  pouvoir  les  dévorer  ou  les 
abattre.  Les  autres  de  ces  villages,  plus  modernes 
sans  doute,  avec  leurs  toitures  de  tuiles  du  même  ton 
que  les  murailles,  semblent  taillés  dans  le  même  bloc 
gris  et  terne,  sans  que  jamais  un  pauvre  petit  bouquet 
de  verdure  surgisse  des  interstices  trop  étroits  qui 
séparent  les  habitations.  Et,  sous  prétexte  d’une  simi¬ 
litude  de  lignes,  qui  existe  peut-être,  j’en  conviens, 
on  n’a  pas  craint  de  comparer  ces  tristes  aggloméra¬ 
tions  de  bâtiments  lourds,  écrasés,  sans  couleur 
aucune,  aux  villages  italiens!  Quel  ambitieux  rappro¬ 
chement,  grands  dieux  !  Les  villages  italiens  avec  leur 
physionomie  colorée,  riante,  pittoresque,  éclatante 
de  lumière  et  de  soleil,  diffèrent  autant  des  villages 
gascons  que  les  campagnes  riches  et  plantureuses  de 
la  Lombardie  ou  de  la  Toscane  ressemblent  peu  aux 
plaines  ingrates  de  cette  partie  de  notre  France  méri¬ 
dionale. 

J’ai  brûlé  Béziers  et  je  le  regrette,  mais  j’ai  visité 
Cette  et  je  le  regrette  plus  encore.  Si  l’on  en  excepte 
le  petit  coin  de  Méditerranée  qui  la  baigne,  quelle 
insignifiante  ville  que  celle-la  !  Mais  est-ce  réellement 
une  ville,  dans  la  juste  acception  du  mot,  qu’un  cen¬ 
tre  de  population  dépourvu  de  tout  édifice  civil  ou 
religieux  présentant  un  intérêt  si  mince  qu’il  soit  pour 
l’art  ou  pour  l’histoire?  Oui,  peut-être  pour  les  fabri¬ 
cants  de  bouchons  qui  l’habitent,  mais  assurément 
non  pour  un  simple  architecte  qui  s’est  égaré  dans  un 
pareil  trou.  Ce  qui  ne  manque  pas  à  Cette,  ce  sont  les 
moustiques  et  autres  insectes,  ailés  ou  non;  ce  qu’on 
trouve  partout,  ce  sont  des  ordures  de  la  pire  espèce 
qui  jonchent  les  rues  et  les  places  publiques,  à  ce 
point  qu’on  se  croirait  là  chez  des  adorateurs  du  dieu 
Stercutus.  Vraiment,  quand  on  songe  que  celte  cité 
malpropre  est  renommée  pour  ses  eaux  de  senteur , 
c’est  à  vous  dégoûter  pour  jamais  des  parfums  d’ori- 
1  gine  languedocienne. 

Aux  environs  de  Montpellier  l’aspect  des  campagnes 
1  gagne  un  peu;  le  mûrier  et  la  vigne  en  mêlant  aux 
pâles  couleurs  de  l’olivier,  le  ton  vigoureux  de  leurs 
feuillages,  rompent  agréablement  la  monotonie  du 
paysage.  C’est  comme  une  renaissance  de  la  verdure. 
Notez  que  la  vigne  n’est  pas  cultivée  là  comme  dans 
le  Bordelais  et  la  Bourgogne  :  le  cep,  au  lieu  d’être 
étroitement  garrotté  à  un  roide  échalas,  croît  en  li¬ 
berté  cl  peut  ainsi  étaler  à  l’aise  ses  rameaux  et  ses 
grâces.  Chaque  pied  de  vigne  ainsi  disposé  avec  ses 
'  pampres  recourbés  sur  le  sol  protège,  comme  c’est  son 
devoir,  les  grappes  contre  l’ardeur  du  soleil.  On  dirait 
—  passez-moi  cette  figure — une  poule  étendant  ma¬ 
ternellement  ses  ailes  pour  abriter  ses  poussins. 


Mais  laissons  là  l  eglogue ,  et  revenons  à  nos 
moellons.  Pendant  que  nous  contemplions  la  na¬ 
ture,  la  locomotive  a  marché  et  nous  voici  en  vue  de 
Nîmes. 

Vous  ne  vous  attendez  pas  de  ma  part,  et  vous  avez 
raison,  à,  une  description  détaillée  de  l’antique  Ne- 
mausus  des  Romains.  Il  faudrait,  pour  oser  entrepren¬ 
dre  un  pareil  travail,  un  autre  cadre  que  celui  dont  je 
dispose  et  une  autre  science  que  la  mienne.  Tâchez 
donc,  mon  cher  ami,  de  vous  contenter,  faute  de 
mieux,  de  quelques  remarques  faites  au  galop  par 
votre  très-humble  correspondant. 

Bien  que  le  soleil  ne  m’ait  guère  fait  faute  (hélas!) 
pendant  toute  cette  tournée  méridionale,  parmi  les 
villes  que  j’ai  aperçues  ou  visitées,  Nîmes  seule  m’est 
restée  lumineuse  et  gaie  dans  le  souvenir.  Cependant 
la  lumière  solaire  n’est  pas  là,  en  réalité,  plus  écla¬ 
tante  qu’ailleurs.  A  quoi  tient  donc  ce  phénomène? 
c’est  ce  que  je  ne  saurais  dire.  La  vjlle  est  située  au 
pied  d’une  chaîne  de  coteaux  courant  de  l’est  à  l’ouest, 
lesquels  sont  les  premiers  gradins  (ou  les  derniers, 
cela  dépend  du  point  de  départ)  des  Cévennes  et  du 
Vivarais.  L’arrivée  en  est  charmante  :  à  peine  a-t-on 
quitté  la  station  du  chemin  de  fer  qu’on  a  devant  soi, 
à  l’extrémité  de  l’avenue  Feuchère,  la  fontaine  monu¬ 
mentale  exécutée  sur  les  dessins  de  M.  Questel  et  qui 
est  sans  contredit  une  des  plus  harmonieuses  composi¬ 
tions  de  l’art  moderne.  Mais  si  grande  que  soit  la  sa¬ 
tisfaction  qu’on  éprouve  devant  l’œuvre  de  notre 
habile  confrère,  on  est  trop  invinciblement  attiré  par 
les  Arènes,  qui  n’en  sont  qu’à  deux  pas,  pour  se 
donner  le  temps  d’examiner  cette  fontaine  comme  elle 
le  mérite  ;  il  faut  y  revenir,  et  c’est  ce  qu’on  ne  man¬ 
que  pas  de  faire. 

Quant  aux  Arènes,  dont  la  masse  sombre  et  impo¬ 
sante  domine  tout  ce  qui  l’environne,  la  façade  exté¬ 
rieure  du  monument  présente  deux  étages  d’arcades 
couronnés  par  un  attique.  Au  rez-de-chaussée  les 
points  d’appui  sont  ornés  de  pilastres,  et  à  l’étage  su¬ 
périeur  de  colonnes  engagées  non  de  moitié  mais  d’un 
tiers  seulement  de  leur  diamètre,  ce  qui  donne  plus 
d’accent  à  l’architecture.  Vous  voyez  cela  d’ici?  Je  ne 
vous  dirai  pas  qu’en  face  de  cette  grande  ruine  je  fus 
saisi  d’étonnement  et  d’admiration  ;  je  mentirais.  Il 
est  vrai  qu’un  des  éléments  de  l’enthousiasme 
des  voyageurs ,  le  plaisir  de  la  surprise ,  me  fai¬ 
sait  là  défaut  :  je  connaissais  l’amphithéâtre  de 
Vérone,  et  je  dois  dire  que  l’impression  qui  m’est 
restée  de  celui-ci  fit  tort  à  celui-là.  Si  je  ne  me 
trompe,  le  monument  véronais  a  des  proportions  plus 
vasles  encore  que  celui  de  Nîmes,  et  comme  avec  cela 
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il  est  mieux  conservé,  plus  complet,  j’avoue  qu’il 
m’intéressa  davantage. 

Les  Arènes  de  Nîmes  ont  bien  souffert  des  ravages 
du  temps,  mais  les  hommes  leur  ont  fait  plus  de  mal 
encore.  Il  paraît  qu’après  la  retraite  des  Yisigoths, 
qui  s’étaient  retranchés  dans  cet  édifice,  les  Arènes 
devinrent  une  sorte  de  forteresse  où  les  plus  notables 
citoyens  nîmois  se  retirèrent  pour  se  soustraire  aux 
déprédations  des  peuples  ennemis  qui,  vainqueurs  ou 
vaincus,  saccagaient  les  villes  qu’ils  trouvaient  sur 
leur  passage.  Le  Château  des  Arènes,  comme  on  l’ap¬ 
pelait  alors,  devint  ainsi  une  sorte  de  bourg  fortifié 
dont  la  population,  qui  s’éleva  jusqu’à  2,000  âmes, 
avait  une  administration  consulaire  indépendante  de 
la  cité  et,  qui  plus  est,  un  langage  qui  se  distinguait 
par  un  accent  particulier.  Vous  devinez  tout  ce  que 
le  pauvre  amphithéâtre  dut  avoir  à  souffrir  d’un  pa¬ 
reil  état  de  choses  !  Les  gradins  se  couvrirent  d’habi¬ 
tations,  construites  le  plus  souvent  aux  dépens  du 
monument,  c’est-à-dire  avec  ses  propres  débris,  et 
cela  durant  bien  des  siècles,  puisque  les  Arènes  ne  fu¬ 
rent  débarrassées  de  ces  parasites,  hommes  et  choses, 
qu’en  1809.  Il  reste  encore  aujourd’hui  quelques 
pans  de  murailles  ayant  appartenu  à  l’ancien  château 
des  Arènes  et  notamment  des  vestiges  d’une  chapelle 
datant,  je  crois,  du  xme  siècle. 

L’administration  municipale  de  Nîmes  a  entrepris 
depuis  quelque  temps  la  restauration  de  son  amphi¬ 
théâtre;  c’est  là  une  tâche  d’autant  plus  louable  que 
les  municipalités  ne  sont  pas  coutumières  du  fait. 
Je  vous  le  dis  en  confidence,  les  travaux  déjà  exécutés 
m’ont  paru  de  nature  à  faire  craindre  que  le  zèle  des 
restaurateurs  ne  gâte  un  peu  leurs  bonnes  intentions. 
11  m’a  semblé  qu’on  se  préoccupait  beaucoup  moins 
de  réparer,  de  consolider  cette  ruine,  que  de  restituer 
de  tout  point  l’amphithéâtre  antique,  ce  qui,  à  mon 
avis,  serait  une  folle  entreprise. 

Quitte  à  passer  pour  un  utilitaire  quand  même,  je  ne 
crai  ns  pas  de  le  dire  ici  :  à  quoi  bon  dépenser  une  somme 
énorme,  des  millions  peut-être,  pour  rétablir  dans 
son  premier  état  un  édifice  devenu  inutile  ?  Les  Arènes 
de  Nîmes  ne  sont  plus  et  ne  peuvent  plus  être  qu’un 
objet  d’artet  de  curiosité  qu’il  faut  conserver  précieu¬ 
sement  sans  doute,  c’est-à-dire  mettre  en  état  de  ré¬ 
sister  aux  intempéries  et  garder  des  outrages  des 
hommes,  mais  aller  au  delà  de  cette  tâche  serait  dé¬ 
passer  le  but  et  tomber  dans  les  excès  d’un  féti¬ 
chisme  puéril  et  ruineux.  Un  pareil  travail,  d’ailleurs, 
sans  rendre  au  monument  la  vie  qui  s’est  retirée  de 
lui  pour  jamais,  aurait  pour  conséquence  de  dénaturer, 
de  gâter  une  des  ruines  les  plus  imposantes  qui  nous 
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aient  été  léguées  par  l’antiquité.  En  effet  quand  il 
s’agit  de  la  restauration  des  monuments,  si  au  lieu  de 
se  borner  à  l'indispensable  on  a  la  prétention  défaire 
disparaître  toute  trace  de  dégradation  ou  de  vétusté  ; 
si  la  moindre  écornure  devient  un  prétexte  pour 
remplacer  une  vieille  pierre  par  une  neuve,  au  lieu 
de  rendre  ainsi  aux  ruines  un  peu  de  la  physionomie 
qu’elles  ont  perdue,  on  les  défigure  en  les  déshono-  | 
rant.  Rappelons-nous  les  tristes  restaurations  exécutées 
à  l’église  abbatiale  de  Saint-Denis  sous  le  précédent 
gouvernement!  A.  L. 


ANTOINE  GARNAUD. 

Nous  manquons  des  renseignements  nécessaires 
pour  écrire  aujourd’hui  une  notice  sur  la  vie  et  les 
oeuvres  de  M.  Carnaud,  mais  nous  ne  voulons  pas  at¬ 
tendre  pour  dire  ici  de  cet  homme  de  bien  quelques 
mots  qui  seront  pour  nous  comme  un  premier  et 
affectueux  hommage  rendu  à  sa  mémoire. 

Pour  ceux  qui  l’ont  connu,  ces  lignes  sont  inutiles  ; 
ils  ont  pu  apprécier  mieux  que  par  notre  témoignage 
tout  ce  qu’il  y  avait  de  bon  et  d’honnête  dans  cette 
généreuse  nature.  M.  Carnaud,  mort  à  soixante- 
cinq  ans  *,  avait  conservé  intact  cet  enthousiasme 
qui  s’éteint  trop  souvent  en  nous  avec  le  divin  feu 
des  jeunes  années.  Après  un  demi-siècle  d’étude 
et  de  labeurs  opiniâtres,  il  avait  encore  la  même 
foi  en  son  art  :  l’architecture  était  restée  pour 
lui  un  culte  comme  au  premier  jour.  Bien  que 
dans  tout  le  cours  de  sa  longue  carrière  il  n’ait 
pas  eu  la  satisfaction  de  réaliser  un  seul  de  ses 
nombreux  rêves  d’architecte,  M.  Carnaud  n’avait 
pas  pour  cela  perdu  l’espérance  :  il  comptait  en¬ 
core  sur  l’avenir!  Dieu  veuille  que  cet  excellent 
homme  ait  emporté  avec  lui  dans  la  tombe  ces  illu¬ 
sions  qui  furent  la  consolation  de  sa  vie  d’artiste,  et 
le  stimulant  de  ses  longs  travaux  ! 

Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  M.  Carnaud 
s’était  donné  cette  grande  tâche  de  trouver  pour  nos 
monuments  religieux  une  forme  nouvelle.  Les  édi¬ 
fices  chrétiens  du  moyen  âge  n’étant  plus,  à  son  avis, 
en  rapport  avec  le  caractère  actuel  de  nos  croyances, 
il  cherchait  une  architecture  qui  répondît  plus  exac¬ 
tement  à  la  civilisation  et  aux  besoins  du  xixe  siècle. 
Malheureusement  cette  recherche  d’une  sorte  de 
pierre  philosophale  devait  être  et  fut,  on  s’en  doute, 
pour  le  consciencieux  artiste,  une  trompeuse  illusion. 
Les  architectures  ne  sortent  pas  ainsi,  hélas!  tout 
armées  du  cerveau  d’un  architecte  quelconque;  c’est 

1  Le  19  décembre  1861. 
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le  temps,  ce  sont  les  siècles  qui  les  font  bien  plus  que 
le  génie  de  l’homme,  mais  lentement,  insensible¬ 
ment,  par  une  sorte  d’incubation  qui  échappe  le 
plus  souvent  à  nos  sens,  et  dont  nous  ne  saisissons 
que  plus  tard  les  résultats. 

Ce  que  la  poursuite  de  cette  chimère  a  causé  de 
méditations  et  de  travail  à  cet  infatigable  artiste,  on 
ne  saurait  le  dire,  mais  ce  qu’on  peut  affirmer,  c’est 
que  la  lutte  qu’il  a  si  vaillamment  soutenue  a  dû 
abréger  ses  jours. 

Le  seul  reproche  qu’on  a  pu  faire  à  M.  Garnaud,  ce 
futde  n’avoir  pasTesprit  assez  pratique;  mais  ce  défaut, 
chez  lui,  n’était  que  celui  d’une  qualité  devenue  bien 
rare  de  nos  jours  :  le  désintéressement  et  le  culte  de 
l'idéal.  Sans  doute  les  hommes  ainsi  organisés  ne  sont 
pas  faits  pour  se  trouver  dans  ce  monde  aux  prises 
avec  les  difficultés  de  la  vie  matérielle,  et,  à  cet  égard, 
il  est  permis  de  les  considérer  comme  des  êtres  in¬ 
complets;  mais  aussice  défaut  les  garantissant  de  ces 
laides  et  misérables  petites  passions  qui  sont  l’apa¬ 
nage  de  certaines  gens  doués  de  qualités  très-positi¬ 
ves,  il  s’ensuit  que  ce  pourrait  bien  être  la  marque  des 
meilleures  natures  et  des  plus  nobles  esprits.  M.  Gar¬ 
naud  en  a  été  une  preuve. 

A.  L. 

— - — o—  — <0—— o - - 

ÉCOLE  DES  BEAUX-ARTS, 
distribution  îles  prix  et  médailles. 

Le  21  décembre,  à  une  heure,  S.  Exc.  le  ministre 
d’État,  accompagné  de  M.  Marchand,  secrétaire  géné¬ 
ral  de  son  ministère,  et  de  M.  Gourmont,  chef  de  la 
division  des  beaux-arts,  est  venu  présider  la  séance 
publique  annuelle  de  l’École  impériale  et  spéciale 
des  beaux-arts,  et  distribuer  les  prix  et  médailles  ob¬ 
tenus  par  les  élèves  dans  les  concours  de  l’année 
scolaire  1800-1801. 

Le  ministre  a  pris  séance  ayant  à  sa  droite  M.  Ro- 
bert-Fleury,  président  de  l’École,  M.  Marchand  et 
M.  Courmont,et  à  sa  gauche,  MM.  Nanteuil,  Constant- 
Dufeux  et  Gilbert. 

Les  autres  professeurs  de  l’École  qui  ont  assisté  à 
celte  cérémonie  sont  MM.  IL  Vernet,  Robert-Fleury, 
1  Dumont,  Jay,  Duret,1  Flandrin,  Lemaire,  Le  Bas, 
Lesucur,  Hcim,  J.  de  Mancy,  Signol  et  Francœur. 

Parmi  les  membres  de  la  commission  d’architec¬ 
ture,  on  remarquait  MM.  Duc,  Alb.  Lenoir,  Th.  La¬ 
brouste,  Domrney,  Uchard,  Questel,  de  Jolv,  Isabelle, 
Lequeux,  Clerget,  I’accard,  Godebœuf  et  Guénepin. 

Quelques  membres  de  l’Académie  des  beaux-arts 
de  l’Institut,  parmi  lesquels  nous  avons  reconnu 


MM.  Hittorff,  Picot  et  Jouffroy,  avaient  répondu  à  l’in¬ 
vitation  de  l'École. 

Après  avoir  ouvert  la  séance,  Son  Excellence  a 
donné  la  parole  à  M.  le  président,  qui  a  lu  le  rapport 
sur  les  études,  préparé  par  le  secrétaire  perpétuel. 

Après  la  lecture  de  ce  rapport,  M.  le  ministre  a 
prononcé  un  discours  que  le  défaut  d’espace  nous  em¬ 
pêche  de  reproduire. 

Il  a  été  ensuite  procédé  à  la  proclamation  des  ré¬ 
compenses  dont  voici  la  liste  pour  l’architecture  : 
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SECONDE  CLASSE. 

Concours  spéciaux.— Médailles  spéciales 

Construction. 

EMPLOI  DU  BOIS. 

M.  Lichtenberger  ,  de  Strasbourg  (Bas-Rhin).  Elève  de 
M.  Questel . 

M.  Lange,  de  Darmstadt  (Bavière).  Elève  de  M.  Questel. 

M.  Gaillard,  d’Ars  (île  de  Ré).  Elève  de  M.  Questel. 

M.  Motin  ,  de  Vitré  (Ille-et-Vilaine).  Elève  de  M.  Constant- 
Dufeux. 

M.  Warner,  de  Boulogne  (Seine).  Elève  de  M.  Lequeux. 

Emploi  de  la  pierre. 

M.  Tiblemon,  de  Paris.  Elève  de  M.  Crémont. 

M.  Morin,  de  Vitré  (Ille-et-Vilaine) ,  déjà  nommé.  Elève  de 
M.  Constant-Dufeux. 

M.  Ilénard,  de  Paris.  Elève  de  M.  Ilénard. 

Emploi  du  fer  et  des  métaux. 

M.  Chessex,  de  Montreux  (Suisse)  [canton  de  Vaux].  Elève  de 
M.  Questel. 

M.  Perrin  (Sainte-Marie),  de  Lyon  (Rhône).  Elève  de  M.  Questel. 
M.  Périn  (Félix),  de  Paris.  Elève  de  MM.  Périn  et  Questel. 

M.  Véron,  de  Poitiers  (Vienne).  Elève  de  M.  Le  Bas. 

M.  Chardon,  de  Paris.  Elève  de  MM.  Questel  et  Lenoir. 

M.  Leclère  (Albert),  de  Mitry  (Seine-et-Marne).  Elève  de 
MM.  Saint-Père  et  Trouillet. 

Construction  générale. 

M.  Lecocquière,  de  Paris.  Elève  de  M.  Le  Bas. 

M.  Périn  (Félix),  de  Paris,  déjà  nommé,  élève  de  MM-  Périn 
et  Questel. 

M.  Laborey,  de  Remelly-en-Montagne  (Côte-d’Or).  Elève  de 
MM.  Saint-Père  et  Trouillet. 

Mathématiques. 

M.  Leclère  (Albert),  de  Mitry  (Seine-et-Marne),  déjà  nommé. 

Elève  de  MM.  Saint-Père  et  Trouillet. 

M.  Biaise,  d’Ervy  (Aube).  Elève  de  M.  Grisart. 

M.  Dionis  du  Séjour,  d’Auxerre  (Yonne).  Elève  de  M.  Le  Bas. 
M.  Martellière,  de  Vendôme  (Loir-et-Cher).  Elève  de  M.  Le  Bas. 
M.  Auzat,  d’Issoire  (Puy-de  Dôme).  Elève  de  M.  André. 

M.  Danjoy,  de  Paris.  Elève  de  M.  Danjoy. 

M.  Faure,  de  Paris.  Elève  de  M.  Le  Bas. 
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Perspective. 

M.  Lange,  de  Darmstadt  (Bavière),  déjà  nommé.  Elève  de 
M.  Questel. 

M.  Chardon,  de  Paris,  déjà  nommé.  Elève  de  MM.  Questel  et 
Alb.  Lenoir. 

M.  Périn  (Félix),  de  Paris,  déjà  nommé.  Elève  de  MM.  Périn 
et  Questel. 

M.  Bardon,  de  Chatou  (Seine-et-Oise).  Elève  de  M.  Bazin. 

M.  Caminhoa,  de  Bahia  (Brésil).  Elève  de  M.  Le  Bas. 

M-  Lichtenberger,  de  Strasbourg  (Bas-Rhin),  déjà  nommé. 
Elève  de  M.  Questel. 

M.  Danjoy,  de  Paris,  déjà  nommé.  Elève  de  M.  Danjoy. 

M.  Hénard,  de  Paris,  déjà  nommé.  Elève  de  M.  Iiénard. 

Prix  Miiller-Strlméc. 

Le  prix  fondé  par  feu  Charles-Guillaume  Müller-Sœhnée,  en 
faveur  de  l’élève  de  seconde  classe  qui  aura  remporté  le  plus 
de  récompenses  pendant  l’année,  a  été  obtenu  en  1861  par 
M.  Narcisse-François-Louis-Charles  Morin,  de  Vitré  (llle-et- 
Vilaine),  élève  de  M.  Constant-Dufeux,  qui  compte  seize  va¬ 
leurs  obtenues  dans  le  concours  d’émulation  de  deuxième 
classe,  dans  le  courant  de  l’année  1861. 

PREMIÈRE  CLASSE. 

C  oncours  «le  composition  en  architecture 

sur  esquisses. 

Café-spectacle . 

M.  Duprez  (Charles),  de  Paris.  Elève  de  M.  Questel. 

M.  Rigault,  de  Paris.  Elève  de  MM.  Lesueur  et  Le  Bas. 

Décoration  d’un  plafond. 

M.  Pascal,  de  Paris.  Elève  de  M.  Questel. 

M.  Noguet,  de  Paris.  Elève  de  MM.  Garnaud  et  Questel. 

Petit  port  pour  des  gondoles. 

M.  Guadet,  de  Paris.  Elève  de  M.  André. 

M.  Pascal,  de  Paris,  déjà  nommé.  Elève  de  M.  Questel. 

Décoration  de  la  loge  d'un  souverain. 

M.  Salard,  de  Paris.  Elève  de  MM.  Nourrigal  et  Questel. 

Café  avec  théâtre  en  plein  air. 

M.  Guadet,  de  Paris,  déjà  nommé.  Elève  de  M.  André. 

Portique  musée. 

M.  Rohard,  de  Trélazé  (Maine-et-Loire).  Elève  de  M.  Constant- 
Dufeux. 

M.  Rigault,  de  Paris,  déjà  nommé.  Elève  de  MM.  Lesueur  et 
Le  Bas. 

Concours  de  composition  en  architecture 
sur  projets  rendus. 

Etablissement  de  bains. 

1re  Médaille.  M.  Chabrol,  de  Paris  (Seine).  Elève  de  M.  Le  Bas. 

2e  Médaille.  M.  Cernesson  ,  d’Ancy-le-Franc  (Yonne).  Elève 
’  de  M.  Constant-Dufeux. 

Ecole  impériale  des  Beaux-Arts. 

1re  Médaille.  M.  Louvet,  de  Poissy  (Seine-el-Oise).  Elève  de 
M.  Le  Bis. 


2e  Médaille.  M.  Laynaud,  de  Paris.  Elève  de  MM.  Baltard  et 
Le  Bas. 

Théâtre  de  l’Opéra. 

2e  Médaille.  M.  Duprez(Charles),  de  Paris,  déjà  nommé.  Elève 
de  M.  Questel . 

2e  Médaille.  M.  Noguet,  de  Paris,  déjà  nommé.  Elève  de 
MM.  Garnaud  et  Questel, 

Pont  limitrophe. 

2e  Médaille.  M.  Nourrigat,  de  Paris.  Elève  de  MM.  Nourrigal 
et  Constant-Dufeux. 

2e  Médaille.  M.  Salard ,  de  Paris,  déjà  nommé.  Elève  de 
MM.  Nourrigat  et  Questel- 

2e  Médaille.  M.  Auburtin,  de  Metz  (Moselle).  Elève  de  M.  Con- 
stant-Defeux. 

Hospice  pour  les  vieillards. 

1"  Médaille.  M.  Perrin  Sainte-Marie,  de  Lyon  (Rhône),  déjà 
nommé.  Elève  de  M.  Questel. 

2e  Médaille.  M.  Gosset,de  Reims  (Marne). Elève  de  M.  Questel. 

Edifices  pour  fêtes  et  repas  de  corps. 

1re  Médaille.  M.  Dutret,  de  Douai  (Nord).  Elève  de  M.  Le  Bas. 
2e  Médaille.  M.  Batigny,  de  Valenciennes  (Nord).  Elève  de 
M.  Le  Bas. 

Concours  «te  composition  «l’ornement 
et  «l’ajustement. 

Créé  par  l’Ecole  en  1857,  auquel  est  affecté  le  prix  fondé  en 
1 857,  sous  le  nom  de 

Prix  de  l'élève  Auguste-Joseph  llougevin. 

PROGRAMME  I 

Frontispice  pour  une  collection  de  dessins  d’antiquité. 

1re  Médaille.  M.  Guadet,  de  Paris,  déjà  nommé.  Elève  de 
M.  André. 

2'  Médaille.  M.  Pascal,  de  Paiis,  déjà  nommé.  Elève  de 
M.  Questel. 

Mention .  M.  Slamm  ,  de  Bergame  (Italie).  Elvève  de 

M.  Questel. 

Mention . M.  Dutret,  de  Douai  (Nord),  déjà  nommé.  Elève 

de  M.  Le  Bas. 

En  conséquence,  le  prix  de  600  fr.  affecté  par  M.  Rougevin  à 
la  première  médaille,  est  décerné  à  M.  Guadet; 

Et  le  prix  de  400  fr.,  affecté  à  la  deuxième  médaille,  est  dé¬ 
cerné  à  M.  Pascal . 

Cran  «le  s  métlailles  «l’émulation 

Accordées  aux  élèves  qui  comptent  le  plus  de  valeurs  de  ré¬ 
compenses  obtenues  dans  les  concours  d’émulation  de  l’Ecole 
et  dans  les  concours  de  l’Académie  des  beaux-arts,  de  l’In¬ 
stitut. 

En  architecture. 

La  grande  médaille  d’émulation,  dite  prix  départemental ,  a 
été  obtenue  par  M.  Julien  Guadet,  de  Paris.  Elève  de  M.  André; 
avec  30  valeurs. 

1»‘  accessit.  M.  Jean-Louis  Pascal,  de  Paris.  Elève  de  M.  Questel; 
avec  24  valeurs. 


V 


11 


ENCYCLOPÉDIE  D'ARCHITECTURE. 


12 


et  Questel  ;  avec  18  valeurs. 


Tro i s i èm e  arrondissement. 


Prix  Abel  fllouet. 

Ce  prix,  de  la  valeur  de  1 ,000  fr.,  est  décerné,  chaque  année, 
selon  l’intention  exprimé  par  feu  Abel  Blouet,  architecte,  à 
l’élève  de  la  lre  classe  de  la  section  d’architecture  de  l’École  qui 
a  remporté  la  grande  médaille  d’émulation. 

M.  Julien  Guadet  est,  en  conséquence,  appelé,  cette  année, 
à  jouir  du  bénéfice  du  prix  Abel  Blouet. 

Après  la  proclamation  des  récompenses,  le  prési¬ 
dent  a  adressé  en  ces  termes  au  ministre  les  remer- 
ciments  de  EÉcole: 

Monsieur  le  Ministre, 

Permettez-moi  de  vous  exprimer  la  reconnaissance 
de  l'École  des  beaux-arts  pour  la  faveur  que  vous  lui 
accordez  aujourd’hui  en  venant  présider  cette  réu¬ 
nion,  ou  plutôt  cette  fête  de  famille. 

Votre  présence  au  milieu  de  nous  est  pour  MM.  les 
professeurs  l’objet  d’un  légitime  orgueil;  le  souvenir 
en  vivra  longtemps  dans  le  cœur  de  nos  élèves,  et  sera 
pour  eux  le  mobile  d’une  noble  et  féconde  émulation. 


TRIBUNAL  DE  LA  SEINE. 

Présidence  de  M.  Cazenave,  directeur  du  jury. 

Audiences  des  29  novembre,  2,  3  cl  4  décembre  1861. 

TERRAINS  RETRANCHÉS  PAR  SUITE  D’ALIGNEMENT, 

Le  tableau  suivant  contient,  avec  la  situation  des 
immeubles,  divisés  par  arrondissements,  le  prix  moyen 
auquel  a  été  évalué 'par  le  jury  le  mètre  superficiel 
dans  les  divers  quartiers  de  Paris.  Les  terrains  enle¬ 
vés  comprenaient  pour  la  plupart,  outre  un  certain 
nombre  de  mètres,  des  fractions  de  mètre;  le  jury, 
dans  ces  divers  cas,  ayant  alloué  un  chiffre  rond,  le 
prix  du  mètre  ne  se  trouve  ainsi  fixé  que  par  approxi¬ 
mation. 

Nous  avons  désigné  par  des  astérisques  les  affaires 
qui  ont  été,  ou  jugées  par  défaut,  ou  réglées  d’accord 


entre  la  Ville  et  les  expropriés. 

Premier  arrondissement. 

Situation  des  immeubles.  Prix  du  mètre. 

Rue  de  l’ Arbre-Sec,  21,  370  fr. 

P»ue  Saint-Denis,  189,  191  et  193,  600 

Deuxième  arrondissement. 

*  Rue  du  Mail,  20  et  22,  410 

Rue  du  Mail,  31,  401 

*  Rue  de  Cléry  et  rue  du  Sentier,  présumé,  500 

‘Rue  des  Jeûneurs,  22,  250 

Boulevard  Montmartre,  5,  présumé,  1296 

‘Rue  Vivienne,  15,  500 


Rue  du  Vert-Bois,  68  et  70,  299 

Rue  Saint-Gervais,  7,  180 

Boulevard  Beaumarchais,  49,  349 

‘  Rue  des  Enfants-Rouges,  3,  180 

Rue  des  Petits-Champs,  14,  156 

Rue  de  Poitou,  21,  437 

Quatrième  arrondissement . 

Rue  des  Barres,  12,  entrée  rue  du  Pont- 
Louis-Philippe,  11,  227 

Rue  Beaubourg,  6,  271 

*Rue  Neuve-Sainte-Catherine,  25,  entrée 
rue  Pavée,  24,  200 

Impasse  Jean-Beausire,  1,  179 

Rues  Jean-Beausire,  19,  et  des  Tournel- 
les,  22,  224 

Impasse  Pecquay,  3,  251 

C  i  n  q  ui  èm  e  arrond  issemen  t . 

‘  Rue  de  la  Harpe,  12,  80 

Rue  de  Lacépède,  26,  100 

Rue  du  Fer-à-Mouîin,  6,  47 

Sixième  arrondissement. 

Rue  du  Cherche-Midi,  45,  192 

‘Rue  de  Vaugirard,  70,  146 

*Rue  de  Vaugirard,  129,  65 

Rue  de  Vaugirard,  161,  102 

*  Rue  Notre-Dame-des-Champs,  45  et  85,  50 

Rue  Vavin,  M,  135 

*  Rue  Stanislas  et  boulevard  Montpar¬ 
nasse.  50 

*  Boulevard  du  Montparnasse,  à  l’angle 

de  la  rue  Stanislas,  60 

*  Boulevard  du  Montparnasse,  à  l’angle 

de  la  rue  Stanislas,  75 

Boulevard  du  Montparnasse,  25,  109 

‘  id.  105  ter,  72 

Id.  id.  165  675,  109 

Rue  de  Chevreuse,  près  du  boulevard 
Montparnasse,  66 

Septième  arrondissement. 

Rue  de  Bellechasse,  41  et  45,  198 

Rue  de  Bourgogne,  22  présumé,  202 

Rue  Saint-Dominique-Saint-Germain,  43, 
présumé,  285 

Rue  Saint-Dominique-Saint-Germain  221, 
et  223,  66 

*Rue  de  Grenelle-Saint-Germain,  82,  84 
présumés,  et  121  bis,  100 
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Rue  de  l’Église,  7  et  9, 

60 

Rues  de  Lancry  et  du  Château-d’Eau,  298 

Id.  id.  9,  11  et  13. 

56 

Rue  du  Château-Landon,  46, 

32 

Rue  de  la  Vierge  (villa  Saint-Pierre), 

48 

Rue  Richerand,  5, 

65 

*Rue  Malar  et  quai  d’Orsay  (angle  des 

*  Rue  .  du  Buisson-Saint-Louis,  12,  24, 

deux  voies). 

20 

et  26, 

60 

*  Avenues  de  Breteuil  et  de  Villars,  4, 

60 

*Rue  de  la  Butte-Chaumont,  11, 

52 

4  Avenue  de  Breteuil,  9, 

40 

id.  13, 

57 

*  Boulevard  des  Invalides,  33, 

62 

*  Rue  Saint-Maur,  222, 

75 

*  Avenue  de  Villars,  nos  pairs,  près  de  la 

id.  et  rue  Saint -Claude- 

rue  d'Estrées, 

40 

Villefaux, 

75 

*  Avenue  de  Ségur,  51, 

20 

*  Rue  Saint-Maur,  24V, 

48 

id.  et  rues  de  la  Chopinette  et 

Huitième  arrondissement. 

Claude-Villefaux, 

50 

Rue  du  Faubourg-Saint-Honoré,  54,  56 

présumés. 

481 

Onzième  arrondissement. 

Rue  du  Faubourg-Saint-Honoré  et  rue 

Rue  Saint-Maur,  58, 

Si 

de  Duras, 

394 

Rue  de  l’Orillon,  3,  5,  7, 

82 

*  Rue  d’Aguesseau,  16, 

242 

Rue  Ferdinand,  9, 

60 

*Rue  du  Marché-d’ Aguesseau,  14  et  16, 

263 

*  Rues  du  Grand-Prieuré,  12,  et  de  Crussol,  29 

,  60 

Rue  de  Suresnes,  n°s  impairs, 

251 

Plue  des  Rats  (côté  gauche), 

25 

id.  14  présumé. 

268 

id.  entrée  rue  de  la  Roquette, 

30 

*  id.  18  id.. 

100 

*  Rue  de  la  Roquette,  61, 

60 

id.  22, 

196 

Rue  Saint-Sabin,  3, 

70 

*  id.  41, 

100 

*  Rue  d’Angoulème-Prolongée  (ancienne 

id.  42, 

168 

rue  des  Trois-Couronnes),  14,  16,  18, 

75 

Rue  de  Laborde,  14,  et  place  de  Laborde, 

110 

*  Rue  de  Ménilmontant,  153, 

50 

*  Rue  Saint-Michel,  3  présumé. 

353 

Rues  Relier,  de  Charonne  et  voie  projetée 

Rue  Roquepine,  4, 

296 

entre  le  pont  d’Austerlitz  et  la  barrière  de 

*Rue  de  la  Pépinière,  75, 

150 

Ménilmontant, 

105 

id.  93, 

232 

Rue  de  Charonne,  134, 

102 

Fuie  du  Rocher,  103  présumé. 

149 

Rue  du  Faubourg-Saint-Antoine,  293, 

73 

*  Rue  de  Penthièvre,  6, 

252 

Douzième  arrondissement. 

id.  23  présumé. 

300 

*Rue  de  Berry,  nos  impairs, 

240 

Rue  de  Lyon,  18, 

183 

*  id.  id., 

200 

id.  25,  encoignure  droite  du 

id.  23  présumé, 

228 

passage  d’Orient, 

153 

Boulevard  de  Beaujon,  ou  rue  de  Beau- 

Rue  projetée  entre  le  carrefour  de  Ram- 

jon,  8  présumé2 

178 

bouillet,  de  la  petite  rue  de  Reuilly  et  de 

Rue  Marbeuf,  64, 

196 

Charenton  et  celui  des  rues  du  Faubourg- 

Saint-Antoine  et  de  Cotte, 

39 

Neuvième  arrondissement . 

Rue  de  Charenton  et  rue  projetée  entre  le 

*  Rue  Chaptal,  21, 

200 

carrefour  de  Rambouillet  et  celui  des  rues 

*  Rue  de  la  Tour-d’Auvergne,  37, 

150 

du  Faubourg-Saint-Antoine  et  de  Cotte, 

40 

Rue  Laval,  20  présumé. 

142 

*  Rue  des  Charbonniers,  9 

35 

Rue  Blanche,  angle  de  la  rue  de  Bou- 

*  Petite  rue  de  Reuilly,  7  et  9, 

48 

logne, 

222 

*  Rue  de  Picpus,  45,  47, 

25 

*Rue  Moncey,  entrée  rue  Blanche,  53, 

100 

¥  Boulevard  de  Picpus,  26, 

18 

RueMoncey,  17, 

240 

Rue  de  Bercy-Saint-Antoine,  11, 

38 

Dixième  arrondissement. 

id.  11  et  13, 

42 

Rue  d’Hauteville,  66  et  68,  et  rue  de  Pa- 

*  Rue  de  Bercy,  26, 

40 

radis-Poissonnière,  33, 

i 

t 

315 

Rue  de  Bercy-Saint-Antoine,  39, 

40 

la 
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Avenue  de  Vincennes,  vis-à-vis  la  ruelle 
lien  ne  1,  76 

Rue  des  Trois-Chandelles,  20 

Rue  du  Trou-à-Sable  et  chemin  de  ronde 
de  Charenton,  24 

*  Rue  des  Moulins,  17,  20 

*  Rue  de  la  Croix,  37,  45 

Treizième  arrondissement. 

Boulevard  de  l'Hôpital,  96,  113 

Ruelle  du  Marché- aux-Porcs,  12 

Rues  Godefroy  et  de  Villejuif  et  chemin 
de  ronde  d’Ivrv,  31 

Chemin  du  Bac,  côté  des  numéros  impairs 
à  30  met.  70  c.  environ  de  la  route  d’Ivry,  4 
Chemin  du  Bac,  côté  des  numéros  impairs,  21 

*  Petite  rue  du  Banquier,  10,  15 

Rue  de  Lourcine,  97,  50 

Boulevard  des  Gobelins,  26,  31 

Rue  de  la  Butte-aux-Cailles,  35,  20 

Rue  de  l'Espérance,  16 

Rue  du  Champ-de-T Alouette  et  du  Petit- 

Champ,  4,  30 

Rue  des  Anglaises  -  Dervillers  et  du 
Champ-de-l’Alouette,  30 

*  Rue  de  la  Santé,  7,  20 

id.  du  n°  21  au  47,  40 

îd.  29,  40 

Rue  de  la  Santé,  nos  impairs,  ayant  entrée 
rue  de  la  Glacière,  50,  16 

Rue  de  la  Glacière,  48,  et  petite  rue  Sainte- 
Anne,  27 

Rue  de  la  Glacière,  48,  et  petite  rue  Sainte- 
Anne,  13 

4  Chemin  du  Moulin-des-Prés,  20 

Quatorzième  arrondissement. 

4  Boulevard  d’Enfcr,  5  présumé,  45 

id.  7  id.,  47 

id.  7  id.,  46 

id.  9  et  11  id.,  40 

4  id.  50 

4  Rue  Méchain,  21  présumé,  35 

*  Boulevard  du  Montparnasse,  74,  60 

Rue  de  la  Gaîté,  12  et  14,  73 

Rue  du  Moulin-de-Beurre  et  de  la  Gaîté, 

à  Plaisance,  33 

4  Rue  de  la  Pépinière,  88  présumé,  45 

4  Rue  de  la  Pépinière,  .angle  de  la  rue 
Neuve-de-la-Pépinière,  40 

Rues  de  la  Pépinière  et  Roger,  62,  42 


Rue  de  la  Procession,  à  Vaugirard, 
Rue  de  Vanvres,  30, 

*  Rue  Schomer,  23, 

*  Rue  du  Chemin-des-PIantes,  16, 


2 
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Quinzième  arrondissement. 

*  Rue  Blomet  (asile  du  Bon-Repos),  25 

Rue  Kléber,  4,  37 

*  id.,  46,  15 

*  Rue  Desaix,  1,  et  avenue  de  Suffren,  20 

4  Avenue  de  la  Motte-Piquet,  58,  35 

4  Rue  des  Fourneaux,  25  et  27  présumés,  25 
4  Boulevard  des  Fourneaux  (ancien  chemin 

de  ronde  du  Maine),  30 

*  Boulevard  de  Fourneaux  (ancien  chemin 

de  ronde  du  Maine),  37 

Chemin  de  ronde  du  Maine,  49 

Avenue  Saint-Charles,  19 

Avenue  de  Lowendal,  67  (ancien  27),  42 

Rue  Notre-Dame,  29,  14 

id.  32,  6 

*  Pme  de  Sèvres  et  boulevard  du  Montpar¬ 
nasse,  80 

Chemin  de  ronde  de  Vaugirard,  7,  40 

(La  suite  au  prochain  numéro.) 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 

Conservation  des  bois  (Mémoire  sur  la)  ;  par  M.  A.  Payen, 
membre  de  l’Institut,  etc.  In-8°  5  p.  Paris,  impr,  Bour- 
dier  et  Cie. 

Exilait  des  Annales  du  Conservatoire  impérial  des  Arts  et 
Métiers. 

Annuaire  des  artistes  et  des  amateurs,  publié  par  Paul 
Lacroix,  conservateur  de  la  Bibliothèque  de  l’Arsenal,  etc. 
1861.  2e  année.  In-8°,  404  p.  avec  gravures.  Paris,  impr. 
Poitevin;  libr.  veuve  J.  Renouard,  5  fr. 

Une  pierre  tojibale  de  l’abbaye  de  Villeneuve.  Olivier 
de  Machecoul  (xme  siècle);  par  Stéphane  de  la  Nicollure; 
suivi  d’un  rapport  sur  une  pierre  tombale  mérovingienne 
du  vnie  siècle),  de  l’abbaye  d’Aindre  (f.oire-Inlérieure), 
par  le  même.  In-8°,  32  p.,  2  pl.  Nantes,  impr.  et  libr. 
Guéraud  (1860). 

Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Nantes. 

3e  trimestre  1860. 

Cours  de  charpente,  contenant  la  coupe  et  l’établisse¬ 
ment  des  bois  d’après  de  nouveaux  procédés,  avec  des  ap¬ 
plications  d’ombres  et  de  perspective  à  la  charpente;  par 
E.  Seyeux,  entrepreneur  de  charpente.  2 *  édition  lrepartie. 
ln-8°,  192  p.  Paris,  impr.  Prissette;  l’auteur,  199,  rue 
Saint-Dominique-Saint-Germain  (1860). 


L'éditeur  responsable,  BANCE. 


Paris. —  Imprimerie  Bonaventure  et  Ducessois,  55,  quai  des  Grands-Augustins. 
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FÉVRIER  1862. 


SOMMAIRE  Dü  IL 

TEXTE. — Édifices  de  Pise  ad  moyen  âge,  par  M.  Georges  Rohault 
de  Fleury,  architecte  (1er  article). — Exposé  de  la  sitdation  de  l’empire 
[extrait). — Monuments  historiques. — Bâtiments  civils. — Cultes. — Pp.ix  des 
TERRAINS  A  PARIS  [suite). —  BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 


I*I,AIVCMES. — Marché  couvert  a  Lyon,  par  M.  Desjardins,  ar¬ 
chitecte.  Vue  générale.  PI.  11,  12. — Chapelle  de  Notre-Dame  de  la 
Roche.  Stalles.  PI.  13.  —  Idem.  Coupe.  PI.  14.  —  Autre  idem.  PI.  15. — 
Idem.  Détails.  PI.  16. — Église  de  Montereau.  Détails.  PI.  17. — Grilles. 
PI.  18. — Porte  de  maison  a  Paris.  PI.  19.  —  Lanternes  du  xixc  siècle. 
PI.  20. 

ÉDIFICES  DE  PISE  AU  MOYEN  AGE1. 

I 

Origine  de  Part  pisan. 

La  philosophie  de  l’art  accepte  tous  les  styles, 
quand  ils  naissent  de  besoins  librement  satisfaits,  et 
elle  découvre  toujours  une  certaine  beauté  dans  les 
productions  naturelles  au  génie  d’un  peuple.  En  mé  ¬ 
connaissant  cette  vérité  essentielle,  les  historiens  des 
arts  tombèrent  à  une  certaine  époque  dans  un  aveu¬ 
glement  étrange;  ils  nièrent  le  génie  de  plusieurs 
siècles  et  le  mérite  immense  d’avoir  créé  un  style 
qui  leur  était  propre,  et  qui  est  resté  l’expression 
fidèle  de  leur  foi  et  de  leurs  mœurs.  L’art  gothique 
était  sous  cette  influence  couvert  du  mépris  général, 
comme  si  la  Providence  pouvait  frapper  de  stérilité  les 
efforts  de  générations  entières  etneréserver  que  pour 
un  temps  peu  étendu  et  pour  un  seul  peuple  les  par¬ 
celles  de  beauté  qu’elle  fait  briller  dans  tous  les  âges. 

Peu  s’en  fallait  que  les  immortels  types  de  l’art 
italien  au  xie  siècle  ne  fussent  enveloppés  dans  cette 
proscription  fatale,  et  peut-être  la  magnifique  cathé- 

1  Au  moment  de  mettre  sous  presse,  nous  nous  voyons  dans 
l’impossibilité  de  faire  paraître,  ce  mois-ci,  les  premières 
planclies  du  travail  de  M.  Rohault. 


drale  de  Pise  n’eût-elle  pas  trouvé  grâce  devant  ces 
sévères  censeurs  pour  n’être  point  revêtue  des  mêmes 
proportions  et  des  mêmes  détails  que  les  monuments 
antiques. 

Il  nous  semble  plus  juste  de  ne  point  faire  accep¬ 
tion  de  l’époque,  mais  d’envisager  d’un  même  œil 
toutes  les  phases  qu’ont  suivies  les  arts,  et  d’y  cher¬ 
cher  la  beauté  dans  la  libre  et  naturelle  expansion 
des  besoins  d’un  peuple,  au  lieu  de  l’assujettir  à  l’imi¬ 
tation  servile  de  types  invariables.  Le  jugement  que 
l’on  portera  alors  sur  chaque  siècle  sera  plus  sûr  et 
plusjuste;on  marquera  la  déchéance  d’un  style  au  point 
où  la  recherche  s’y  glisse  et  où  la  fantaisie  devenue 
souveraine  fait  oublier  la  simplicité  du  véritable  goût. 

Comme  toutes  les  époques,  l’époque  pisane,  dont 
nous  essayons  de  rappeler  ici  rapidement  l’histoire, 
et  dont  les  croquis  que  nous  y  joignons  pourront 
donner  une  idée  générale,  est  empreinte  des  carac¬ 
tère  qui  déterminent  les  débuts,  l’apogée  et  la  déca¬ 
dence  d’un  style;  nous  la  verrons  sortir  d’abord  d’un 
mélange  naïf  de  grec  et  de  lombard,  puis  sous  l’in¬ 
fluence  de  l’Orient  et  des  souvenirs  antiques  s’élever 
à  son  apogée,  pour  s’éteindre  enfin  sous  des  tenta¬ 
tives  maladroites  de  gothique  que  le  sol  italien  n’a 
jamais  su  féconder.  Les  notes  que  nous  avons  recueil¬ 
lies  sur  cette  période  de  l’architecture  suivront  donc 
naturellement  les  trois  divisions  qui  nous  sont  ainsi 
tracées,  et  nous  commencerons  par  jeter  un  coup 
d’œil  sur  sa  naissance  et  sur  l’origine  de  son  magni¬ 
fique  développement. 

Avant  Charlemagne,  Pise  était  soumise  aux  Lom¬ 
bards,  peu  [des  barbares  et  complètement  étrangers 
aux  arts;  l’oppression  sous  laquelle  ils  accablaient  les 
peuples  conquis  étouffait  tout  développement  intel¬ 
lectuel;  à  Pavie,  siège  de  leur  puissance,  ils  n’ont 
presque  rien  laissé  de  leur  goût  pour  les  monu- 
,  ments;  à  peine  à  l’église  San-Michael  retrouvons- 
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nous,  sous  des  constructions  postérieures,  des  restes  de 
leur  époque. — On  leur  attribue  cependant  deux  égli¬ 
ses  de  Lucques  élevées  sous  le  vocable  de  San-Fre- 
dianoetde  San-Michael,  dont  les  dispositions  inté¬ 
rieures  se  sont  conservées  jusqu’à  nos  jours.  Celte 
opinion  nous  fait  sentir  l’absence  d’un  style  lombard 
proprement  dit,  et  prouve  certainement  que  la  race 
conquérante,  au  lieu  d’introduire  un  art  qui  lui  fût 
particulier,  suivit  les  restes  de  traditions  antiques  et 
fut  forcée  dans  ses  rares  édifices  d’employer  des  ar¬ 
tistes  italiens. — En  effet,  ces  deux  églises  sont  élevées 
sur  le  plan  de  la  basilique  décrite  par  Vilruve,  et  on 
y  retrouve  le  même  sentiment  d’arcbitecture  qu’aux 
plus  anciennes  basiliques  chrétiennes. 

Les  arts  pour  prendre  leur  essor  n’attendaient 
que  l’éloignement  de  cette  barbarie,  et  ils  semblaient 
suivre  les  progrès  de  la  liberté.  Au  vir  siècle,  Ve¬ 
nise  jouissait  de  son  indépendance,  et  au  ixe  on  y 
voyait  déjà  la  splendide  église  de  Saint-Marc;  ce 
n’étaient  sans  doute  que  les  premiers  pas  dans  la  voie 
qui  s’ouvrait,  et  qu’une  imitation  orientale  ;  pourtant 
l’impression  profondément  religieuse  qu’on  éprouve 
sous  ses  vastes  coupoles  d’or  remplit  d’admiration  et 
de  respect  pour  le  siècle  qui  a  su  les  élever. 

Comme  Venise,  les  villes  italiennes  de  l'Adriatique 
semblaient  ne  respirer  que  par  la  mer,  et  l’Orient 
leur  fournissait  toutes  leurs  inspirations.  Les  arts  y 
furent  aussi  moins  abandonnés  que  dans  les  contrées 
où  s’appesantissait  le  joug  brutal  des  Lombards. 

Enfin  parut  Charlemagne  qui  les  délivra  et  ramena 
chez  elles  une  liberté  si  nécessaire  au  développement 
de  leurs  arts.  Ce  grand  homme,  si  supérieur  à  son 
temps,  ne  comprit  peut-être  pas  lui-même  l’impor¬ 
tance  des  bienfaits  qu’il  apporta  à  Tllalie,  en  l'affran¬ 
chissant  de  ces  entraves  intellectuelles,  et  il  fut  sans 
le  savoir  l’auteur  d’une  renaissance  véritable.  A  son 
voyage  en  Italie  se  rattache  la  fondation  d’une  foule 
d’églises.  —  A  Rome,  Sainte-Cécile,  Sainte-Sabine, 
Saint-Georges  au  Vélabre,  Saint-Pierre  ès  liens,  res¬ 
tent  comme  les  témoignages  impérissables  de  la  dé¬ 
livrance  de  la  papauté  et  du  retour  à  la  civilisation 
dont  elle  fut  toujours  la  mère. 

A  Florence,  San  Minialo,  d’après  l’opinion  géné¬ 
rale,  remonte  aussi  à  Charlemagne  Or,  cette  église 
marque  un  point  important  dans  l’iiistoire  de  l’art 
roman  et  indique  presque  son  origine. — Elle  affecte 
le  plan  de  la  basilique,  sauf  les  arcs  destinés  à  fortifier 
les  murs  de  la  grande  nef,  qui  plus  tard  donnèrent 
naissance  aux  voûtes  d’arête.  La  physionomie  géné¬ 
rale  du  plan,  la  silhouette  de  la  coupe  si  bien  accusée 


au  dehors,  peuvent  être  considérées  déjà  comme  des 
signes  précurseurs  de  l’art  pisan. 

La  petite  église  des  Saints-Apôtres  à  Florence,  non 
moins  ancienne  que  San  Miniato,  s’en  rapproche 
encore  plus;  les  nefs,  la  tribune  circulaire  du  chœur, 
la  coupe  générale  se  retrouvent  au  dôme  de  Pise. 

A  Ancône,  l’église  Saint-Cyriaque;  à  Torcello,  la 
cathédrale  fondée  par  Orso,  fils  du  doge  Pietro  Or- 
seolo,  annoncent  aussi  l’époque  qui  s’ouvrait. 

(PI.  I.)  San  Paolo  a  Ripa. — Ces  caractères  d’archi¬ 
tecture  et  l’antique  disposition  de  la  basilique  avaient 
paru  à  Pise  pour  la  première  fois  dans  l’église  San 
Paolo  a  Ripa,  dont  la  fondation  date  précisément  de 
l’entrée  triomphale  de  Charlemagne  dans  cette  ville; 
on  y  remarque,  il  est  vrai,  une  modification  à  la  ba¬ 
silique  proprement  dite  dans  les  deux  ailes  à  droite 
et  à  gauche  du  chœur  pour  figurer  la  croix,  mais 
le  style  général  de  l’édifice  en  conserve  l’empreinte. 
Ainsi  qu’à  la  plupart  des  monuments,  la  construc¬ 
tion  appartient  à  plusieurs  époques;  à  celle  de  Char¬ 
lemagne  correspond  sans  doute  le  soubassement, 
composé  de  petites  pierres  qui  s’élèvent  à  une  hau¬ 
teur  de  quelques  mètres;  la  partie  au-dessus,  formée 
de  marbres  et  de  matériaux  plus  riches,  est  très-pos¬ 
térieure. — La  façade  est  de  cette  dernière  époque  et 
même  plus  moderne,  si  l’on  en  juge  par  l’abondance 
d’ornements  qui  la  surchargent.  L’intérieur  semble 
dater  du  ixe  siècle.  Plusieurs  arcades  accusent  la 
forme  aiguë  que  les  Pisans  avaient  sans  doute  rap¬ 
portée  de  leurs  fréquentes  relations  avec  les  Arabes, 
nous  verrons  plus  lard  cette  tendance  à  élever  le 
cintre,  que  favorise  la  construction,  se  manifester 
encore  aux  grands  arcs  doubleaux  du  Dôme. 

Cependant  les  Pisans  ne  tardèrent  pas  à  se  former 
en  république;  avant  la  fin  du  ixe  siècle,  ils  chassèrent 
les  ministres  des  empereurs,  dont  les  vexations  loin 
de  la  présence  du  souverain  devenaient  insupporta¬ 
bles.  Plusieurs  églises  qu’on  voit  encore  à  Pise 
datent  de  ces  commencements  de  liberté  et  d’indé¬ 
pendance. 

(PI.  IL)  San  Pielro  a  Grado  .—Les premières  années 
du  xe  siècle  virent  s’élever  l’église  San  Pietro  a  Grado, 
située  à  deux  milles  environ  de  Pise;  elle  se  trouvait 
au  bord  de  la  mer,  dont  le  rivage,  reculé  parles  atter¬ 
rissements  de  l’Arno  est  aujourd’hui  fort  éloigné. 
C’est  là,  selon  la  tradition,  que  l’apôtre  saint  Pierre 
débarqua  pour  la  première  fois  en  Italie,  et  ce  fut  pour 
perpétuer  ce  précieux  souvenir  qu’on  bâtit  l’église 
sous  le  vocable  de  San  Pietro  a  Grado. — Le  plan, 
comme  toujours  alors,  fut  imité  des  anciennes  basi- 
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liques,  et  le  chœur  était  tourné  du  côté  de  la  mer. 
Vers  l’an  1100,  c’est-à-dire  à  l’époque  où  l’usage 
d’orienter  les  églises  s’introduisit  dans  le  symbolisme 
de  leurs  plans,  on  reporta  le  chœur  au  levant,  et,  dans 
cette  condition  nouvelle,  l’église  fut  comme  doublée; 
ce  second  chœur  a  trois  tribunes,  correspondant  aux 
trois  nefs.  Il  n’v  avait,  du  reste,  rien  d’insolite  dans 
cette  modification,  dont  on  voit  un  exemple  bien  frap¬ 
pant  à  Rome  dans  l’église  Saint-Laurent  hors  les  murs. 

Saut’ Alessandro  (Lucques). — Parmi  les  plus  ancien¬ 
nes  églises  de  la  Toscane,  nous  trouvons  celle  de  Luc¬ 
ques,  dédiéeàsaintAlexaudre;  on  croit  qu’elle  remonte 
au  ixe siècle;  ce  qu’il  y  a  de  certain,  c’est  qu’elle  est 
mentionnée  dans  un  parchemin  de  1056,  conservé 
dans  les  archives  de  l’archevêché.  La  sévérité  du  plan, 
l’élégance  des  profils  si  fins  et  si  purs  qu’ils  sem¬ 
blent  appartenir  aux  beaux  temps  de  la  Grèce,  offren  t 
l’exemple  le  plus  remarquable  du  style  qui  précéda 
l’érection  du  dôme  de  Pise. 

San  Michael  in  Borgo.  —  Nous  citerons  encore 
San  Michel  in  Borgo  à  Pise,  église  extrêmement 
ancienne,  quoique  les  traces  de  son  antiquité  semblent 
avoir  disparu  sous  les  diverses  restaurations  qu’elle  a 
subies.  Par  une  heureuse  exception,  l’histoire  de  ce 
temps  nous  a  conservé  le  nom  de  son  auteur,  ou  du 
moins  de  l’un  des  premiers  restaurateurs.  D’après  la 
tradition,  cette  église  aurait  été  autrefois  un  temple 
païen;  un  certain  Étienne,  l’un  des  premiers  citoyens 
de  Pise,  auquel  elle  appartenait,  désirant  la  compléter 
et  la  transformer  en  abbaye,  fit  venir  du  célèbre 
monastère  Nonantulano  deux  moines,  Buono  et  son 
oncle  Pietro. 

Buono  passa  à  Pise  les  fêtes  de  Noël  vers  l’année 
990;  il  habitait  une  petite  maison  avec  tour  contiguë 
à  l’église,  qui  jusqu’alors  était  desservie  par  des  prê¬ 
tres  ordinaires,  et  qui  un  an  après  fut  dédiée  à  saint 
Michel  sous  la  règle  de  Saint-Benoît.  Buono,  plein  de 
zèle  pour  son  entreprise,  alla  à  l’île  d’Elbe  et  même 
à  Rome  qui  était  alors  une  source  inépuisable  de 
fragments  antiques,  pour  choisir  les  colonnes  qu’il  fit 
transporter  à  Pise.  Il  augmenta  la  longueur  de  l’église 
San  Michel  et  bâtit  un  nouveau  campanile.  Sur  la 
façade,  dont  nous  parlerons  plus  tard,  une  des  deux 
figures  à  genoux  devant  la  Madone  est,  à  ce  que  l’on 
rapporte,  le  portrait  du  vieux  architecte  Buono. 

La  nef  n’a  sans  doute  conservé  de  cette  époque  que 
les  colonnes;  mais  sous  le  chœur  on  retrouve  une 
crypte  fort  ancienne,  que  les  eaux  de  l’Arno  viennent 
souvent  inonder  et  qu’on  a  dû  abandonner;  elle  est 
partagée  en  deux  par  une  rangée  de  piles  qui  soutien¬ 


nent  six  voûtes  d’arêtes.  Sur  ces  voûtes  on  voit  en¬ 
core  des  traces  de  peintures  représentant  des  griffons, 
des  lions  et  des  oiseaux;  ces  animaux  fantastiques 
sont  encadrés  dans  des  cercles  que  relient  entre  eux 
de  petites  rosaces. 

San  Frediano. — Pour  compléter  ces  notes  sur  l’ar¬ 
chitecture  religieuse  de  Pise  à  ses  débuts,  nous  devons 
mentionner  encore  l’église  de  San  Frediano.  Ou 
croit  quelle  fut  fondée  en  l’an  1007,  et  on  regarde 
d’ailleurs  comme  certain  qu’elle  est  antérieure  à  la 
cathédrale.  Le  plan,  malgré  l’addition  des  chapelles 
qui  lui  ont  beaucoup  ôté  de  son  caractère  primitif, 
accuse  bien  la  forme  de  la  basilique,  et  la  façade  con¬ 
serve  dans  sa  partie  inférieure  le  cachet  de  cette  épo¬ 
que  reculée. 

Architecture  civile.  —  Pendant  que  l’architecture 
religieuse  suivait  les  progrès  que  nous  venons  de 
constater,  l’architecture  civile,  quoique  très-forte¬ 
ment  empreinte  du  caractère  militaire,  n’était  pas 
complètement  négligée.  Malgré  les  révolutions  et  le 
changement  d’usages  qui  en  ont  beaucoup  plus  altéré 
les  restes  que  ceux  des  églises,  on  peut,  d’après  les 
traces  que  le  temps  a  respectées,  entrevoir  ce  qu’était 
Pise  avant  le  xi°  siècle. 

(PI.  III.)  Divisions  par  quartiers. — Selon  la  tradition 
d’accord  avec  d’anciens  vestiges,  il  paraît  que  Pise  se 
divisait  alors  en  trois  parties  distinctes  :  le  Bourg  et  la 
Vieille  Ville,  sur  la  rive  droite  de  l’Arno,  et  la  Cliin- 
sica  sur  la  rive  gauche.  Le  souvenir  de  cette  division 
nous  est  transmis  dans  une  convention  de  1110,  con¬ 
clue  entre  la  république  pisane  et  la  comtesse  Ma¬ 
thilde  J. 

La  première  partie,  ou  l’ancienne  ville,  était  sur 
l’emplacement  appelé  de  nos  jours  Rivolta,  et  où  se 
trouvent  les  églises  Saint-Zénon  et  Saint-Laurent.  On 
y  voit  aussi  des  ruines  de  bains  antiques  qui  attestent 
l’ancienneté  de  ce  quartier.  Il  est  probable  que  cette 
vieille  ville  avait  été  abandonnée  pour  se  rapprocher 
de  l’Arno,  ce  qui  devait  présenter  un  double  avan¬ 
tage  au  point  de  vue  de  la  défense  et  du  commerce. 
On  ne  trouve  plus  aujourd’hui  de  vestiges  certains 
de  cette  ancienne  situation,  et  la  partie  de  la  ville  ap¬ 
pelée  le  Bourg  offre  plus  d’intérêt  aux  recherches 
archéologiques;  au  xie  siècle  il  formait  la  ville  pro¬ 
prement  dite,  placée  tout  entière  sur  la  rive  septen¬ 
trional  de  l’Arno. 

1  Item  studiose  non  capiemus  (ainsi  le  promettent  Abaldo 
et  sa  femme  Mathilde),  nec  aliqua  persona  nostro  consilio, 
vel  assensu  aliquam  personam  Pisane  civitatis  et  Kintice  et 
Fore-Porte  et  de  eorum  Burgis. 
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Celte  petite  cité  était  entourée  de  murailles,  dont 
une  des  portes  se  retrouve  encore  derrière  le  palais 
alla  Giornala;  on  l’appelait  porta  Aurea.  Comme 
les  portes  antiques,  elle  se  compose  d'un  arc  prin¬ 
cipal  et  de  deux  portes  plus  basses  de  chaque  côté. 
Les  arcs  sont  extradossés,  et  la  perfection  de  la  con¬ 
struction  permet  d’en  fixer  la  date  au  ve  ou  vie  siè¬ 
cle. — Le  sol  actuel  de  cette  porte  est  de  2  mètres  en¬ 
viron  plus  élevé  que  le  sol  antique ,  ce  qu’explique 
parfaitement  l’exhaussement  considérable  du  lit  du 
fleuve. 

Près  de  l’ancienne  église  San  Felice  on  trouve  des 
restes  de  constructions  qu’on  dit  avoir  fait  partie  des 
mêmes  bâtiments  d'enceinte.  Enfin  un  ancien  manu¬ 
scrit,  qui  date  de  la  fondation  de  San  Matteo,  indique 
que  cette  église  se  trouvait  en  dehors  et  tout  près  des 
murailles  de  la  ville.  Ces  données  peuvent  servir  de 
jalons  pour  établir  approximativement  les  limites  du 
Bourg  de  Pise. 

La  rue  principale  de  la  ville  a  conservé  ce  nom  de 
Bourg,  et  avec  ce  nom  primitif  beaucoup  de  restes  de 
ces  vieux  siècles.  Les  maisons  voisines  de  Saint-Mi¬ 
chel  et  l’église  dont  nous  parlions  tout  à  l’heure,  pré¬ 
sentent  dans  leurs  arcades  du  bas  des  sculptures  très- 
anciennes;  on  y  voit  des  chapiteaux  à  feuilles  plates, 
d’autres  ioniques  et  qui  portent  le  caractère  de  la  dé¬ 
cadence  romaine,  des  piles  octogonales  et  une  con¬ 
struction  en  petites  pierres,  indice  certain  d’une 
époque  très-reculée.  Ces  portiques  devaient  être  ap¬ 
puyés  à  des  édifices  beaucoup  plus  élevés  qu’on  ap¬ 
pelait  tours  à  cause  de  leur  hauteur  et  qui  pou¬ 
vaient  servir  à  la  défense  de  l'intérieur  de  la  ville, 
après  même  que  l’enceinte  en  eût  été  forcée  par  l'en¬ 
nemi. 

On  comptait  encore  une  population  assez  nom¬ 
breuse  dans  la  troisième  partie  de  Pise,  appelée  Chin- 
sica;  ce  nom  lui  venait,  dit-on,  d’une  dame  Chinsica 
Sismondi  qui  par  ses  cris  avait  prévenu  les  habitants 
d’une  attaque  imprévue  des  barbares  et  les  avait  ainsi 
sauvés.  La  figure  fruste  aujourd’hui  qu’on  voit  près 
de  saint  Martin  et  qu’on  appelle  M adonna  Chinsica, 
aurait  été  faite  en  son  honneur  et  en  mémoire  de  ce 
service.  Quoi  qu’il  en  soit,  dans  les  commencements 
de  la  puissance  pisane,  la  Chinsica  n’était  qu’un  fau¬ 
bourg  bâti  tout  en  bois  et  si  peu  défendu,  que  le  roi 
Muselto,  profilant  de  l’absence  d’un  grand  nombre  de 
ses  habitants,  put  la  saccager  et  la  brûler.  Rien  n’au¬ 
torise  même  à  croire  que  le  port  y  fût  placé,  car  les 
anciens  auteurs  semblent  en  indiquer  la  position  vers 
l’embouchure  de  l’Arno.  Mais  bientôt  ce  faubourg 


lui-même  va  devenir  une  partie  importante  de  la 
ville.  La  république,  devenue  alors  puissante  par  ses 
succès,  touche  à  l’apogée  de  sa  grandeur  politique  et 
commerciale,  en  même  temps  qu’à  l’apogée  de  sa 
gloire  artistique.  C’est  à  cette  époque  que  s’ouvre 
cette  brillante  école  d’architecture  qui  était  destinée 
à  jeter  un  si  vif  éclat  sur  la  fin  du  xie  et  sur  le  xne  siè¬ 
cle. 


II 

Apogée  de  l’art  pisan. 


Buschetto. — En  1050,  les Pisans  s’étaient  définitive¬ 
ment  rendus  maîtres  de  lq  Sardaigne,  leurs  flottes 
victorieuses  régnaient  dans  toute  la  Méditerranée  et 
de  glorieuses  expéditions  avaient  grandi  leur  ascen¬ 
dant  et  leur  puissance  maritime.  En  1063,  sous  le 
commandement  de  Giovanni  Orlanai,  un  de  leurs 
consuls,  ils  s’étaient  emparés  de  Païenne,  dont  les  ri¬ 
ches  dépouilles  remplirent  six  vaisseaux. 

Une  des  acquisitions  les  plus  précieuses  de  leurs 
expéditions  fut  celle  de  Buschetto,  l’immortel  auteur 
du  Dôme.  D’après  l’inscription  placée  sur  son  tom¬ 
beau,  il  serait  originaire  de  Dulichium,  et  on  dit  qu'il 
fut  élevé  à  la  dignité  d’archevêque.  Depuis  que  Con¬ 
stantin  avait  transporté  le  siège  de  l’empire  à  Constan¬ 
tinople,  l’Italie  était  devenue  pauvre  d’artistes,  et 
tandis  qu’elle  se  parait  des  monuments  rapportés  de 
Grèce,  elle  en  recherchait  aussi  les  artistes.  Pise  reçut 
ainsi  de  l’empire  d’Orient  le  savant  profond  G  l’artiste 
éminent  qui  la  dota  de  sa  magnifique  basilique  et 
qu’on  doit  regarder  comme  le  point  brillant  où  com¬ 
mence  la  renaissance  architecturale  et  comme  la 
souche  d’une  école  qui  fleurit  en  Italie  pendant  plus 
de  deux  siècles â. 

Sans  doute  il  ne  fut  pas  l’inventeur  du  style  qu’il 
mit  en  honneur;  sans  doute  il  s’inspira  de  la  basilique 
de  Yitruve,  il  puisa  dans  les  monuments  déjà  exis¬ 
tants  et  dont  nous  avons  passé  quelques-uns  en  revue 
des  motifs  de  décoration  pour  ses  façades;  sans  doute 
il  emprunta  des  détails  au  style  grec  et  il  réunit  un 


1  Une  inscription  conservée  dans  la  basilique  de  Pise  prouve 
en  effet  que  Buschetto  eut  des  talents  supérieurs  dans  les 
sciences  mécaniques. 

Quod  vix  mille  boum  possent  juga  juncta  movere 
Et  quod  vix  potuit  per  mare  ferre  ratis 
Busketti  nisu  quod  erat  mirabile  visu 
Dena  puellarum  turba  levabat  opus. 

5  C'est  ce  que  Yasari  reconnaît  en  disant  : 

«  Fu  rarissimo  Busketto,  ehe  diede  principio  al  migliora- 
mento  degli  arti  del  disegno  in  Toscana  e  fu  gran  cosa  metter 
mano  a  un  corpo  di  chiesa  cosi  fatta  di  cinque  navate  e  quasi 
tutto  di  marmo  dentro  e  fuori.  » 
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grand  nombre  de  fragments  antiques  qu’il  trouva  sur 
place.  Mais  ce  grand  homme,  par  l’emploi  judicieux 
des  magnifiques  éléments  qu’il  avait  sous  la  main, 
par  l’harmonie  dont  il  sut  pénétrer  son  œuvre  im¬ 
mense,  eut  le  mérite  et  la  gloire  d’un  véritable  créa¬ 
teur.  Or,  le  nom  de  créateur  ne  saurait  s’appliquer 
dans  les  arts  à  ces  tristes  inventeurs  qui,  cherchant 
toujours  du  nouveau,  ne  sont  que  de  déplorables 
exemples  d’orgueil  et  d'infécondité.  Les  arts  se  sui¬ 
vent  comme  une  chaîne  sans  fin  à  travers  les  âges, 
ils  vivent  de  la  tradition,  et  si  cette  chaîne  vient  à  se 
briser,  cette  tradition  à  se  perdre,  on  se  trouve  alors 
au  milieu  d’un  labyrinthe  obscur  et  inextricable  de 
folles  innovations.  Laissons  donc  à  Buschetto  la  plus 
large  part  de  gloire  don t  la  postérité  puisse  combler  une 
grande  mémoire,  et  tâchons  en  examinant  ces  vieilles 
pierres,  souvenir  de  son  génie,  d’en  deviner  les  se¬ 
crets  et  d’en  étudier  les  précieuses  leçons. 

(PL  IV.)  Le  Dôme.  —  Sa  construction.  —  Sous  l’in¬ 
fluence  de  cette  belle  pensée  que  conçurent  les  Pisans 
de[perpétuer  la  gloire  de  leurs  triomphes  dans  un  hom¬ 
mage  au  Dieu  auquel  ils  les  devaient,  on  s’occupa  aus¬ 
sitôt  de  chercher  l’emplacement  le  plus  convenable 
pour  ériger  ce  pieux  trophée.  La  ville  elle-même,  telle 
que  nous  avons  essayé  de  la  décrire,  était  évidemment 
trop  exiguë  pour  contenir  la  plus  grande  basilique 
qu’on  eût  élevée  depuis  Constantin  ;  il  fallut  chercher 
une  place  en  dehors  de  l’enceinte.  A  une  petite  dis¬ 
tance  de  ses  murs,  à  peu  près  sur  les  fondements  des 
thermes  ou  du  palais  d’Adrien,  dont  beaucoup  de 
ruines  existaient  encore,  s’élevait  une  vieille  église 
sous  le  vocable  de  Santa  Reparata;  ce  fut  là  qu’on  se 
décida  à  construire  la  nouvelle  église,  au  milieu  d’un 
terrain  marécageux  qu’on  dut  assainir.  On  démolit 
Santa  Reparata  et  Buschetto  commença  son  œuvre  en 
l’année  1063. — Alexandre  II  occupait  alors  le  souve¬ 
rain  pontificat,  Henri  II  était  empereur,  et  Guidone, 
originaire  de  Padoue,  remplissait  le  siège  épiscopal 
de  Pise. 

Le  plan  sur  lequel  est  assise  la  cathédrale  ne  nous 
paraît  pas  être  complètement  celui  de  Buschetto;  le 
vague  des  traditions,  l’incendie  dont  les  archives  de 
la  fabrique  furent  la  proie,  ne  donnent,  il  est  vrai, 
aucun  renseignement  à  cet  égard,  mais  sur  les  murs 
eux-mêmes  on  retrouve  assez  clairement  la  modifi¬ 
cation  apportée  au  plan  primitif. 

Il  est  présumable  que  ce  plan  se  rapprochait  beau¬ 
coup  plus  de  la  forme  grecque  et  la  nef  avait  trois 
travées  de  moins  qu’aujourd’hui. 

Si  l’on  examiné  attentivement  la  face  méridionale 


à  partir  du  portail,  on  reconnaît  qu’au  droit  du  sixième 
pilastre  il  existe  une  partie  qui  a  moins'  tassé  que 
les  deux  extrémités  de  l’église.  Tout  l’édifice,  fondé 
sur  un  sol  peu  ferme,  a  tassé  d’une  manière  très- 
notable,  mais  inégalement;  vers  le  transsept,  ce 
tassement  est  de  t  mèt.  20  et  celui  vers  la  façade  de 
0  mèt.  60  plus  grand  qu’au  cinquième  pilastre.  Ce 
point  plus  résistant  sert  de  démarcation  entre  deux 
natures  de  constructions  très- différentes  :  celle  du 
côté  de  la  façade,  celle  du  côté  du  chœur.  Nous  l’a¬ 
vons  observé  très-nettement  dans  les  fondations  que 
nous  avons  vues  découvertes  et  dans  l’élévation,  au 
moins  jusqu’à  moitié  de  hauteur  de  la  façade.  Le 
blocage  des  fondations  vers  le  chœur  est  composé 
d’un  mortier  plus  gris,  il  comprend  dans  le  béton  un 
plus  grand  nombre  de  morceaux  de  briques;  tandis 
que  du  côté  de  la  façade,  le  mortier  est  plus  riche  en 
chaux  et  les  éléments  de  blocage  plus  gros  et  combi¬ 
nés  avec  plus  de  soin.  En  élévation  les  matériaux 
sont  plus  petits  vers  le  chœur,  les  remplissages  des 
pilastres  jusqu’à  moitié  de  la  hauteur  sont  en  marbre 
noir,  recouvert  par  le  temps  d’un  lichen  jaune  qui 
donne  une  teinte  uniforme  à  tout  l’édifice  ;  au-dessus 
de  ces  petits  matériaux  et  vers  la  façade,  depuis  le  sol 
jusqu’à  la  corniche,  l’appareil  se  compose  de  quatre 
ou  cinq  assises  blanches  et  d’une  assise  noire. 

Précisément  au  point  où  la  construction  se  modifie 
dans  la  partie  supérieure,  on  voit  dans  les  fondations 
du  midi  un  gros  bloc  de  marbre,  espèce  de  libage 
qui  présente  sa  tête  vers  la  façade  et  d’une  dimension 
suffisante  pour  porter  un  pilastre  d’angle.  Des  sondes 
que  nous  avons  faites  du  côté  du  nord  au  pilastre 
correspondant,  nous  ont  montré  le  même  change¬ 
ment  de  construction,  et  quoique  la  pierre  angulaire 
ne  s’y  trouve  pas,  nous  ne  considérons  pas  moins  ce 
point  comme  la  limite  de  l’ancienne  église  de  Bus- 
ehetto  et  nous  croyons  que  si  l’on  pouvait  faire  une 
fouille  dans  le  pavé  de  l’église  on  découvrirait  l’an¬ 
cienne  fondation  d’une  façade  inachevée1;  nous  avons 
signalé  les  différences  de  tassement  dans  les  murs  de 
face  ;  si  l’on  entre  dans  l’église  on  remarquera  que 
toute  la  partie  de  l’église  posée  sur  la  ligne  transver¬ 
sale  en  question,  depuis  les  fondements  jusqu’aux 
corniches,  s’est  moins  affaissée  et  a  moins  tassé  que  le 
reste,  ce  qui  corrobore  notre  observation  sur  les  fon¬ 
dations. 

Le  changement  de  décoration  confirme  les  preuves 

1  Voir  pour  le  plan  l’indication  en  teinte  grise  de  cette 
fondation  présumée. 
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données  pour  la  construction;  il  signale  la  présence 
d’une  autre  main  et  d’un  autre  architecte.,  et  permet 
de  penser  que  Buschetto  avait  à  peu  près  terminé 
l’ouvrage  avant  sa  mort.  On  doit  donc  en  conclure 
qu’il  en  fut  à  Pise  comme  à  Saint-Pierre  de  Rome,  où 
le  plan  de  Michel-Ange  fut  défiguré  par  rallongement 
de  la  grande  nef  qui  cacha  le  dôme;  ainsi,  quoique 
l’église  n’eût  pas  l’étendue  qu’on  lui  donna  ensuite, 
son  style  et  son  ensemble  étaient  peut-être plus  fermes 
qu’ils  ne  le  devinrent;  et  dans  tous  les  cas  le  mérite 
d’avoir  achevé  cet  immense  édifice  eût  peu  ajouté  à 
la  gloire  de  l’auteur.  Les  proportions  étaient  fixées, 
le  plan  en  était  en  partie  tracé,  et  cette  belle  concep¬ 
tion  a  suffi  pour  attirer  sur  lui  l’admiration  de  la  pos¬ 
térité. 

Georges  Rohaült. 

(La  suite  au  prochain  numéro.) 

EXPOSÉ  DE  LA  SITUATION  DE  L’EMPIRE. 

(Extrait.) 

MONUMENTS  HISTORIQUES. 

Les  églises  de  Parav-le-Monial,  de  Chàteauneuf,  de 
Bois-Sainte-Marie,  de  Noyon,  ont  reçu  les  dernières 
réparations  qu’exigeait  leur  situation  naguère  si 
alarmante. 

L’année  1801  a  vu  également  commencer  les  impor¬ 
tantes  restaurations  de  l’église  Saint-Sernin  de  Tou¬ 
louse,  de  Sainte-Croix  de  Bordeaux,  du  Grand  et  du 
Petit-Andelys;  d’autres  travaux,  qui  ont  pour  objet 
de  rendre  a  l’étude  de  l’art  les  plus  beaux  spécimens 
de  notre  architecture  nationale,  les  églises  de  Notre- 
Dame  de  Laon,  de  Saint-Nazaire  de  Carcassonne,  de 
la  Trinité  à  Caen,  de  Boulogne-sur-Seine,  de  Saint- 
Benoît— sur-Loire,  de  la  Sainte-Chapelle,  le  château 
de  Picrrefonds,  les  murailles  de  Caicassonne,  1  am¬ 
phithéâtre  de  Nîmes,  le  temple  d’Auguste  et  de  Li- 
vie  a  Vienne,  l’hôtel  de  Cluny  â  Paris,  l’église  du 
Luxeuil,  ont  été  poursuivis  avec  la  plus  grande  acti¬ 
vité. 

BATIMENTS  CIVILS  ET  ÉDIFICES  FUBLICS. 

Le  service  des  bâtiments  civils  a  lait  exécuter  en 
1801  d’importants  travaux. 

Les  crédits  ordinaires  ont  été  employés,  tant  â  l  a- 
ris  que  dans  les  départements,  â  continuer  les  con¬ 
structions  et  les  restaurations  entreprises  à  l’École 
des  beaux-arts,  au  palais  de  l’Institut,  au  ministère 
de  la  guerre,  a  l’Établissement  d’un  musée  sigillo- 


graphique,  aux  Archives  de  l’Empire,  aux  travaux  de 
l’institution  des  Sourdes-Muettes  de  Bordeaux.  D’au¬ 
tres  édifices  ont  été  restaurés  ou  agrandis  :  la  biblio¬ 
thèque  de  l’Arsenal,  le  Conservatoire  de  musique  et 
de  déclamation,  qui  a  été  enrichi  cette  année  de  la 
précieuse  collection  d’instruments  de  musique  de 
toutes  les  époques,  formée  par  les  soins  de  M.  Clapis- 
son  et  acquise  par  le  ministère  d’État;  l’École  des 
mines,  les  Écoles  des  arts  et  métiers  de  Châlons  et 
d’Angers,  l’École  vétérinaire  de  Lyon  et  plusieurs  dé¬ 
pôts  d’étalons. 

Les  travaux  du  service  extraordinaire  ont  reçu,  de 
leur  côté,  une  impulsion  considérable  en  1861. 

palais  des  tuileries. — Reconstruction  du  pavillon 
de  Flore  et  de  la  galerie  qui  l’y  rattache. 

bibliothèque  impériale. — Continuation  de  la  recon¬ 
struction  des  anciens  bâtiments  sur  la  rue  Richelieu 
et  de  l’établissement  des  nouvelles  galeries  et  salles 
d’études. 

école  des  mines. — Construction  des  bâtiments  des¬ 
tinés  à  remplacer  ceux  qui  sont  détruits  parla  pro¬ 
longation  du  boulevard  Sébastopol  jusqu’ au  carrefour 
de  l’Observatoire. 

ministère  de  l’agriculture  ,  du  commerce  et  des 
travaux  publics. — Construction,  dans  la  rue  Saint- 
Dominique,  des  bâtiments  qui  doivent  recevoir  les 
services  de  l’agriculture  et  du  commerce,  actuelle¬ 
ment  rue  de  Varennes. 

manufacture  de  sèvres. — Construction,  dans  le  bas 
parc  de  Saint-Cloud,  de  nouveaux  bâtiments  pour  la 
Manufacture,  qui  tombe  en  ruine. 

CONSERVATOIRE  DES  ARTS  ET  MÉTIERS.  —  Acquisitions 

d’immeubles  sur  la  rue  Saint-Martin,  dans  le  but  de 
dégager  l’édifice  et  de  permettre  l’exécution  des  tra¬ 
vaux  que  réclament  les  besoins  de  ce  grand  et  utile 
établissement. 

école  normale. — Acquisitions  de  terrains  destinés 
à  isoler  plus  complètement  l’École. 

archives  de  l’empire. — Acquisition  d’un  immeuble 
situé  rue  de  Paradis  et  attenant  aux  Archives. 

Ces  divers  travaux  ont  marché  avec  toute  l’activité 
désirable. 

La  construction  d’une  nouvelle  salle  d’Opéra  ayant 
été  décidée,  le  ministère  d’État,  afin  que  cette  œuvre 
fût  digne  de  la  capitale  de  la  France,  a  ouvert  un 
concours  public  où  tous  les  architectes  français  et 
étrangers  ont  été  appelés  à  produire  leurs  idées  :  cent 
soixante  projets  présentés  au  jury  chargé  de  les  exa¬ 
miner,  et  qui  se  composait  de  la  section  d’architec¬ 
ture  de  l’Institut  et  du  conseil  des  bâtiments  civils. 
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ont  été  exposés  au  palais  de  l’Industrie,  et  à  la  suite 
d’un  premier  examen,  cinq  de  ces  projets  ont  été  ré¬ 
servés,  sur  lesquels  s’est  établi  un  nouveau  concours, 
et,  à  Tunanimité,  M.  Garnier,  pensionnaire  de  l’Aca¬ 
démie  de  Rome,  a  obtenu  le  premier  prix  et  a  été 
chargé  de  la  construction  de  la  nouvelle  salle. 

Aussitôt  que  les  terrains  ont  été  mis  à  la  disposition 
du  ministère  d’État,  les  travaux  de  terrassement  ont 
été  entrepris  sur  une  vaste  échelle. 

Enfin  les  travaux  de  reconstruction  et  d’agrandisse¬ 
ment  de  la  Cour  de  cassation  ont  été  mis  à  exécution. 
Ce  projet,  qui  se  rattache  à  l’ensemble  général  des 
bâtiments  composant  le  Palais  de  justice  de  Paris, 
était  arrêté  depuis  longtemps,  et  son  exécution  ne 
pouvait  plus  être  ajournée,  par  suite  du  degré  d’a¬ 
vancement  des  constructions  du  Palais  et  du  mauvais 
état  dans  lequel  se  trouvent  placés  les  services  de  la 
Cour  de  cassation. 

CULTES. 

Le  service  des  cultes  a  reçu,  depuis  deux  années, 
des  témoignages  éclatants  de  la  bienveillance  de  l’Em¬ 
pereur  et  du  Corps  législatif.  Dans  cet  espace  de  temps, 
un  crédit  extraordinaire  de  près  de  4  millions,  pré¬ 
levés  sur  les  reliquats  de  l’emprunt,  a  été  ajouté  aux 
ressources  budgétaires  annuelles  au  profit  des  cathé¬ 
drales,  évêchés,  séminaires,  églises  paroissiales  et 
presbytèrec.  On  a  donc  pu  donner  une  vive  impulsion 
à  la  construction  et  à  la  réparation  de  tous  les  édifices 
diocésains  et  paroissiaux. 

Conformément  au  vœu  de  la  Chambre,  la  part  ré¬ 
servée  aux  presbytères  et  églises  a  été  allouée  presque 
entièrement  aux  communes  rurales.  C’est  ainsi  que, 
dans  ce  laps  de  deux  années,  plus  de  13  millions  ont 
été  dépensés  pour  tous  les  édifices  consacrés  au  culte 
ou  à  l’habitation  du  clergé.  Du  reste,  l’État,  en  1861 
comme  auparavant,  n’a  point  ralenti  ses  autres  dé¬ 
penses;  il  a  continué  à  augmenter  le  nombre  des  vica¬ 
riats  et  des  succursales,  encore  bien  que  le  chiffre 
légalement  fixé  ait  été  atteint  dès  1860.  Mais  il  conve¬ 
nait  de  donner  satisfaction  aux  désirs  et  aux  besoins 
des  populations.  Le  gouvernement  de  l’Empereur, 
fidèle  à  ses  devoirs  et  à  ses  sentiments,  entend,  d’ail¬ 
leurs,  prouver  le  loyal  intérêt  qu’il  porte  à  la  religion 
et  au  clergé  national. 

Il  eût  été  heureux  de  pouvoir  élever,  dans  une  juste 
mesure,  les  traitements  ecclésiastiques  ;  mais  la  somme 
serait  considérable,  et  il  faut  attendre,  au  point  de 
vue  financier,  le  moment  opportun. 


Si  l’allocation  actuelle  qui  figure  au  budget,  et  qui, 
depuis  cinq  ans,areçu  une  augmentation  de  700, 000  fr., 
peut  à  peu  près  subvenir  aux  travaux  urgents  de  cha¬ 
que  année,  il  n’est  pas  toujours  possible  de  prélever 
sur  elle  les  sommes  qui  sont  nécessaires  pour  la  re¬ 
construction  des  grands  édifices. 

11  y  aura  donc  à  pourvoir,  par  des  moyens  extraor¬ 
dinaires,  à  des  travaux  tels  que  le  rétablissement  de 
la  cathédrale  de  Cambrai,  incendiée  en  partie,  le 
raccordement  de  la  flèche  de  la  cathédrale  de  Rouen, 
la  réparation  de  la  cathédrale  de  Gap  tombant  en 
ruine,  l’acquisition  d’un  archevêché  à  Rordeaux,  etc. 

Ces  dépenses  ne  sont  pas  facultatives,  car  il  est 
impossible  d’en  reculer  l’exécution. 

La  sollicitude  a  été  montrée  pour  les  cultes  même 
non  catholiques,  qui,  en  1861,  ont  reçu  leur  part  d’a¬ 
méliorations. 

Des  secours  ont  été  sollicités  par  un  grand  nombre 
de  villes,  soit  pour  la  reconstruction ,  soit  pour  la  ré¬ 
paration  de  leurs  édifices  religieux.  Ils  ont  dû  presque 
toujours  être  refusés,  parce  que  le  crédit  qui  figure 
au  budget,  à  peine  suffisant  pour  les  communes  rura¬ 
les,  serait  bien  vite  absorbé  par  les  exigences  des 
communes  urbaines.  Cependant,  il  ne  faut  pas  se  faire 
illusion  :  au  milieu  de  cette  grande  activité  de  travaux 
municipaux  auxquels  les  villes  consacrent  leurs  res¬ 
sources,  il  est  difficile  qu’elles  puissent  seules  faire 
face  à  la  dépense  considérable  d’une  église  à  con¬ 
struire  ou  à  réparer  entièrement,  lorsque  cette  dé¬ 
pense,  qui  n’admet  pas  de  délai,  vient  subitement 
grever  leur  budget.  Cet  état  de  choses  appelle  l’at¬ 
tention  du  gouvernement  et  du  Corps  législatif. 

- ■ - O — @V-o - 

TRIBUNAL  DE  LA  SEINE. 

Présidence  de  M.  Cazenave ,  directeur  du  jury. 

Audiences  des  29  novembre,  2 ,  3  et  4  décembre  1861. 

TERRAINS  RETRANCHÉS  PAR  SUITE  D’ALIGNEMENT. 

(Suite.) 

Seizième  arrondissement. 

Situation  des  immeubles,  Prix  du  mètre. 

*  Rues  Sainte- Geneviève  et  du  Chemin- 

de-Versailles  (angle  des  deux  voies),  1  00 

Rue  de  Bellevue,  numéros  impairs  et  rue 
des  Bouchers,  numéros  pairs,  125 

Rue  de  Belleville  et  avenue  de  Saint-Cloud,  125 

*  Rue  de  la  Pompe,  60,  60 

*  Rue  de  la  Tour  (angle  de  droite  de  la 

rue  Saint-Hippolyte,  50 

*  Rue  Saint-Hippolyte  (côté  des  numéros 

impairs),  44 
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*  Rue  Basse,  26  présumé,  et  rue  de  l’É¬ 
glise,  2,  70 

*  Sente  des  Bauches,  17.  25 

"  Rue  de  l'Assomption,  10,  et  côté  des  nu¬ 
méros  impairs,  35 

*  Rue  de  l’Assomption,  côté  des  numéros 

|  pairs,  35 

Dix-septième  arrondissement. 

*  Rue  des  Acacias,  46,  65 

*  Rue  Bénard  (angle  de  la  rue  d’Orléans),  100 

*  Rue  de  Courcelles  (numéros  pairs),  40 

id.  98  présumé  50 

*  Rue  des  Dames,  69  présumé.  140 

id.  angle  gauche  de  la  rue 
Saussier-Leroy,  85 

Rues  Saint-Étienne,  2,  et  des  Dames,  86,  90 

*  Rue  du  Havre,  10  et  12,  100 

Rue  Lemercier,  48,  89 

Rue  de  Lévis  (angle  de  la  rue  de  la  Ter¬ 
rasse),  122 

*  Rues  de  Paris  et  de  la  Terrasse  (angle 

des  deux  voies),  110 

Place  de  la  Promenade  (côté  nord),  104 

Rue  de  la  Promenade ,  2  présumé  et  rue 
des  Moines,  998 

4  Pme  de  la  Santé,  29,  60 

Rue  des  Moines,  numéros  pairs,  70 

id.  avenue  de  Clichy  et  rue 

Notre-Dame,  120 

Rue  des  Moines,  entre  l’avenue  de  Clichy 
et  la  rue  Lemercier,  68 

Rue  des  Moines,  et  rues  Lemercier  et  No¬ 
tre-Dame,  80 

Rue  Notre-Dame,  5,  76 

Dix-huitième  arrondissement. 

*  Rue  des  Poissonniers,  58  présumé,  45 

id.  56,  et  rue  Doudeauville,  78 

id.  74,  61 

id.  80,  58 

*  id.  36 

*  id.  80,  40 

Rue  Poulet,  11,  60 

id.  et  rue  Lévis  et  place  du 

Château-Rouge,  1  i  2 

*  Rue  Marcadet,  98,  65 

‘  id.  112,  80 

Rue  de  la  Glacière,  5,  18 

*  Rue  de  la  Charbonnière,  15 


*  Rue  de  l’Abreuvoir,  4,  12 

Boulevard  de  la  Chapelle,  74-76,  110 

*  Boulevard  de  la  Chapelle,  80,  75 

Dix-neuvième  arrondissement. 

Rue  de  Crimée,  entrée  rue  d’Allemagne, 

106,  51 

Rue  de  Flandre,  49,  70 

Quai  de  la  Seine,  29,  46 

Rue  des  Alouettes,  4,  | 6 

Vingtième  arrondissement. 

Rue  des  Champs,  10 

Rues  Delaître  et  des  Panoyaux,  48 

Rue  des  Panoyaux,  59,  48 

Rue  de  la  Chine,  en  face  le  numéro  8,  1 5 

*  Chemin  neuf  de  Ménilmontant,  10 

Rue  de  Lagny,  38,  20 

Rue  de  Paris,  68,  25 

Rue  Saint-Germain,  à  l’angle  de  la  petite 

rue  de  Fontarabie,  32 

Route  départementale,  n°  12,  de  Paris  à 
Neuilly,  59 

Place  de  la  Madeleine,  angle  de  la  rue 
Saulger,  à  Saint-Denis,  25 
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Ponts  biais  (Traite  des)  en  pierre  et  en  bois  ;  par 
J.  Adhémar.  2e  édition,  308  p.,  et  atlas  in-folio  de  26  pl. 
Paris,  imp.  Thunot  et  Cie ;  iibr.  Lacroix;  Dunod  ;  L.  Ha¬ 
chette  et  Cie  24  f.r 

Les  plus  belles  cathédrales  de  France;  par  M.  l’abbé 
J.  Bourassé.  Gr.  in-8°,  415  p.  et  gravures  dans  le  texte. 
Tours,  imp.  et  libr.  Marne  et  Cie. 

L’art  du  briquetier;  par  M.  Challeton  de  Brughat,  in¬ 
génieur.  Texte  in-8°,  317  p.  Corbeü,  impr.  Crète  ;  Paris, 
libr.  Lacroix.  Avec  l’atlas,  8  fr. 

Dessin  linéaire  (Cours  théorique  et  pratique  de)  conte¬ 
nant  les  divers  genres  de  modèles  prescrits  par  les  nou¬ 
veaux  programmes  officiels,  avec  un  texte  explicatif  et  plus 
de  200  modèles  d’application  empruntés  aux  arts  ef  à  l’in¬ 
dustrie;  par  A.  Le  Béalle,  maître  des  travaux  graphiques 
au  collège  Rollin  et  à  Sainte-Barbe.  Cours  élémentaires. 
2e  partie.  Étude  des  lignes  droites.  Menuiserie,  construc¬ 
tions.  3e  partie.  Étude  des  lignes  courbes.  Serrurerie, 
constructions.  4e  partie.  Etude  des  surfaces.  Charpente, 
coupes,  élévations.  5e  partie.  Étude  des  solides.  Modèles 
de  construction.  In-4°,  15  p.,  62  pl.  Paris,  impr.  et  libr. 
J.  Delalain.  Chaque  partie,  br.  2  fr. 


L’Éditeur  responsable,  BANCE. 


Paris. —  Imprimé  chez  Itonaventure  et  Ducessois,  55,  quai  des  Augustms. 
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SUPPLÉMENT  au  numéro  de  Février  1862 


DÉPARTEMENT  DE  SET NE-ET-OTSE 

Projet  de  construction  Pim  HOTEL  DE  PRÉFECTURE  et  P  un  CASERNEMENT 
DE  GENDARMERIE  dans  les  terrains  et  bâtiments  de  T  ancienne  Vénerie , 
compris  entre  les  rues  et  avenue  indiquées  au  plan  ci-joint. 


Programme 

L’ensemble  du  projet  devra  comprendre  l’hôtel  de 
Préfecture,  avec  tous  les  services  qui  s'y  rattachent, 
ainsi  qu’un  casernement  de  Gendarmerie. 

\  Ces  deux  établissements  seront  complètement  sé¬ 
parés,  et  la  Gendarmerie  occupera  principalement 
les  bâtiments  qui  longent  la  rue  Jean-Houdon,  avec 
retour  de  24  mètres  sur  l’avenue  de  Paris,  et  une 
cour  de  16  mètres  de  largeur  dans  toute  la  longueur 
du  bâtiment.. 

On  devra  utiliser,  autant  que  possible,  celles  des 
anciennes  constructions  qui  pourraient  être  appro¬ 
priées  à  leur  nouvelle  destination,  en  les  reliant  ou 
complétant  par  des  constructions  neuves. 

Hôtel  «le  IPréfectaare. 

La  Préfecture  comprendra  : 

1°  L’habitation  particulière  du  Préfet  et  de  sa  fa¬ 
mille,  composée  de  :  un  grand  salon,  petit  salon, 
salle  à  manger  de  trente  couverts,  salle  de  billard, 
six  ou  sept  chambres  à  coucher  de  maître,  dont  au 
moins  deux  principales  avec  cabinet  de  toilette,  salle 
de  bains,  lingerie,  cuisine,  office  et  dépendances, 
huit  chambres  de  domestiques,  cabinets  d’aisances  en 
nombre  suffisant. 

2°  Cabinet  d’audience  pour  le  Préfet,  avec  salon 
d’attente  et  antichambre,  et  un  cabinet  attenant  pour 
le  secrétaire  particulier. 

3°  Appartement  complet  pour  le  secrétaire  géné¬ 
ral,  composé  de  :  un  salon,  salle  à  manger,  trois 
chambres  à  coucher  de  maître,  cuisine  et  deux  cham¬ 
bres  de  domestiques. 

4°  Un  grand  salon  pour  les  réceptions  officielles, 
ayant  une  superficie  de  125  mètres  carrés,  avec  anti¬ 
chambre  et  vestiaire,  et  se  rattachant  à  la  salle  du 
conseil  général. 

5°  Une  grande  salle  pour  les  séances  du  conseil 
général,  d’une  superficie  de  125  mètres  carrés,  avec 
entrée  particulière,  salon  de  conférences,  cinq  salles 
pour  les  commissions  du  conseil,  antichambre,  cabi¬ 
nets  d’aisances. 

6°  Grande  salle  à  manger  pouvant  contenir  au 
moins  cinquante  personnes. 

7°  Unesalle  pour  les  réunions  duconseilde  révision. 


du  Concours. 

les  examens  des  instituteurs  et  institutrices,  les  adju¬ 
dications,  etc.,  etc.  Cette  salle  devra  présenter  une 
superficie  de  150  mètres  carrés;  il  y  aura  à  la  suite 
deux  grands  cabinets. 

8°  Une  salle  pour  les  séances  du  conseil  départe¬ 
mental  d’instruction  publique,  du  conseil  d’arrondis¬ 
sement,  du  conseil  d’hygiène,  de  la  commission  des 
bâtiments  civils,  etc.,  etc. 

9°  Un  cabinet  pour  l’inspecteur  d’Àcadémie,  avec 
antichambre,  et  un  cabinet  pour  le  secrétaire  de  | 
l’inspection. 

10°  Une  salle  pour  le  conseil  de  Préfecture,  avec 
antichambre  et  salle  d’attente. 

1 1°  Vaste  local  pour  les  archives;  salle  pour  la  bi¬ 
bliothèque  administrative,  les  vitrines  renfermant  les  ; 
médailles,  sceaux,  objets  d’archéologie,  et  chevalets  i 
pour  les  plans;  cabinet  de  l’archiviste;  bureau  pour 
les  employés,  et  une  pièce  servant  d’atelier  et  de  , 
dépôt  des  papiers  à  classer. 

(Le  local  spécial  pour  les  archives  administratives  ! 
devra  présenter  en  deux  étages,  et  au  moyen  de  tra¬ 
vées  espacées  de  4  mètres,  un  développement  total 
de  7,000  mètres  de  tablettes  placées  à  0m,45  l’une  de 
l’autre.  Il  ne  devra  y  avoir  que  sept  rangs  de  tablettes  ; 
le  premier  rang  placé  à  0m,20  du  sol. 

La  salle  pour  la  bibliothèque  administrative  pourra 
contenir  12,000  volumes. 

Le  bureau  des  employés  présentera  une  superficie 
de  60  à  70  mètres,  afin  de  pouvoir  y  placer  plusieurs 
tables  pour  les  personnes  qui  viennent  consulter  des 
documents.) 

12°  Cabinet  pour  le  secrétaire  général,  avec  anti¬ 
chambre,  placé  à  proximité  des  bureaux. 

13°  Enfin,  les  locaux  nécessaires  pour  le  service 
complet  des  bureaux,  savoir  : 

lre  division. —  Travaux  publics. 

Chef  de  division .  1  pièce. 

Chef  de  bureau .  I  — 

Sous-chef  et  cinq  employés.  ...  1  — 

2e  division. — Administration  communale. 

Chef  de  division .  1  pièce. 

Chef  de  bureau .  1  — 


12e  ANNÉE. 
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Sous-chef  et  six  employés .  1  pièce. 

et  à  proximité,  cabinet  pour  l’inspecteur  de  l’assis- 
tance  publique,  avec  pièce  d’attente. 

3e  division. —  Comptabilité,  Recrutement,  etc. 

Chef  de  division .  1  pièce. 

Deux  chefs  de  bureau.  ......  2  — 

Sous-chef  et  six  employés . 2  — 

4e  division.— Secrétariat. 


Chef  de  division .  i  pièce. 

Chef  de  bureau .  i  — 

Sous-chef  et  quatre  employés  .  .  i  — 
Et,  pour  le  départ  des  dépêches.  .  1  — 


Cabinets  d’aisances  pour  les  bureaux. 

14°  Un  logement  pour  le  secrétaire  particulier  du 
Préfet,  composé  d’une  chambre  à  coucher,  avec  ca¬ 
binet  attenant. 

13°  Un  corps  de  garde  pour  huit  hommes. 

16°  Deux  logements  de  concierge,  l’un  pour  le  ser¬ 
vice  particulier  de  l’hôtel,  l’autre  pour  l’entrée  des 
bureaux. 

17°  Remises,  écuries  pour  six  chevaux,  sellerie, 
grenier  à  fourrages,  dépôt  de  fumiers,  chambre  de 
domestiques,  grands  bûchers  pour  le  bois  de  chauf¬ 
fage  des  appartements  particuliers  du  Préfet  et  des 
bureaux,  et  magasins  pour  le  matériel. 

18°  Jardin  d’une  étendue  de  8,000  à  9,000  mètres 
superficiels,  sans  vues  des  bureaux  et  non  accessible 
au  public. 

L’ensemble  de  tous  les  services  sera  relié  par  des 
galeries,  couloirs  et  escaliers  largement  éclairés,  qui 
permettront  aux  employés,  ainsi  qu’au  public,  un 
accès  et  une  communication  faciles,  sans  qu’il  y  ait 
nécessité  de  sortir  et  de  traverser  les  cours. 


^cudarmci'ie. 

La  Gendarmerie  comprendra  : 

1"  Un  logement  de  chef  d’escadron,  composé  de 
deux  chambres  à  coucher,  salle  a  manger,  salon, 
cuisine  et  chambre  de  domestique; 

2°  Logement  du  capitaine  commandant  :  au  moins 
deux  chambres  a  feu,  un  cabinet,  une  cuisine; 

3"  Logement  du  capitaine  trésorier  :  au  moins  trois 
chambres  à  feu,  un  cabinet,  une  cuisine  ; 

4°  Logements  composés  chacun  d’une  chambre  à 
feu,  un  cabinet  et  une  petite  cuisine  (32  logements); 

5°  Magasin  d’habillement,  buanderie,  cantine,  sel- 
lcrie,  écuries  pour  vingt-quatre  chevaux,  dont  une 
séparée  pour  quatre  chevaux  d’officiers;  greniers  à 
fourrages;  et  un  caveau  pour  chaque  gendarme.  Une 
chambre  pour  les  hommes  en  subsistance,  une  salle 
de  police,  une  chambre  de  sûreté,  une  écurie  pour 
chevaux  de  passage,  bûchers  et  cabinets  d’aisances. 

Le  casernement  sera  disposé  de  telle  sorte  que  les 
logements  des  gendarmes  soient  éclairés  sur  la  rue 
Jean-lloudon,  et  que  les  fenêtres  des  corridors  ne 
donnent  pas  de  vues  sur  le  jardin  de  la  préfecture. 


Condliiosis  du  Coneours. 

La  durée  du  concours  est  fixée  à  trois  mois  à  partir 
du  25  février  1862. 

En  conséquence,  les  projets  devront  être  déposés  à 
la  préfecture,  au  plus  tard,  le  25  mai  1862. 

Ces  projets  comprendront  : 

Les  plans  à  l’échelle  de  0  mm,005,  les  coupes  éléva¬ 
tions  à  l’échelle  de  0  ra,01  ; 

Un  devis  estimatif  dont  la  dépense  ne  pourra 
excéder  1,200,000  fr.,  non  compris  les  honoraires  de 
l’architecte.  (La  série  de  la  ville  de  Paris  servira  de 
base  aux  devis.) 

Le  concours  sera  jugé  par  une  commission  nommée 
par  le  préfet. 

L’administration  se  réserve  expressément  de  faire 
exécuter  le  projet  qui  lui  paraîtra  le  plus  convenable, 
par  tel  architecte  constructeur  qu’elle  croira  devoir 
choisir;  l’auteur  du  projet  n’aura  donc  droit  à  aucune 
revendication. 

Les  quatre  projets  primés  resteront  la  propriété  de 
l’administration;  les  autres  projets  seront  rendus  à 
leurs  auteurs. 

Les  auteurs  des  cinq  projets  classés  en  première 
ligne  recevront  chacun  une  prime,  savoir  : 

Le  N°  i,  3,500  fr.  et  une  médaille  d’or; 

Le  N°  2,  2,000  — 

Le  N°  3,  J, 500  — 

Le  Nü  4,  1,000  — 

Le  N°  5,  une  médaille  d’or. 

Ces  primes  seront  payées  immédiatement  après  la 
décision  de  la  commission. 

Toutefois,  dans  le  cas  où  l’auteur  du  projet  [choisi 
serait  chargé  de  l’exécution  des  travaux,  la  prime 
serait  confondue  avec  les  honoraires  à  l’architecte, 
calculés  aux  taux  de  5  0/0,  frais  de  direction  et  d’agence 
compris. 

Les  pièces  déposées  par  les  concurrents  ne  seront 
pas  signées  ;  elles  porteront  chacune  une  épigraphe 
et  un  numéro,  qui  seront  reproduils  sur  J’enveloppe 
d’une  lettre  cachetée,  renfermant  les  nom,  prénoms, 
qualité  et  domicile  de  l’auteur  du  projet. 

Chaque  concurrent  recevra,  avec  un  exemplaire  du 
programme  : 

t°  Un  plan  coté  indicatif  de  l’étendue  et  de  la  con¬ 
figuration  de  terrain  de  l’ancienne  vénerie  et  des 
bâtiments,  cours  et  dépendances,  ainsi  que  de  toutes 
les  voies  adjacentes; 

2°  Un  nivellement  du  même  terrain  et  des  rues 
adjacentes; 

3°  Les  façades  des  différents  bâtiments,  avec  les  hau¬ 
teurs  des  différents  étages  dont  ils  se  composent  (I). 

Le  présent  programme,  arrêté  par  nous,  préfet  de 
Seine-ct-Oise,  grand  officier  de  la  Légion  d’honneur. 

A  Versailles,  le  30  janvier  1862. 

Comte  de  SAINT-MARSAULT. 

(I)  Afin  de  lie  pas  renvoyer  au  mois  prochain  la  publication  de 
ce  programme,  nous  avons  retardé  de  quelques  jours  la  publica¬ 
tion  de  la  livraison  de  février.  Mais  le  temps  nous  a  manqué  pour 
faire  reproduire  les  trois  feuilles  de  plans  et  de  façades  dont  il 
est  question.  Ceux  de  nos  abonnés  de  Parisqui  voudraient  prendre 
connaissance  de  ces  plans  les  trouveront  à  leur  disposition  à  la 
librairie  de  M.  llance;  quant  aux  abonnés  de  la  province,  ils  de¬ 
vront  nécessairement  s'adresser  à  M.  le  préfet  de  Seine-et-Oise. 


t 


Paris. — Imprimé  chez  Bcnaventure  et  Ducessois,  65,  quai  des  Augustins. 
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SOMMAIRE' DU  N°  III  • 

TEXTK. — Édifices  de  Pise  au  moyen  âge,  par  M.  Georges  Rohault 
de  Fleury,  architecte  (2e  article ). — Nécrologie.  Louis  Lenormand,  archi¬ 
tecte,  par  M.  J.  Ch.  Laisne.  —  Jurisprudence.  Construction  des  fosses 
d’aisances  à  Paris. — Arrêté  prefectoral. —Excès  de  pouvoir. — Concours. 
Projet  de  construction  de  l'église  de  Saint-Epure  à  Nancy. — Arrête  muni¬ 
cipal. —  Programme. — Sérié  de  prix. 


I*Ï,.VÎVCMES. — Georges  Rohault,  architecte.  — Saint-paul  a  Pise- 
Plan  et  façade.  PI.  21. — Plan  de  Pise.  PI.  22.  —  Plan  de  la  cathédrale 
de  Pise.  PI.  23-21. — Idem.  Façade.  PI.  25. — Marché  a  Nancy.  Coupe 
et  élévation.  PI.  26-27. — Eglise  de  Serrières  le  Buisson.  Détails.  PI.  28. 
— Idem.  Plan.  PI.  29. — Porte  de  l’église  de  Domont.  PI.  30. 


ÉDIFICES  DE  PISE  AU  MOYEN  AGE. 

(Suite  '.) 

rainaldo. — Après  la  mort  de  Buschetto  les  travaux 
furent  naturellement  confiés  à  Rainaldo  qui  Lavait 
secondé  pendant  la  première  partie  de  la  construc¬ 
tion,  et  qui,  plus  que  tout  autre,  avait  dû  hériter  de 
son  talent.  Une  inscription  placée  sur  la  façade  nous 
révèle  ainsi  le  nom  et  la  gloire  de  Rainaldo. 

Hoc  opus  eximium,  tam  mirum,  tam  pretiosum 
Rainaldus  prudens  operator ,  et  ipse  magister,  consti¬ 
tua  mire,  solerler  et  ingeniose. 

Cette  inscription  fit  naître  l’opinion  que  Rainaldo 
avait  été  associé  à  Buschetto,  tandis  que  les  mots  hoc 
opus  peuvent  très-bien  ne  s’entendre  que  de  la  façade, 
et  que  le  mot  operator  signifie  employé,  dirigeant  les 
ouvriers  sous  les  ordres  du  maître  ;  et  ipse  magister 
nous  paraît  indiquer  qu’il  devint  lui -même  maître 
des  œuvres  ;  ce  mot  ipse  semble  d’ailleurs  établir  la 
différence  entre  operator  et  magister.  11  eut  le  pre¬ 
mier  de  ces  titres  avant  la  mort  de  Buschetto,  et  le 
second  quand  il  lui  succéda  dans  la  direction  destra- 

i  Voir  la  précédente  livraison. 


vaux.  Rainaldo  ne  revendiquait  pas  pour  lui  seul  la 
gloire  d’avoir  élevé  ce  magnifique  monument,  car  il 
fit  placer  sur  la  façade  même  dont  il  était  l’auteur  le 
tombeau  de  son  maître,  et  une  pompeuse  inscription 
enson  honneur, comme  pour  dire  à  la  postérité  qu’elle 
devait  lui  réserver  sa  plus  large  part  d’admiration  >. 

L’édifice  se  trouva  terminé  vers  1100,  et  sa  dédicace 
eut  lieu  en  î  1 18  par  le  pape  Gelase  H. 

Description. — Après  avoir  exposé  rapidement  l’his¬ 
toire  de  la  construction  de  cette  belle  basilique,  nous 
allons  essayer  d’en  décrire  les  diverses  parties,  et 
d’énumérer  ses  richesses  ;  nous  tâcherons  de  montrer 
ainsi  combien  ce  merveilleux  monument  était  digne 
de  l’honneur  que  lui  fit  l’Italie  en  imitant  pendant 
longtemps  son  style. 

(Planche  VI.)  La  façade  comprend  cinq  ordres  de  co¬ 
lonnes,  le  premier  à  rez-de-chaussée  est  engagé  dans 
le  mur;  il  se  compose  de  six  colonnes  en  marbre,  d’un  ! 
travail  grec  de  la  décadence,  et  de  sept  arcs  qui  repo¬ 
sent  au-dessus  ;  au  milieu  et  de  côté  s’ouvrent  trois  por¬ 
tes.  Les  deux  colonnes  qui  accompagnent  la  porte  du 
milieu  sont  remarquables  par  la  richesse  de  leur  or¬ 
nementation;  les  intervalles  en  marbre  blanc  sont 
divisés  par  des  bandes  de  marbre  noir.  Le  second 

i  Busket.  Jace...  hic . ingeniorü 

Dulichio. . .  prevaluisse  duci 
Menib’  Iliacis  cantus  dédit  ille  ruina 
Hujus  ab  arte  v i ri  menia  mira  vides. 

Calliditate  sua  nocuit  Dux  ingeniosü 
Utilis  iste  fuit  calliditate  sua. 

Nigra  Dom’  Laberintlius  erat  tua  Dedale  lausê 
At  sua  Busketü  splendida  templa  probant. 

N  liaber  explü  niveo  de  marmore  templil 
Quod  fit  Busketi  prorsus  ab  ingenio. 

Res  sibi  comissas  templi  cü  lederet  hostis 
Providus  arte  sui  fortior  hoste  fuit. 

Molis  et  immense  peiagi  quas  traxit  ab  imo 
Fama  columnarum  tollit  ad  astra  virum 
Explendis  a  fine  decem  de  mense  diebus 
Septembris  guandeus  deserit  exilium. 


12e  ANNÉE. 
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ordre  se  compose  de  18  colonnes  portant  des  arcades 
isolées  du  mur,  et  formant  une  galerie  élégante,  d’où 
se  tirent  les  jours  de  l’extrémité  de  la  nef.  Le  troi¬ 
sième  ordre  compte  autant  de  colonnes,  mais  celles 
des  deux  côtés  diminuent  de  hauteur,  de  sorte  qu’il 
n’y  a  plus  qu’un  chapiteau  à  la  dernière,  procédé 
hardi  qui  a  permis  d’accuser  franchement  la  sil¬ 
houette  de  l’église.  Le  quatrième  ordre,  formant 
aussi  une  galerie,  se  compose  de  neuf  colonnes  cor¬ 
respondant  à  la  grande  nef;  enfin,  le  cinquième  ordre 
n’a  plus  que  sept  colonnes,  dont  la  pente  à  droite  et 
à  gauche  dessine  le  toit  de  la  nef  principale. 

Tous  les  tympans  sont  décorés  d’arabesques  et 
d’incrustations  de  porphyre  rouge  ou  vert  dans  du 
marbre  blanc  ;  presque  toutes  ces  incrustations  ont 
disparu,  et  il  ne  reste  plus  que  leurs  entailles.  Des 
tètes  d’hommes  et  d’animaux  décorent  les  clefs  et  les 
retombées  des  arcs;  une  des  corniches  se  compose 
aussi  d’une  suite  d’animaux,  dont  la  sculpture  grecque 
est  très-grossière.  Trois  statues,  pleines  de  la  simpli¬ 
cité  naïve  que  le  moyen  âge  imprimait  à  beaucoup  de 
ses  œuvres  sont  placées  aux  angles  du  fronton. 

En  continuant  latéralement  notre  examen  de  la 
décoration  extérieure,  nous  trouvons  une  série  de 
pilastres  et  d’arcades  engagées,  et  des  pilastres  plus 
larges  qui  accusent  fortement  les  angles;  la  corniche 
qui  les  surmonte,  imitation  grossière  de  l’antique,  se 
compose  d’une  cymaise  et  d’un  talon  ornés  de  feuilles 
et  de  raies  de  cœur  ;  elle  règne  dans  tout  le  pourtour 
de  l’édifice,  excepté  à  l’abside,  sur  la  façade  et  sur 
les  retours  de  la  façade  où  elle  semble  plus  soignée. 

La  loge  de  la  tribune  circulaire  de  l’abside  est 
composée  de  colonnes  très-variées  et  en  très-beaux 
marbres;  leurs  chapiteaux,  dont  plusieurs  sont  an- 
iq ues,  offrent  généralement  un  travail  exquis.  La  dé¬ 
coration  de  cette  tribune  rappelle  celle  de  la  façade 
avec  ses  colonnes  engagées  dans  le  bas,  et  couronnées 
de  galeries  à  jour. 

On  compte  en  tout  dans  l’église  450  colonnes  b 
Mais  outre  les  colonnes  et  les  chapiteaux  qui  décorent 
les  façades,  on  trouve  encore  sur  les  murs  un  assez 


1  Colonnes  de  la  façade  et  des  fenêtres .  70 

Colonnes  réparties  sur  les  murs .  124 

Colonnes  de  la  coupole .  48 

Nombre  total  des  colonnes  extérieures .  242  242 

Colonnes  au  rez-de-chaussée  dans  l’église .  70 

Colonnes  des  autels  et  autres  décorations .  32 

Colonnes  des  galeries  supérieures .  10G 

Nombre  total  des  colonnes  intérieures..., .  208  208 

Total  général .  450 


grand  nombre  de  fragments  et  d’inscriptions,  dont 
quelques-unes  ont  trait  à  des  parties  intéressantes  de 
l’histoire  de  Pise. 

Les  fragments  des  bains  d’Adrien  ont  servi  à  cette 
construction  ;  le  nom  de  cet  empereur  se  lit  sur  plu¬ 
sieurs  d’entre  eux  b  Outre  les  inscriptions  antiques 
qui  ne  se  trouvent  là  que  par  hasard,  on  en  trouve 
d’autres  de  deux  espèces  bien  distinctes  :  celles  en 
caractères  romains,  et  celles  en  lettres  gothiques  du 
xme  siècle.  Les  premières  datent  de  l’origine  de  l’é¬ 
glise,  et  la  plupart  se  rattachent  à  des  tombeaux  ; 
plusieurs  avaient  été  cachées  par  les  gradins  con¬ 
struits  au  xme  siècle  autour  de  l’église.  On  doit  con¬ 
clure  de  là  qu’avant  la  construction  du  Campo  Santo. 
le  cimetière  environnait  la  cathédrale  dont  les  murs 
recevaient  des  inscriptions  en  l’honneur  et  en  sou¬ 
venir  des  morts.  En  1858,  dans  les  fouilles  pratiquées 
près  du  dôme,  nous  avons  vu  un  nombre  considé¬ 
rable  d’ossements  et  de  tombes  peu  éloignées  du  sol. 

Planche  VIL —  Après  cet  examen  de  l’extérieur  de 
l’égliso,  nous  trouvons  sous  les  cinq  nefs  si  belles  et  si 
mystérieuses  de  l’intérieur,  des  trésors  non  moins 
intéressants,  et  peut-être  plus  de  grandeur  dans  la 
composition.  Au  rez-de-chaussée,  56  colonnes  sou¬ 
tiennent  sur  leurs  arcs  les  galeries  intérieures  ;  5 
sont  en  granit  rose  égyptien,  et  14  en  marbre  de 
Serravezza,  de  Cipolin,  de  brèche  violette,  etc.  Leurs 
chapiteaux  sont  presque  tous  antiques  et  variés.  Les 
galeries  du  1er  étage  sont  jumelées,  et  l’une  d’elles 
formant  une  espèce  de  pont  traverse  des  deux  côtés 
les  bras  de  la  croix.  Ces  dispositions  rappellent  les 
triloriums  des  églises  gothiques,  dont  l’effet  est  si 
heureux. 

Ce  vaste  vaisseau  ne  reçoit  de  jour  que  par  de 
petites  fenêtres  assez  distancées,  et  les  pâles  filets  de 
lumière  qui  s’en  échappent  vont  se  perdre  au  milieu 
de  cette  forêt  de  colonnes  qu’ils  pénètrent  d’un  pro¬ 
fond  mystère.  La  grande  figure  de  N.  S.  qui  orne  le 
fond  delà  tribune,  ajoute  par  son  attitude  majes¬ 
tueuse  et  par  les  retlets  d’or  qui  l’auréolent  dans 
l’ombre,  au  respect  qui  vous  saisit.  Depuis  l’antique 

1  Voici  celle  où  les  caractères  sont  le  plus  visibles  et  le 
mieux  conservés  : 

lmp.  Caesarï.  Divi  Iladriani 
Fil.  Divi  Traiani  Part „  Nep. 

Divi  Ncrvae.  pronepoti. 

T.  Aelio .  Hqdriano. 

Antonino.  Aug,  pio.  pont. 

Max.  Trib.  potest  III.  Cos.  III ,  P. P 
indulg  entissimo . 
principi. 
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parement  que  l’on  foule  aux  pieds,  jusqu’au  lustre  de 
bronze  dont  les  oscillations  nous  rappellent  les  médi¬ 
tations  qu’elles  inspiraient  à  Galilée,  tout  dans  cette 
immense  et  religieuse  enceinte  trouve  son  écho  et 
réveille  un  pieux  souvenir  au  fond  de  l’âme. 

Ce  n’est  que  sous  cette  impression  profonde  qu’on 
s’explique  la  révolution  introduite  dans  les  arts  par 
ce  monument  ;  ce  n’est  qu’en  la  partageant  qu’on 
arrive  à  comprendre  l’admiration  qu’il  inspira  aux 
contemporains  de  sa  construction  ;  et  cette  séduction 
qui  entraîna  pendant  deux  siècles  les  artistes  italiens 
à  y  chercher  leurs  leçons  et  leurs  modèles.  Presque 
à  lui  seul,  cet  édifice  détermine  une  époque,  et  il  sert 
de  point  de  départ  à  l’école  brillante  qui  s’ouvrit 
aussitôt. 

Dioti-Salvi.— Cependant  les  progrès  de  la  puissance 
de  Pise  ne  s’étaient  pas  arrêtés  à  la  prise  de  Palerme; 
l’expédition  des  lies  Baléares  l’augmenta  encore 
et  lui  permit  de  donner  un  nouvel  éclat  et  un 
plus  grand  développement  aux  arts  qui  s’étaient 
reveillés  chez  elle.  A  cette  époque  la  célèbre  comtesse 
Mathilde,  dont  le  courage  et  le  dévouement  à  la  pa¬ 
pauté  ont  fait  l’admiration  de  1a.  postérité,  contribua 
puissamment  à  ce  mouvement. — Elle  donna  de 
grands  biens  au  Dôme  de  Pise  et  fonda  un  très-grand 
nombre  d’églises  qui  offrirent  aux  artistes  l’occasion 
d’exercer  leurs  talents.  Ces  constructions  religieuses 
servirent  à  conserver  l’école  de  Buschetto  et  à  conti¬ 
nuer  les  beaux  exemples  qu’il  avait  donnés. 

Pénétré  des  principes  de  leur  maître  qu’ils  ne 
copiaient  pas  plus  servilement  que  celui-ci  n’avait 
imité  ses  prédécesseurs,  les  architectes  du  xne  siècle 
|  continuaient  à  chercher  leurs  inspirations  en  Orient, 
où  le  commerce  et  les  expéditions  conduisaient  sans 
cesse  les  flottes  pisanes.  Les  relations  avec  le  Levant, 
en  faisant  connaître  le  plan  du  Saint-Sépulcre  de 
Jérusalem,  donnèrent  naissance  à  deux  édifices  qui 
portent  cependant  le  même  cachet  de  style  que  le 
Dôme,  l’église  du  Saint-Sépulcre  et  le  Baptistère. 
Dioti-Salvi,  originaire  de  Sienne  et  de  la  noble  famille 
des  Petroni  à  ce  que  l’on  croit,  fut  chargé  de  leur 
construction. 

On  sait  que  l’ordre  des  Templiers  fut  fondé  à  Jérusa¬ 
lem  en  11 18  et  qu’en  1 187  ,  après  la  chute  du  royaume 
•  *  de  Jérusalem,  ils  se  répandirent  dans  toute  l’Europe 
où  ils  comptèrent  jusqu’à  9,000  maisons.  Il  paraît 
que  même  avant  ce  temps,  cet  ordre  possédait  des 
établissements  en  dehors  de  la  Palestine  et  le  couvent 
qu’ils  bâtirent  à  Pise,  vers  la  moitié  du  xue  siècle  est 
sans  doute  un  des  plus  anciens.  Pleins  du  souvenir  du 


Saint-Sépulcre,  ils  demandèrent  en  1153  à  Dioti- 
Salvi  de  leur  construire  une  chapelle  qui  leur  rap¬ 
pelât  le  lieu  saint  qu’ils  étaient  chargés  de  défendre. 

Planche  VIII. — Église  du  Saint-Sépulcre. — On  pour¬ 
rait  douter  de  cette  origine  si  l’on  comparait  l’église 
actuelle  du  Saint-Sépulcre  de  Jérusalem  avec  celle 
qui  nous  occupe  et  qui  ne  lui  ressemble  aucunement; 
c’est  que  l’église  de  Jérusalem  a  été  modifiée  tandis 
celle  de  Pise  a  conservé  la  forme  primitive.  En  effet 
sur  le  sceau  des  chanoines  qui  desservaient  le  Saint- 
Sépulcre  de  Jérusalem  au  xue  siècle,  seul  souvenir 
de  ce  qu’il  était  alors,  on  retrouve  exactement  la 
silhouette  et  la  disposition  adoptée  par  Dioti-Salvi. 
L’ouvrage  publié  dernièrement  par  M.  le  comte  de 
Vogué  sur  les  églises  de  Palestine  donne  une  figure 
de  ce  reste  curieux  d’archéologie.  On  y  devine  la 
forme  du  toit,  les  voûtes  plus  basses  au  pourtour  et 
couvertes  d’un  toit  polygonal,  enfin  les  jours  pris 
au-dessus  de  ce  toit  pour  éclairer  la  coupole.  SI  est 
bien  évident  cependant  que  Dioti-Salvi  ne  suivit  pas  ; 
servilement  l’exemple  qu’on  lui  avait  proposé,  mais 
qu’il  le  revêtit  du  style  pisan  de  Buschetto  :  ainsi  les  i 
arcs  en  ogives  rappellent  les  arcs  doubleaux  de  la 
cathédrale  ;  les  fenêtres,  les  portes,  les  moulures 
sont  empreintes  du  même  caractère. 

Le  campanile  à  demi  démoli  et  reconstruit  en 
briques  était  du  même  architecte  ;  dans  un  angle  du 
soubassement  on  lit  cette  inscription  qui  devrait 
laisser  peu  de  doute  sur  l’auteur  de  ce  monument  : 
Hujus  operis  fahricator  D.  S.  Te  Salvet  nominalur. 

Planche  IX.  —  Baptistère.  —  Précisément  à  cette  j 
même  époque  Dioti-Salvi  commença  le  baptistère 
de  Saint-Jean  en  face  la  cathédrale;  l’inscription  en 
lettres  gothiques  qu’on  lit  sur  le  premier  pilier  à 
droite  en  entrant,  fait  foi  de  la  date  :  M  G  L  IÏL  J 

Meuse  Aug.  fundata  fuit  hœc  ecclesia  ;  et  celle  qu’on 
voit  sur  l’autre  face  rappelle  le  nom  de  l’auteur  : 
Dotisalvi,  magister  hujus  operis.  Ce  fut  sous  le  consu¬ 
lat  de  Bocco  di  Tacco  Griffi  que  les  fondations  furent 
jetées.  Cinetto  Cinetti  et  Arrigo  Cancellieri,  tous 
deux  originaires  de  Pise,  furent  choisis  pour  seconder 
Dioti-Salvi  et  surveiller  les  travaux  sous  sa  direction. 

On  posa  ainsi  les  deux  premiers  ordres  de  colonnes, 
puis  faute  d’argent  l’ouvrage  resta  en  suspens.  Les 
dons  de  Roger,  roi  de  Sicile,  avaient  déjà  puissam¬ 
ment  aidé  à  cette  construction,  mais  pour  l’achever 
on  fut  obligé  d’avoir  recours  à  une  contribution  géné¬ 
rale.  Il  se  trouva  alors  trente-quatre  mille  familles 
qui  s’y  associèrent  en  payant  chacune  un  denier  ou 
sol  d’or,  ce  qui  équivalait  à  un  florin. 
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rait  toujours  avoir  d’effet  rétroactif  et,  à  ce  titre,  il 
devrait  être  écarté  par  le  tribunal.  Mais  il  doit  être 
repoussé  par  un  autre  motif;  sans  doute,  dans  l’inté- 
i  rêt  de  la  sûreté  et  delà  salubrité,  des  pouvoirs  assez 
étendus  ont  été  attribués  à  M.  le  préfet  de  la  Seine, 
comme  chargé  du  soin  de  la  police  municipale.  Il 
peut  rendre  des  arrêtés  et  prescrire  certaines  mesures 
aux  propriétaires  sous  une  contrainte  que  Fart.  475  du 
Code  pénal  a  pour  objet  d’assurer.  Mais  ce  pouvoir  est 
loin  d’être  absolu;  il  ne  peut  pas  l’être,  sans  quoi  la 
propriété  serait  livrée  aux  caprices  de  l’administra¬ 
tion  municipale.  La  propriété  est  jalouse  et  se  laisse 
peu  entamer;  ses  droits  à  elle  ne  s’inclinent  que 
devant  les  dispositions  de  la  loi  ou  des  règlements.  Il 
s’agit  donc  de  savoir  s’il  existe  des  lois  ou  des  règle¬ 
ments  qui  aient  astreint  les  propriétaires  de  Paris  à 
placer  le  radier  des  fosses  à  3  mètres  60  centimètres 
en  contre-bas  du  trottoir. 

«  On  parle  de  l’ordonnance  royale  du  24  sep¬ 
tembre  1819;  des  ordonnances  de  police  rendues  pour 
son  exécution.  Aucun  de  ces  règlements  n’a  limité, 
sous  ce  rapport,  le  droit  des  propriétaires;  il  existe 
des  fosses  de  toutes  les  profondeurs,  selon  la  situa¬ 
tion  des  édifices  et  les  exigences  de  la  localité.  Et 
d’ailleurs,  pourquoi  cette  prescription  nouvelle  ?  C’est, 
dit-on,  parce  qu’il  s’agirait  de  mettre  un  jour  les  fosses 
en  communication  avec  je  ne  sais  quelles  grandes 
voies  souterraines  par  lesquelles  s’accomplirait  le  tra¬ 
vail  nocturne  qui  afflige  aujourd’hui  la  population 
dans  son  sommeil.  Que  la  mesure  ne  soit  bonne,  je  ne 
le  conteste  pas;  qu’elle  soit  réalisable,  je  n’en  sais 
rien.  Tout  ce  que  je  crois  pouvoir  affirmer,  c’est 
qu’elle  n’était  dans  les  prévisions  d’aucun  des  règle¬ 
ments  (pic  l’on  cite,  et  qu’on  ne  peut  dès  lors  opposer. 
Pour  imposer  à  la  propriété  parisienne  ce  nouveau 
genre  de  servitude,  une  loi  serait  nécessaire,  et  cette 
loi  n’existe  pas  encore.  M.  Grandjon  était  donc  fondé 
a  refuser  obéissance  à  l’arrêté  de  M.  le  préfet  de  la 
Seine,  et  il  doit  être  relaxé  de  la  poursuite.  » 

Contrairement  aux  conclusions  de  M.  le  substitut 
Mathiei;  de  Vienne,  le  tribunal  a  fait  droit  à  l’appel 
de  M.  Grandjon  par  un  jugement  ainsi  conçu  : 

«  Reçoit  Grandjon  appelant  d’un  jugement  du  tri¬ 
bunal  de  simple  police  de  la  ville  de  Paris,  rendu 
contre  lui  le  30  octobre  1861,  qui  l’a  condamné, 
pour  contravention  aux  ordonnances  de  police  des 
5  juin  1834,  \nt  décembre  1853,  et  l’ordonnance 
royale  du  24  septembre  1819,  à  3  fr.  d’amende,  et  a 
ordonné,  en  outre,  la  confection  de  certains  travaux, 
et,  apres  en  avoir  délibéré  conformément  à  la  loi  ; 


«  Statuant  sur  ledit  appel  et  y  faisant  droit  ; 

«  Attendu  que,  pour  enjoindre  à  Grandjon  défaire 
relever  le  fond  de  sa  fosse  d’aisances  à  3  mètres 
60  centimètres  encontre-bas  du  trottoir  de  la  rue,  le 
préfet  de  la  Seine  a  basé  son  arrêté  spécial  du 
11  juin  1861  sur  l’ordonnance  royale  du  24  sep¬ 
tembre  1819; 

«  Attendu  que  ce  règlement,  qui  détermine  le  mode 
de  construction  des  fosses  d’aisances  dans  Paris,  fixe 
bien,  par  son  article  8,  le  minimum  de  hauteur 
qu’elles  doivent  avoir,  et,  par  ses  articles  4  et  6,  les 
matériaux  à  employer  et  la  forme  à  observer  pour  en 
établir  le  fond;  mais  qu’aucune  des  dispositions  de 
ladite  ordonnance  ne  prescrit  détenir  uniformément 
le  fond  des  fosses  d’aisances  à  un  certain  nombre  de 
mètres  en  contre-bas  du  sol  ou  du  trottoir  de  la  rue  ; 

«  Attendu  qu’aucune  prescription  de  cette  nature 
ne  se  rencontre  non  plus  dans  l’ordonnance  de  po¬ 
lice  du  1er  décembre  1854,  laquelle  se  borne  à  repro¬ 
duire  les  dispositions  de  l’ordonnance  royale  du  24  sep¬ 
tembre  1819; 

«  Attendu,  dès  lors,  que  Grandjon  était  fondé  à  ne 
pas  satisfaire  à  la  sommation  qui  lui  était  faite  en 
dehors  de  tout  règlement  légalement  arrêté  et  publié 
par  l'autorité  administrative  ou  municipale; 

«  Attendu,  au  surplus,  que  la  construction  neuve 
dans  laquelle  se  trouve  la  fosse  d’aisances  dont  il  s’a¬ 
git  était  achevée  bien  avant  que  Grandjon  n’eût  reçu 
la  sommation  du  il  juin  -1861 ,  et  que  cette  construc¬ 
tion  avait  été  élevée  après  permission  obtenue  du  pré¬ 
fet  delà  Seine,  le  19  septembre  1860,  sur  dépôt  préa¬ 
lable  de  plans,  et  sous  la  seule  condition,  en  ce  qiq 
concernait  la  fosse  d’aisances,  de  se  conformer  aux 
règlements  lors  existant  pour  leur  construction; 

«Et  attendu,  en  second  lieu,  que  Grandjon  s’était  lé¬ 
gitimement  abstenu  de  faire  ouvrir  sa  fosse,  de  la  faire 
vider,  et  d’y  faire  exécuter  les  travaux  prescrits,  n’a 
pas  eu  à  accomplir  les  prescriptions  des  art.  25  et 
suivants  de  l'ordonnance  de  police  du  5  juin  1834, 
concernant  la  fermeture  des  fosses  d’aisances  lors¬ 
qu’elles  ont  été  vidées,  et  n’a,  dès  lors,  pas  contre¬ 
venu  à  ce  dernier  règlement; 

«  Par  ces  motifs, 

«  Infirme  le  jugement  dont  est  appel,  et  renvoie 
Grandjon  des  poursuites  dont  il  a  été  l’objet,  sans 
dépens.  » 
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CONCOURS 

Pour  la  rédaction  du  projet  de  reconstruction  de  l’église  de  Saint-Epvre. 

( Voir  le  plan  annexé.) 

Le  Maire  de  la  ville  de  Nancy, 

Vu  les  délibérations  des  11  janvier  et  26  décembre 
1861,  par  lesquelles  le  conseil  municipal  décide  que 
l’église  de  la  paroisse  Saint-Epvre  sera  reconstruite, 
désigne  l’emplacement  de  l’édification  et  détermine 
les  conditions  de  la  reconstruction  ; 

Considérant  que  l’attention  publique  qu’excite  la 
composition  du  projet  suivant  lequel  l’église  sera 
reconstruite,  impose  à  l’administration  le  devoir  de 
faire  appel  à  tous  les  architectes  et  de  solliciter  toutes 
les  intelligences; 

ARRÊTE  : 

Article  1er.  Il  est  ouvert  un  concours  public  pour 
la  rédaction  d’un  projet  d’église  à  construire  à  Nancy, 
conformément  au  programme  ci-annexé. 

Ce  concours  aura  lieu,  non  sur  des  projets  défini¬ 
tifs,  mais  sur  esquisses  ou  avant-projets  suffisam¬ 
ment  indiqués  pour  faire  comprendre  la  pensée  de 
leurs  auteurs,  tant  sur  l’économie  générale  de  l’église 
que  sur  son  aspect  monumental. 

Article  2.  Les  concurrents  devront  produire  : 

1°  Un  plan  d’ensemble; 

2°  Les  élévations  géométrales  de  la  façade  de  l’en¬ 
trée  principale  et  de  la  façade  latérale  ; 

3°  Les  coupes  sur  la  longueur  et  sur  la  largeur  de 
l’édifice  ‘. 

4°  Un  devis  sommaire  descriptif  et  estimatif  établi 
sur  la  série  des  prix  indiqués. 

Les  artistes  pourront  joindre  à  ces  pièces  celles  qui 
leur  paraîtront  utiles  pour  la  plus  complète  intelli¬ 
gence  de  leurs  travaux. 

Les  dessins  doivent  être  à  l’échelle  de  0,01  centi¬ 
mètre  pour  un  mètre. 

Les  pièces  précitées  ne  seront  pas  signées;  elles 
porteront  chacune  une  épigraphe  qui  sera  répétée  sur 
un  billet  cacheté.  Ce  billet  renfermera,  outre  l’épi¬ 
graphe,  le  nom  et  le  domicile  du  concurrent  et  ne  sera 
décachetée  en  public  qu’aprèsle  jugement  du  concours. 

Article  3.  Les  projets  envoyés  au  concours  devront 
être  déposés  au  secrétariat  de  la  mairie  de  Nancy 
avant  le  1er  mai  1862.  Il  en  sera  fait  pendant  dix  jours 
une  exposition  publique  dans  les  salons  de  l’hôtel 
de  ville. 

Article  4.  Un  jury,  présidé  par  le  maire  et  com¬ 
posé  de  trois  membres  de  la  commission  départemen¬ 
tale  des  bâtiments  civils,  désignés  par  celte  commis¬ 
sion,  fera  choix,  sans  en  déterminer  le  rang,  des 
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trois  projets  qui  lui  paraîtront  les  meilleurs  et  les 
enverra  au  Conseil  des  bâtiments  civils  de  Paris  qui 
déclarera  s’ils  sont  admissibles  et  les  classera  par 
ordre  de  mérite. 

Article  5.  L’auteur  du  projet  classé  au  premier 
rang  recevra  une  médaille  d’or  et  une  prime  de 
2,000  francs. 

L’auteur  du  projet  classé  au  deuxième  rang  rece¬ 
vra  une  médaille  d’or. 

Et  fauteur  du  projet  classé  au  troisième  rang 
recevra  une  médaille  d’argent. 

Article  6.  Tous  les  projets  déposés  deviendront  la 
propriété  de  la  ville,  qui  se  réserve  expressément  la 
faculté  de  faire  exécuter  le  projet  qu’elle  aura  adopté 
par  l’architecte  de  son  choix,  en  y  faisant  les  modifi¬ 
cations  que  bon  lui  semblera. 

Fait  à  l’hôtel  de  ville  de  Nancy,  le  31  janvier  1862. 

Le  maire  de  la  ville  de  Nancy , 

B«n  HUQUET. 

Programme. 

L’édifice,  isolé  de  toutes  parts,  sera  construit  sur 
l’emplacement  de  l’ancienne  église,  l’entrée  princi¬ 
pale  sera  tournée  vers  le  nord  et  le  chœur  vers  le  midi; 
à  l’est  de  la  rue  du  Maure-qui-Trompe  qui  sera 
rélargie. 

Dans  l’intérieur  de  l’église  l’espace  à  laisser  au 
public  devra  présenter  une  superficie  d’environ 
1,200  mètres. 

L’ordre  et  le  style  sont  laissés  au  choix  des  concur¬ 
rents,  qui  devront  s’appliquer  à  donner  à  leur  pro¬ 
jet  le  caractère  le  plus  religieux  et  le  mieux  en  har¬ 
monie  avec  le  quartier. 

Les  projets  comprendront  l’édification  complète  de 
l’église  avec  une  ou  plusieurs  tours,  et  crypte  sous  la 
partie  orientale  et  dans  toute  la  longueur  du  monu¬ 
ment. 

Le  devis,  en  présentant  le  chiffre  de  la  dépense 
totale,  devra  être  divisé  en  trois  parties. 

lre  Partie. — Dépense  pour  la  construction  de  la  nef 
et  des  bas  côtés. 

2e  Partie. — Dépense  pour  la  construction  des  trans- 
septs  et  du  chœur. 

3e  Partie. — Dépense  pour  l’élévation  de  la  tour  ou 
des  tours. 

La  dépense  pour  la  construction  de  la  nef  et  des 
bas  côtés  ne  pourra  dépasser  225,000  francs. 

La  dépense  totale  pourra  varier  de  500,000  à 
600,000  francs. 

On  devra,  autant  que  possible,  prévoir  la  conserva¬ 
tion  de  l’ancienne  tour  de  Saint-Epvre. 
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Série  de  I*rix 

Pour  la  composition  du  projet  et  la  rédaction  du  devis. 


DÉSIGNATION  DES  OUVRAGES. 

Terrassements. 

La  fouille  de  terre,  compris  transport  aux  dé-  fr.  c. 
charges  publiques  2  20 

Maçonnerie. 

Maçonnerie  en  moellons  de  roche  et  mortier 
de  chaux  hydraulique  et  sable  de  rivière 
pour  fondations  9  50 

Même  maçonnerie  en  élévation,  compris  en¬ 
duits  sur  les  parements  H  » 

Béton  pour  massifs  16  » 

Maçonnerie  de  pierre  de  taille. 

Pierre  d’Euviile,  dure,;  première  qualité,  le 
mètre  cube  pour  fondations,  compris  pose  60  » 
Même  pierre  en  élévation,  compris  pose  65  » 
Pierre  de  Savonnière  tendre,  première  qua¬ 
lité,  compris  pose  65  » 

Pierre  de  Manton,  dite  Balin  blanc,  compris 

I  pose  50  » 

!  Pierre  de  roche  pour  fondations,  compris 

pose  45  » 

Taillage  desdites  pierres. 

Parements  unis,  compris  taille  des  lits  et 
joints,  le  mètre  carré  4  » 

I  Parements  courbes,  compris  taille  des  lits  et 

joints,  le  mètre  carré  6  » 

Moulures  droites,  compris  taille  des  lits  et 
joints,  le  mètre  carré  10  » 

Moulures  d’archivoltes,  compris  taille  des  lits 

et  joints,  le  mètre  carré  12  » 

Voûtes  en  maçonnerie. 

Voûtes  en  maçonnerie  de  moellons  de  roche 
avec  mortier  hydraulique  et  sable  de  rivière, 
le  mètre  cube,  compris  cintres  en  bois  et 
remplissage  des  reins  12  » 

Voûtes  en  pierre  de  taille  de  Savonnière  avec 


ciment  de  Vassy,  appareil  régulier  de  0,10e 
d’épaisseur,  le  mètre  carré,  compris  cintres  18  » 
Dallage. 

Dallage  en  pierre  de  taille  de  Balin  de  0,08e 
d’épaisseur  avec  chaînes,  posé  et  scellé  sur 
massif  en  maçonnerie,  le  mètre  carré  9  50 

Dallage  en  pierre  de  taille  de  Viterne,  non 
gelie,  de  0,08e  d’épaisseur  avec  chaînes, 
posé  et  scellé  sur  massif  en  maçonnerie, 
échantillonné,  le  mètre  carré  12  30 

Carrelage. 

Carrelage  en  carreaux  de  terre  cuite  4  » 

Marches  pour  perrons  et  bordures  de  trottoirs. 

En  pierre  de  taille  de  Biencourt,  le  mètre 
cube,  compris  taillage  et  pose  90  » 

Maçonnerie  de  brigues. 

Maçonnerie  de  briques  de  0,1  Ie  d 'épaisseur  et 
mortier  de  chaux  hydraulique  et  sable  de 
rivière  pour  tuyaux  de  cheminées  et  cloi¬ 
sons,  le  mètre  carré  4  50 

Maçonnerie  en  briques  demi-réfractaires  6  » 

Charpente. 

Charpente  en  bois  ordinaire  de  sapin,  depuis 


0,16e  jusqu’à  0,24e  d’équarrissage  inclusi¬ 
vement,  avec  assemblage,  le  stère,  pour 
toute  fourniture  et  main-d’œuvre  58  » 

Charpente  en  bois  de  sapin  sans  assemblage, 
depuis  0,24e  jusqu’à  0,32e  d’équarrissage, 
pour  toute  fourniture  et  main-d’œuvre  60  » 
La  même  charpente,  mais  avec  assemblage  65  » 
Charpente  en  bois  de  sapin  équarri  ou  débité 
à  vive  arête,  sans  assemblage  90  » 

La  même  avec  assemblage  100  » 

Grosse  charpente  en  chêne  équarri  à  vive 
arête,  sans  assemblage,  jusqu’à  0,24e  d’é¬ 
quarrissage,  le  stère  130  » 

La  même,  mais  avec  assemblage  140  » 

Le  mètre  courant  de  chevrons  de  0,10e  de 
grosseur  »  80 

Le  mètre  carré  de  feuillet  en  planches  ordi¬ 
naires  de  sapin,  posées,  jointives  2  » 

Plancher  en  planches  brutes  de  chêne  dres¬ 
sées  sur  les  vives,  le  mètre  carré  5  » 

Menuiserie. 

Porte  d’assemblage,  les  bâtis  en  chêne  et  les 

panneaux  sapin,  le  mètre  carré  12  » 

Porte  en  chêne,  les  bâtis  de  0,08e  d’épaisseur, 
les  panneaux  de  0,06e,  assemblés  à  petits 
cadres,  le  mètre  carré  35  » 

Plancher  en  frises  de  chêne  de  0,10e  de  lar¬ 
geur,  gravées  en  long  et  aux  extrémités, 
posées  à  coupes  perdues,  le  mètre  carré  10  » 

Couverture. 

Le  mètre  carré  de  couverture  en  ardoises  de 

Trêves  taillées  en  écailles  6  » 

Le  kilogramme  de  plomb  pour  chéneaux  et 
couverture,  compris  fourniture  et  main- 
d’œuvre  1  10 

Le  kilogramme  de  zinc  pour  chéneaux  et 
couverture,  compris  fourniture  et  main- 
d’œuvre  1  15 

Serrurerie. 

Gros  fers  appliqués  à  la  charpente,  le  kilo¬ 
gramme  »  90 

Fonte  pour  tuyaux  de  descente,  le  kilogramme  »  30 

Peinture  et  vitrerie. 

Le  mètre  carré  de  peinture  à  l’huile  pour  une 
couche  ,  »  40 

Pour  deux  couches  »  70 

Pour  trois  couches  1  » 

Le  mèlre  carré  de  peinture  en  minium,  une 
couche  »  50 

Pour  deux  couches  »  90 

Verre  blanc  corsé  de  0,002ra  d’épaisseur,  pre¬ 
mier  choix,  le  mètre  carré  5  50 

Flâtrerie . 

Le  mètre  carré  d’enduit  en  plâtre  gris  et 

blanc,  deux  couches  sur  lattis  simple  »  95 

Le  même,  sur  lattis  double  1  25 

Le  mètre  carré  d’enduit  en  plâtre  gris  sur 
mur,  deux  couches  »  50 

Le  mètre  carré  d’enduit  en  plâtre  gris  sur 
mur,  la  seconde  couche  en  plâtre  blanc 
tamisé  »  70 


L’ Editeur  responsable,  BANCE. 
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MINISTÈRE  D’ÉTAT. 

Commission  consultative  des  Heaux-.4rts. 

Par  arrêté  du  ministre  d’État  en  date  du  22  mars 
1862,  il  a  été  institué  près  le  ministre  d’État  une  com¬ 
mission  consultative  des  beaux-arts. 

Cette  commission  est  chargée  de  donner  son  avis  : 

1°  Sur  les  commandes  à  ordonner,  les  artistes  qui 
doivent  en  être  chargés  et  la  réception  des  travaux 
exécutés; 

2°  Sur  les  souscriptions  aux  publications  qui  con¬ 
cernent  les  arts; 

3°  Sur  les  achats  à  faire  ; 

4°  Sur  les  récompenses  à  accorder  aux  artistes  ; 

b°  Sur  les  améliorations  à  introduire  dans  les  éta¬ 
blissements  des  beaux-arts,  tels  que  PEcole  impériale 
des  beaux-arts,  l’Académie  de  France  à  Rome,  les 
écoles  gratuites  de  dessin  de  Paris  et  les  écoles  des 
beaux-arts  départementales  qui  ressortissent  au  mi¬ 
nistère  d’État; 

6°  Sur  les  nominations  à  faire  dans  le  corps  ensei¬ 
gnant  de  ces  divers  établissements. 

La  commission  formule  des  propositions  soumises 


au  ministre  d’État  sur  tout  ce  qui  se  rapporte  aux  com¬ 
mandes,  achats,  désignation  de  personnes,  modifica¬ 
tions  à  introduire  dans  l’enseignement  de  l’art. 

Toute  proposition,  pour  devenir  l’objet  de  la  déli¬ 
bération  de  la  commission,  doit  être  appuyée  par  trois 
membres,  et,  pour  être  adoptée,  elle  doit  réunir  la 
majorité  des  membres  présents. 

La  commission  consultative  des  beaux-arts  est  pré¬ 
sidée  par  S.  Exc.  le  ministre  d’État  ;  en  son  absence 
parle  secrétaire  général  du  ministère  d’État  ou  par 
le  directeur  général  des  musées  impériaux,  chargé  du 
service  des  expositions. 

Elle  est  composée  de  la  manière  suivante  : 


Ingres,  peintre,  membre  de  l’Institut; 

Horace  Vernet,  peintre,  membre  de  l’Institut  ; 
Flandrin,  peintre,  membre  de  l’institut; 

Léon  Cogniet,  peintre,  membre  de  l’Institut  ; 

Duban,  architecte,  membre  de  l’Institut; 

Jouffrov,  statuaire,  membre  de  l’Institut  ; 

Gatteaux,  graveur  en  médailles,  membre  de  l’Insti¬ 
tut  ; 

Henriquel-Dupont,  graveur,  membre  de  l’Institut; 
Henri  Delaborde,  peintre  d’histoire,  sous-directeur  à 
la  Bibliothèque  impériale; 

Cabanel,  peintre  d’histoire  ; 

Cornu,  peintre  d’histoire; 

Gendron,  peintre  d’histoire  ; 

Bellel,  peintre  paysagiste; 

Dauzals,  peintre  paysagiste  ; 

Rida,  dessinateur; 

Cavelier,  statuaire; 

Guillaume,  statuaire; 

Constant Dufeux,  architecte; 

Arago,  inspecteur  général  des  beaux-arts; 


12e  ANNÉE. 
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Arsène  Houssave,  inspecteur  général  des  musées  des 

départements. 

Le  chef  de  la  division  des  beaux-arts  et  le  chef  du 
bureau  des  beaux-arts  font,  de  droit,  partie  de  la 
commission;  ce  dernier  remplit  les  fonctions  de  se¬ 
crétaire. 

- - - - o—  — -o- - — — " 

Règlement  smp  la  comptabilité  des  bâtiments 
civils. 

La  circulaire  suivante  a  été  récemment  adressée 
par  S.  Ex.  le  ministre  d’État  à  tous  les  architectes  et 
inspecteurs  des  bâtiments  civils. 

Monsieur,  la  Cour  des  comptes,  en  prononçant  sur 
les  comptes  de  l’année  1859,  m’a  présenté,  par  l’or- 
gane  de  son  premier  président,  des  observations 
sur  le  règlement  de  comptabilité  du  service  des  bâti¬ 
ments  civils  en  date  du  10  novembre  1851,  et  m’a 
demandé  la  remise  en  vigueur  des  principes  conte¬ 
nus  dans  le  règlement  antérieur  du  16  septembre  1843, 
c’est-à-dire  la  production  des  mémoires  par  les  entre¬ 
preneurs  et  leur  vérification  par  les  agents  désignés 
à  cet  effet. 

J’ai  chargé  une  commission  composée  de  magis¬ 
trats  de  la  Cour  et  de  membres  du  conseil  des  bâti- 
mcnls  civils,  d’examiner  les  dispositions  à  prendre 
et  de  préparer  un  projet  de  règlement  nouveau. 

Cette  commission,  éclairée  par  l'expérience  des 
années  qui  se  sont  écoulées  depuis  le  10  no¬ 
vembre  1831,  a  été  unanime  pour  reconnaître  les 
inconvénients  que  présente  la  rédaction  des  dé¬ 
comptes  administratifs,  et  pour  revenir  au  système 
de  production  des  mémoires,  dont  une  longue  pra¬ 
tique  avait  consacré  la  valeur. 

En  conséquence,  un  nouveau  règlement  basé  sur 
j  les  dispositions  contenues  dans  le  règlement  du 
16  septembre  1843,  a  été  rédigé  sous  forme  de  dé¬ 
cret  et  approuvé  par  l'Empereur  le  25  janvier  der¬ 
nier. 

J’ai  l’honneur  de  vous  transmettre  un  exemplaire 
de  ce  règlement,  qui  doit  être  mis  en  vigueur  à  par¬ 
tir  du  1"  janvier  1862,  cl  de  vous  inviter  à  prendre, 
en  ce  qui  vous  concerne,  les  mesures  nécessaires 
pour  son  execution. 

Une  instruction  sur  l’ensemble  général  du  service 
vous  sera  ultérieurement  envoyée. 

Recevez,  Monsieur,  l’assurance  de  ma  considéra¬ 
tion  distinguée. 

Pour  le  ministre  d’Étatet  par  autorisation  : 

Le  conseiller  d’Etat,  secrétaire  général, 

Eug.  MARCHAND. 


CONCOURS  POUR  LA  CONSTRUCTION  DE  L’ÉGLISE 
SAINT-EPVRE,  A  NANCY. 

A  propos  du  concours  pour  la  construction  d’une 
église  à  Nancy,  dont  nous  avons  donné  le  programme 
dans  notre  précédent  numéro,  nous  recevons  de 
M.  Cuny,  architecte  à  Lunéville,  la  lettre  suivante, 
que  nous  publions  d’autant  plus  volontiers  que  les 
observations  critiques  de  notre  confrère  ne  sont  pas 
seulement  applicables  au  concours  de  Nancy,  mais  à 
presque  tous  ceux  que  nous  avons  à  enregistrer  dans 
les  colonnes  de  notre  journal. 

Au  surplus,  il  y  a  longtemps  que,  pour  la  première 
fois,  nous  avons  réclamé  contre  le  manque  de  sincé¬ 
rité  qui  préside  trop  souvent  à  l’organisation  des  con¬ 
cours.  Si  nous  nous  abstenons  maintenant,  en  pu-- 
bliant  les  programmes,  d’exprimer  notre  opinion 
personnelle  sur  cette  question,  c’est  que  nous  ne 
voulons  pas  retomber  sans  cesse  dans  des  redites 
inutiles,  et  que  rien  n’est  décourageant  comme  de 
prêcher  dans  le  désert. 

Voici  la  lettre  de  M.  Cuny  : 

«  Monsieur  le  rédacteur, 

«  J’ai  l’honneur  de  vous  adresser  quelques  obser¬ 
vations  qui  me  sont  suggérées  par  le  concours  ouvert 
pour  la  reconstruction  de  l’église  Saint-Epvre  à  Nancy. 
Mon  but  n’est  point  de  faire  la  critique  soit  des  actes 
de  l’administration,  soit  des  œuvres  accomplies  sous 
son  égide;  la  question  est  posée  publiquement,  et 
j’ose  élever  ma  voix  pour  y  apporter  une  réponse  en 
faveur  des  architectes,  en  même  temps  que  pour 
éclairer  sur  une  question  spéciale  le  public  qui  s’oc¬ 
cupe  d’art. 

«  Le  concours  est  ouvert  et  sollicite  toutes  les  in¬ 
telligences;  je  donne,  sans  arrière-pensée,  mon  idée. 

«  Les  concours  sont  à  l’ordre  du  jour  ;  un  but  très- 
louable  engage  les  administrations  dans  cette  voie, 
quand  elles  sont  appelées  à  réaliser  de  grands  pro¬ 
jets;  mais  comme  toute  chose  demande  son  expéri¬ 
mentation  et  ses  perfectionnements,  jusqu’alors  les 
concours  en  France  n’ont  guère  réussi,  à  paît  celui 
du  Grand-Opéra  de  Paris. 

«  La  raison  en  est  qu’un  mode  unique  de  procé¬ 
der  n’a  point  encore  prévalu. 

«  Les  programmes  sont  rédigés  dans  1  esprit  par¬ 
ticulier  des  administrations  locales  et  non  d’après  des 
données  générales,  solidement  établies  sur  une  base 
invariablement  vraie;  de  là  peu  ou  point  de  garan¬ 
ties  pour  le  résultat  attendu  de  part  et  d’autre. 
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«  Autrefois,  quand  il  s’agissait  d’églises,  la  foi  fai¬ 
sait  concevoir  de  grands  projets  de  basiliques, 
comme  au  moyen  âge  ;  la  foi  encore  était  le  plus 
grand  mobile  qui  les  faisait  ériger.  Le  maître  de 
l’œuvre  (l’architecte),  livré  d’une  manière  absolue  à 
son  imagination,  travaillait  avec  l’amour  de  son  art 
à  l’édification  du  temple  de  Dieu;  toute  sa  gloire  était 
là;  son  œuvre  respirait  son  amour  et  sa  foi,  elle 
en  était  l’expression.  Ce  n’était  point  la  gloire  de  la 
postérité  qui  guidait  l’artiste  de  ces  temps.  Que  de 
noms  ignorés  ou  oubliés,  et  qui  mériteraient  bien  les 
honneurs  de  la  célébrité  ! 

«  Les  imaigiers  eux-mêmes,  ces  artistes  ouvriers, 
avaient  toute  liberté  d’imagination;  les  détails  de 
sculpture  que  nous  admirons  dans  nos  grands 
monuments  en  sont  une  preuve  évidente.  Dans  de 
telles  conditions  il  y  avait  vraiment  lutte  et  concours 
de  l’esprit  pour  la  réalisation  de  l’œuvre  entreprise. 

«  La  question  de  dépense  était  très-secondaire  ;  on 
mettait  des  siècles  pour  parfaire  le  monument,  et 
encore  combien  sont  restés  inachevés  1  Les  créateurs 
de  ces  grandes  œuvres  avaient  foi  dans  l’avenir;  ce 
qu’ils  laissaient  après  eux  était  un  témoignage  de 
leurs  efforts  et  en  même  temps  de  leur  impuissance 
financière  ;  à  d’autres  de  combler  cette  lacune,  espé¬ 
raient-ils. 

«  Aujourd’hui,  tout  est  bien  changé. 

«  La  sagesse  commande  à  une  administration  de 
satisfaire  à  tous  les  besoins  :  il  faut  donc  une  église 
dans  tel  quartier  populeux  de  la  ville  pour  une  partie 
des  habitants  de  ce  quartier  qui  la  réclament. 

«  L’administration  ne  posède  qu’un  mauvais  empla¬ 
cement;  n’importe,  la  place  est  si  chère,  et  on  la  fait 
si  rare!  Elle  n’a  que  de  faibles  ressources;  son  budget 
sera  absorbé  par  telle  autre  construction  d’utilité  pu¬ 
blique,  non  moins  importante.  Il  lui  faut  pourvoir  à 
tout  relie  n’affectera  que  tant  pour  l’église,  tant  pour 
telle  autre  construction;  qu’importe?  le  budget  est  en 
équilibre. 

«  De  plus,  les  travaux  devront  être  terminés  pour 
telleépoque,  parce  qu’il  faut  aller  vite  dans  ce  sièclede 
vapeur  et  d’électricité.  Il  faut  surtout  que  les  admi¬ 
nistrateurs  qui  ont  décrété  jouissent  du  résultat.  Une 
élection  prochaine  pourra  modifier  le  personnel  de 
l’administration  ;  elle  sera  changée  de  fond  en  comble  ; 
son  esprit  et  ses  tendances  feront  place  à  d’autres; 
de  là  point  de  tradition. 

«  Une  raison  majeure,  qui  est  aussi  un  obstacle  au 
développement  de  l’art  dans  les  provinces,  est  l’ab¬ 


sence  d’artistes  dans  les  grandes  assemblées.  L’élec¬ 
tion  appelle  trop  spécialement  les  hommes  de  finances 
et  pas  assez  ceux  qui  ont  pour  tout  patrimoine  leur 
science  ou  leur  art;  l’argent  domine  l’idée  ! 

«  Le  génie  des  grandes  choses  a  disparu;  il  ne  se 
trouve  plus  qu’à  Paris.  On  ne  doit  plus  se  préoccuper 
que  de  satisfaire  à  la  loi  du  présent;  faire  à  bon 
marché.  De  là  la  décadence  de  l’art  en  province.  Trou¬ 
vez  donc  aujourd’hui  un  artiste  comme  Lamour,  le 
serrurier  lorrain,  surtout  trouvez  un  conseil  muni¬ 
cipal  pour  voter  une  telle  œuvre  d’art! 

«  Dans  les  administrations,  les  artistes  qui  y  sont 
attachés  sont  plutôt  des  agents  que  des  artistes  libres ; 
les  besoins  du  service  l’exigent  ainsi. 

«D’une  telle  sphère  d’idées  peut-il  sortir  quelque 
chose  de  bon,  de  bien,  de  beau?  C’est  très-difficile. 
Peut-on  changer  ces  conditions  actuelles?  peut-on  re¬ 
tourner  vers  le  passé?  Non,  mais  je  crois  qu’il  est  pos¬ 
sible  d’y  puiser  de  fructueux  enseignements  et  d’ar¬ 
river  ainsi  à  de  justes  et  heureuses  modifications  qui 
rattacheraient  le  chaînon  de  la  tradition  perdue  dans 
l’art,  et  cela  tout  en  restant  de  son  siècle.  Les  con¬ 
cours  sont  des  consultations  gratuites,  me  disait  un 
jour  un  spirituel  confrère.  Pourquoi?  est-ce  que  les 
programmes  rédigés  ne  satisfont  point  à  tous  les 
besoins  et  à  tous  les  intérêts  du  concours?  l’adminis¬ 
tration  n’a-t-elle  pas  prévu  et  réglé  toutes  les  ga¬ 
ranties?  Les  artistes  qui  entrent  dans  l’arène  ouverte 
n’ont-ils  pas  aussi  les  leurs?  Les  conditions  sont  ou¬ 
vertement  posées,  donc  le  concours  est  loyal. 

«  Oui  et  non,  car  il  y  a  une  grave  erreur. 

«  Ainsi,  par  exemple  : 

«  Un  concours  est  ouvert  pour  tel  monument;  un 
appel  général  est  fait  à  toutes  les  intelligences,  à 
toutes  les  capacités,  et  l’on  promet  à  celui  qui  méri¬ 
tera  la  palme,  de  voir  ses  efforts  et  le  fruit  de  son 
travail  couronnés  de  succès  :  il  aura  l’honneur  d’exé¬ 
cuter  son  œuvre.  Il  réalisera  la  création  rêvée  !  Rien 
autre  chose  n’est  promis;  les  concurrents  entrent  en 
lice  à  cette  seule  condition.  Point  d’appât  de  gain, 
point  de  primes;  laissez  cela  à  l’industrie  et  à 
l’agriculture,  c’est  un  autre  soleil  que  celui-là  qui  doit 
réchauffer  l’art  en  France.  Les  garanties  offer  tes  aux 
concurrents  seront  assurées  par  un  mode  très-simple. 

«L’administration  ayant  reçu,  le  jour  fixé,  le  dépôt 
de  tous  les  projets,  elle  les  expédie, tous,  sans  examen 
préalable,  au  conseil  général  des  bâtiments  civils,  à 
Paris.  Ce  conseil ,  composé  des  hommes  les  plus 
éminents  des  diverses  écoles,  par  conséquent  libre 
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dans  son  ensemble  de  tout  esprit  de  parti,  dégagé, 
surtout,  de  toute  influence  locale,  juge  le  projet  le 
plus  méritant.  Le  nom  de  l’auteur  est  connu  de  ^ad¬ 
ministration  intéressée  par  l’ouverture  qu'elle  fait  des 
lettres  qui  révèlent  les  noms  des  concurrents.  Le 
i  vainqueur  est  proclamé  par  la  commission  muni¬ 
cipale,  qui  lui  remet  sa  confiance.  C’est  ainsi  que  je 
comprends  les  conditions  fondamentales  d’un  con¬ 
cours. 

«A  propos  du  concours  de  l’Opéra,  M.  César  Daly  a 
écrit  une  brochure  remarquable  au  point  de  vue  de 
l’art  et  des  garanties  à  offrir  aux  artistes;  cette  bro¬ 
chure  n’est  malheureusement  connue  que  des  archi¬ 
tectes. 

«  Si  l’administrationde  Nancy,  animée  d’unesprit  de 
progrès,  avait  étudié  les  questions  posées  et  résolues 
dans  la  brochure  de  M.  César  Daly,  je  suis  bien  cer¬ 
tain  que  des  modifications  auraient  été  apportées  dans 
1  la  rédaction  du  programme  de  l’église  Saint-Epvre. 

«  En  effet,  on  lit,  art.4de  ce  programme  :  «  Un  jury 
«  présidé  par  le  maire,  et  composé  de  trois  membres 
a  de  la  commission  départementale  des  bâtiments 
«  civils,  désignés  par  cette  commission,  fera  choix, 
«  sans  en  déterminer  le  rang,  des  trois  projets  qui  lui 
«  paraîtront  les  meilleurs,  et  les  enverra  au  conseil 
«  des  bâtiments  civils  de  Paris,  qui  déclarera  s’ils 
«  sont  admissibles  et  les  désignera  par  ordre  de 
«  mérite.  » 

«  Les  architectes  faisant  partie  de  la  commission 
départementale  sont  bien  certainement  des  hommes 
dont  les  capacités  sont  incontestables,  et  dont  l’hono¬ 
rabilité  ne  peut  être  mise  en  doute;  mais  ils  ne 
peuvent  être  juges  et  parties.  Si  le  choix  delà  com¬ 
mission  désigne  un  concurrent,  il  faut  qu’il  se  récuse. 
Tous  peuvent  être  dans  le  même  cas  :  alors  ce  sont 
des  intelligences  dont  le  concours  n’est  plus  assuré. 
Ou  bien,  si  ces  honorables  confrères  n’ont  pas  répondu 
â  l’appel  fait  à  tous,  c’est  une  perte  pour  les  fruits 
I  que  doit  porter  le  concours.  Ou  bien  encore,  dans  la 
prévision  qu’ils  peuvent  être  appelés  â  juger,  s’ils 
s'abstiennent,  c’est  un  dommage  causé  par  la  force 
des  situations  aux  artistes  les  plus  distingués  du  pays; 
c’est  donc  dans  tous  les  cas  une  perte. 

«Maintenant,  si  celte  commission  est  capable  de 
discerner  les  trois  meilleurs  projets,  elle  est  certes 
bien  capable  de  remplir  sa  tâche  jusqu’au  but,  et  de 
juger  en  définitive  le  meilleur  des  trois. 

«  C'est  donc  tout  ou  rien  qu’il  faut  à  la  commission 
locale,  pour  être  conséquent  avec  le  principe. 


«  La  commission  ne  doit  donc  pas  juger  les  trois 
projets  qui  lui  paraîtront  les  meilleurs,  parce  que  si 
un  autre  qui  est  meilleur  aussi  et  qui  ne  lui  aura  pas 
paru  tel,  est  écarté ,  il  y  a  à  la  fois  préjudice  et  pour 
le  concurrent  et  pour  l’administration. 

«  L’article  6  n’offre  pas  plus  de  garanties  aux  ar¬ 
tistes  : 

«  Tous  les  projets  déposés  deviendront  la  propriété 
«  de  la  ville,  qui  se  réserve  expressément  la  faculté 
«  de  faire  exécuter  le  projet  qu’elle  aura  adopté  par 
«  l’architecte  de  son  choix,  en  y  faisant  les  modifica- 
«  tions  que  bon  lui  semblera.  » 

«  C’est-à-dire  que  la  municipalité  ne  veut  pas  même 
laisser  au  concurrent  malheureux  la  seule  fiche  de 
consolation  possible  pour  lui  :  quelques  dessins  que 
ses  juges  ont  dédaignés!  De  deux  choses  l’une  pour¬ 
tant  :  ou  ce  travail  a  quelque  valeur,  et  alors  vous  ne 
pouvez  décemment  pas  vous  en  emparer  sans  indem¬ 
niser  son  auteur;  ou  le  travail  ne  vaut  rien  et,  dans 
ce  cas,  à  quoi  bon  vous  l’approprier? 

«Celui-là  a  obtenu  le  premier  prix  et  vous  le  pré¬ 
venez  qu’il  ne  doit  pas  compter  sur  le  plus  beau  suc¬ 
cès;  il  n’attachera  pas  son  nom  à  la  grande  création 
dont  il  aura  eu  la  première  conception  ;  bien  plus, 
vous  l’avertissez  que  vous  vous  réservez  le  droit  de 
faire  subir  à  son  œuvre  les  modifications  que  bon  vous 
semblera  d’y  introduire.  Que  signifie  donc  alors  ce 
jugement  à  deux  degrés  que  vous  aviez  promis  à 
vos  justiciables?  Et  puisque  l’administration  muni¬ 
cipale  se  croit  assez  éclairée  pour  casser  même  les 
arrêts  du  conseil  général  des  bâtiments  civils,  pour¬ 
quoi  donc  ne  connnencc-t-elle  pas  par  s’adjuger  la 
première  couronne  en  se  décrétant  pins  compétente 
que  les  hommes  du  métier?  Ce  serait  comique, 
peut-être,  mais  ce  serait  certainement  plus  généreux. 

«  Un  parti  pris,  dans  l’ensemble  de  la  conception  du 
projet,  duquel  il  ressortira  une  harmonie  générale  et 
une  idée  neuve  peut-être,  sera  la  cause  de  la  victoire 
remportée  par  l’auteur  du  projet  couronné  ;  et  vous 
vous  réservez  le  droit  de  modifier,  d’amoindrir  peut- 
être  ce  parti  pris,  cette  harmonie,  et  cela  sans  con¬ 
trôle  ultérieur.  Il  n’y  a  point  de  censure  plus  terrible 
que  celle-là  ! 

«  D’ailleurs,  les  concours  sur  esquisses  ne  peuvent  et 
ne  doivent  être  considérés  que  comme  une  épreuve  au 
premier -degré.  Que  ceux  qui  auront  mérité  d’entrer 
dans  l’épreuve  du  second  degré  soient  seuls  appelés  à 
un  autre  concours  sur  projetdéfinitif,  comme  cela  a  lieu 
à  l’École  des  beaux-arts  pour  le  grand  prix  de  Rome; 
alors  toulcs  les  garanties  seront  données  et  à  l’admi- 
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nistration  et  aux  artistes  auxquels  elle  fait  appel. 

«Il  y  a,  toutefois,  un  progrès  à  mentionner  dans  la 
rédaction  du  programme  :  c’est  la  liberté  laissée  aux 
architectes  dans  le  choix  du  style;  élargissez  encore 
les  autres  conditions  du  concours,  et  tous  les  artistes 
auront  à  cœur  de  répondre  à  l’appel  fait. 

«A.  Cuny.  » 


SOCIÉTÉ  ACADÉMIQUE  D’ARCHITECTURE  DE  LYON. 

Programme  du  concours  public  pour  l'année  1862. 

Voir  le  plan  annexé.) 

La  Société  académique  d’architecture  de  Lyon, 
ouvrant  chaque  année,  aux  termes  de  ses  statuts,  un 
concours  public,  propose  aux  architectes  français  et 
étrangers,  pour  sujet  de  concours  de  l’année  1862,  le 
projet  d’une  fontaine  monumentale  à  élever  sur  la 
place  de  l’Impératrice,  à  Lyon. 

Cette  fontaine  formerait  le  principal  motif  de  déco¬ 
ration  de  la  place,  qui,  en  outre,  devra  être  ornée  de 
plantations,  arbres  et  fleurs,  de  candélabres,  de  bancs 
et  de  tous  autres  motifs  accessoires  que  les  con¬ 
currents  jugeront  propres  à  compléter  la  décoration 
générale. 

Les  dispositions  du  projet  devront  être  combinées 
de  manière  à  laisser  des  espaces  suffisants  pour  la 
circulation  des  voitures  et  des  piétons  sur  la  place  et 
pour  une  communication  facile  entre  les  rues  qui  y 
aboutissent. 

Les  seuls  matériaux  admis  pour  la  construction  de 
la  fontaine  sont  le  marbre,  la  pierre  et  le  bronze. 

Les  dessins  à  fournir  parles  concurrents  se  com¬ 
poseront  : 

1°  D’un  plan  général  de  la  place  à  l’échelle  de  cinq 
millimètres  pour  mètre; 

2°  De  l’élévation  de  la  fontaine  à  l’échelle  de  cinq 
centimètres  par  mètre. 

La  Société,  sans  les  rendre  obligatoires  pour  les 
concurrents,  verrait  avec  plaisir  que  quelques  détails 
à  une  grande  échelle  des  principaux  motifs  d’orne¬ 
mentation  fussent  joints  au  projet. 

Les  projets  soumis  au  concours  seront  transmis 
franco  au  Palais  des  Beaux-Arts,  à  Lyon,  à  l’adresse 
du  secrétaire  de  la  Société,  avant  le  lel  décembre  pro¬ 
chain. 

Conformément  à  l’art.  27  des  statuts,  le  rapport  sur 
le  concours  est  confié  à  une  commission  de  sept  mem¬ 
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bres  élus  au  scrutin  secret.  Le  jugement  sera  ensuite 
rendu  par  la  Société,  également  au  scrutin  secret,  à 
la  majorité  des  suffrages. 

Les  prix  seront  distribués  aux  auteurs  des  projets 
couronnés,  dans  la  séance  du  premier  jeudi  de  jan¬ 
vier  1863. 

Premier  prix  :  une  i Médaille  d’or. 

Deuxième  prix  :  une  Médaille  d’argent. 

Signé  au  registre  : 


Le  secrétaire, 
Casimir  Echermer. 


Le  président, 

A.  Savoye. 


ÉLECTION  DU  SECRETAIRE  PERPETUEL  DES  BEAUX-ARTS. 

— L’Académie  des  beaux-arts,  dans  sa  séance  du 
12  avril,  a  procédé  à  l’élection  de  son  secrétaire  per¬ 
pétuel,  en  remplacement  de  M.  Halévy. 

Les  membres  sortants  étaient  au  nombre  de  36,  et 
les  candidats  devaient  obtenir  une  majorité  de 
19  voix.  Voici  comment  les  suffrages  se  sont  répartis  : 

Au  1er  tour  de  scrutin,  M.Beulé  a  obtenu  16  voix; 
M.  Berlioz,  10  voix;  M.  Léon  Halévy,  6  voix;  M.  Ra- 
vaisson,  4  voix. 

Au  2e  tour,  MM.  Beulé  et  Berlioz  ont  obtenu  Fun  et 
l’autre  14  voix  ;  MM.  Léon  Halévy  et  Ravaisson,  cha¬ 
cun  4  voix. 

Au  3e  tour,  M.  Beulé  a  obtenu  17  voix;  M.  Ber¬ 
lioz,  13;  M.Léon  Halévy,  4;  M.  Ravaisson,  2. 

Au  4e  tour,  M.  Beulé  a  obtenu  19  voix;  M.  Ber¬ 
lioz,  14,  et  M.  Léon  Halévy,  3. 

En  conséquence,  M.  Beulé,  membre  de  l’Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres,  ayant  réuni  la  majo¬ 
rité  des  suffrages,  a  été  élu  secrétaire  perpétuel  de 
l’Académie  des  beaux-arts. 


DÉCOUVERTES  ARCHÉOLOGIQUES. 

On  lit  dans  le  Journal  de  Vienne  : 

Le  déblai  du  terrain  qui  domine  l’un  des  côtés  de 
la  rue  de  l’Embarcadère  a  rendu  au  jour  de  nombreux 
vestiges  de  construction  romaine  attestant,  de  concert 
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avec  les  découvertes  faites  lors  de  la  construction  des 
maisons  Farnaud  et  Combaudon,  que,  dans  l’anti¬ 
quité,  ce  talus  était  couvert  d’habitations.  Ce  qui, 
parmi  ces  traces  confuses  de  murs  détruits  près  de 
leurs  fondations,  attire  le  plus  les  regards,  est  une 
mosaïque  formant  autrefois  le  sol  d’une  salle  spa¬ 
cieuse  à  peu  près  carrée,  de  5  mètres  de  large  sur 
5  mètres  1/2  environ  de  longueur.  Quoique  simple, 
le  dessin  de  cette  mosaïque  est  ingénieux  et  d’un 
agréable  effet,  même  dans  l’état  de  dégradation  où 
il  se  trouve.  Des  plates-bandes  décorées  de  compar¬ 
timents  figurés  par  des  lignes  noires,  et  rehaussées, 
à  leurs  entre-croisements,  de  fleurons  nuancés  de 
plusieurs  couleurs,  encadrent  un  caisson  ou  tableau 
carré  central,  dont  le  sujet,  complètement  détruit, 
devait  être  la  partie  la  plus  ornée  de  ce  pavage.  Des 
moitiés  de  caisson,  au  nombre  de  quatre,  marquent 
le  milieu  des  quatre  côtés  de  la  mosaïque,  et  sont  rem¬ 
plis  alternativement,  en  noir  sur  blanc,  par  un epelta 
et  par  un  semis  de  quatre-feuilles.  Le  tout  est  inscrit 
dans  une  large  bordure  blanche  distinguée,  du  côté 
opposé  à  la  montagne,  par  un  feston  à  enroulements 
cordiformes,  désignant  l’entrée  de  la  salle. 

Adjacent  à  cette  pièce,  au  nord  et  sur  le  même  ni¬ 
veau,  on  remarque  l’emplacement  et  les  débris  d’un 
hypocauste  établi  au-dessous  d’une  autre  pièce  de 
moindre  grandeur  que  la  précédente,  et  pourvu 
comme  elle  d’un  pavé  en  mosaïque  dont  il  ne  reste 
qu’une  marge  blanche  assez  grande,  mais  sans  autre 
ornement  qu’une  épaisse  raie  noire  paraissant  ap¬ 
partenir  à  un  encadrement.  Des  conduits  de  chaleur 
encore  en  place  garnissaient  les  murs  de  cette  salle  et 
étaient  cachés  sous  un  enduit  peint  dont  on  voit  quel¬ 
ques  traces. 


DÉCOUVERTE  D’UN  ANCIEN  THÉÂTRE  EN  GRÈCE. — Une 
lettre  particulière  d’Athènes  annonce  une  découverte 
importante  pour  l’histoire  de  l’art,  que  vient  de  faire 
un  architecte  fort  honorablement  connu,  M.  Slrack, 
membre  de  la  commission  archéologique  envoyée  en 
Grèce.  Des  fouilles  que  M.  Strack  fit  pratiquera  ses 
frais  a  un  endroit  par  lui  désigné,  ont,  ainsi  qu’il  l’a¬ 
vait  justement  présumé,  amené  la  découverte  de 
l'ancien  théâtre  de  Racchus  sur  la  pente  méridionale 
de  l’Acropole.  Après  huit  jours  d’efforts  infructueux, 
on  avait  déjà  abandonné  tout  espoir,  quand,  le 
22  mars,  on  découvrit  la  première  marche  d’un  très- 
remarquable  escalier,  l’eu  a  peu,  l’emplacement  en¬ 
tier  fut  mis  à  nu  a  une  profondeur  de  dix-sept  pieds. 
Malgré  l'etat  de  perturbation  actuel,  cette  découverte 
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causa  à  Athènes  une  sensation  générale  et  bien  légi¬ 
time.  Il  s’agit  ici  du  plus  ancien  théâtre  grec  qui  nous 
est  conservé  dans  ses  débris. 

— ~—o — <0—  —o— - — 

JURISPRUDENCE 

COUR  DE  CASSATION. 

Audience  du  11  janvier  1862. 

CONSTRUCTION. —  VOIE  PUBLIQUE. —  DÉMOLITION. —  QUES¬ 
TION  PRÉJUDICIELLE. 

Celui  qui  reconstruit,  répare  ou  exhausse  un  mur  joignant  un 
chemin  rural,  sans  en  avoir  demandé  la  permission  confor¬ 
mément  à  un  arrêté  municipal  qui  soumet  à  ce  préalable  tous 
les  travaux  à  faire  aux  bâtiments  et  murs  joignant  une  voie 
publique,  encourt  par  cela  seul  l’amende  de  police,  bien 
qu’il  n’y  ait  ni  dégradation  de  la  voie  publique,  ni  empiéte¬ 
ment  sur  cette  voie. 

Mais,  en  pareil  cas,  la  démolition  ne  doit  pas  être  ordonnée, 
lorsqu’il  est  constaté  par  le  juge  non  contredit  en  ce  point 
par  les  énonciations  du  procès-verbal,  que  le  riverain  a 
travaillé  sur  son  terrain  exclusivement. 

Le  juge  n’excède  pas  ses  pouvoirs  en  refusant  de  prononcer  im¬ 
médiatement  cette  déni  oition,  alors  que  le  poursuivant  n’a 
pas  demandé  de  sursis  pour  en  référer  à  l’autorité  adminis¬ 
trative  sur  la  largeur  du  chemin. 

Rejet,  après  délibéré  en  Chambre  du  Conseil,  du 
pourvoi  formé  par  le  ministère  publie  contre  un  juge¬ 
ment  du  Tribunal  de  Police  de  Montpellier,  du  21  no¬ 
vembre  1861.  Ministère  public  contre  M.  le  comte  de 
Turenne. 

M.  Victor  Toucher,  conseiller  rapporteur;  M.  Sa- 
vary,  avocat  général,  conclusions  conformes.  Plai¬ 
dant,  Me  de  Saint-Malo. 

COUR  DE  CASSATION. 

Audience  du  5  mars. 

MUR  MITOYEN. — OUVERTURES. — PRESCRIPTIONS. 

Bien  que  la  mitoyenneté  établisse  une  égalité  complète  entre  les 
copropriétaires  du  mur  mitoyen,  et  que  l’un  des  voisins  ne 
puisse,  «  sans  le  consentement  de  l’autre,  »  pratiquer  des 
ouvertures  dans  ledit  mur,  elle  n’est  pas  néanmoins  exclusive 
d'une  possession  susceptible  de  prescrire  le  droit  de  maintenir 
les  jours  ouverts  depuis  plus  de  trente  ans.  (675  et  690  du 
C.  N.) 

Ne  peut  être  considéré  comme  une  privation  de  jouissance  ou 
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comme  une  interruption  naturelle,  le  fait  par  l’un  des  proprié¬ 
taires  d’un  mur  mitoyen  d’avoir  exigé  de  l’autre  la  substitu¬ 
tion  d’un  jour  maillé  à  une  fenêtre  d’aspect.  Pour  ce  cas,  il 
n’y  a  pas  lieu  à  l’application  de  la  maxime  :  Quantum  posses- 
sum  tantum  prœscriplum. 

V.  en  ce  sens  :  Cass.  5  mars  1828;  Toulouse,  7  jan¬ 
vier  1834  ;  Douai,  5  février  1840  ;  Paris,  14  novembre 
1860.  (Voir  le  Droit  du  17  novembre  1860.) 

En  sens  contraire  :  Paris,  29  juillet  1823;  Amiens, 
15  août  1838. 


Audience  du  26  mars  1862. 

MUR  SON  CONTIGU  A  UNE  PROPRIÉTÉ  VOISINE.  — CESSION 
DE  MITOYENNETÉ  PUREMENT  FACULTATIVE. 

Le  propriétaire  d’un  mur  n’est  obligé  d’en  céder  la  mitoyenneté 
qu’au  voisin  joignant  ce  mur,  dans  les  termes  de  l’article  661 
du  Code  Napoléon  ;  la  contiguïté  est  la  condition  absolue  du 
droit  que  prétend  exercer  le  voisin. 

En  conséquence,  lorsqu’un  propriétaire,  en  construisant  sa  mai¬ 
son,  a  laissé  au  pied  du  pignon  un  terrain  à  lui  appartenant, 
le  propriétaire  voisin  ne  peut  prétendre  à  l’acquisition  forcée 
de  la  mitoyenneté,  et  en  même  temps  du  terrain  intermédiaire 
considéré  comme  dépendance  du  mur;  ce  serait,  en  dehors 
des  dispositions  exceptionnelles  de  l’article  661 ,  porter  at¬ 
teinte  au  principe  général  que  nul  ne  peut  être  privé  de  sa 
chose,  si  ce  n’est  pour  cause  d’utilité  publique,  dans  les  cas 
prévus  par  la  loi. 

Cassation,  sur  le  pourvoi  du  sieur  Foisnel,  d’un 
arrêt  de  la  Cour  impériale  de  Rennes,  du  14  juin  1860, 
rendu  au  profit  du  sieur  Forgeard. 

Rapport  deM.  le  conseiller  Delapalme,  conclusions 
conformes  de  M.  de  Marnas,  premier  avocat  général. 
Plaidants,  Me  Gatine,  pour  le  demandeur,  et  Me  Da¬ 
reste,  pour  le  défendeur. 


COUR  IMPÉRIALE  DE  PARIS. 

Audience  du  28  novembre. 

MUR  MITOYEN  ET  DE  CLOTURE. — RECONSTRUCTION. — DROIT 
DE  RENONCER  A  PAYER  LA  MOITIÉ  DES  FRAIS.  -  OFFRE 
DE  PAYER  LA  MOITIÉ  DU  TERRAIN. 

La  disposition  de  l’article  £56  du  Code  Napoléon,  suivant  laquelle 
le  voisin  peut  se  dispenser  de  contribuer  aux  réparations  et 
constructions  du  mur  mitoyen,  en  abandonnant  le  droit  de 
mitoyenneté,  estime  disposition  générale  absolue  qui  s’appli¬ 
que  indistinctement  à  tous  les  cas  de  première  construction, 
de  reconstruction  et  de  réparation  des  murs  mitoyens  ou  de 
clôture. 


En  conséquence,  le  propriétaire  qui  se  trouve  dans  le  cas  de 
clôture  forcée  prévu  par  l’article  663  du  Code  Napoléon,  est 
fondé  à  refuser  tout  concours  aux  dépenses  de  reconstruction 
d’un  mur  de  clôture  assis  en  entier  surle  terrain  voisin,  mais 
en  offrant  de  payer  la  moitié  de  la  valeur  du  terrain  sur  lequel 
le  mur  est  construit.  (Art.  656,  663,  699  du  Code  Napoléon.) 

Le  tribunal  delà  Seine  devant  lequel,  il  est  vrai, 
aucune  offre  de  payer  la  moitié  de  la  valeur  du  ter¬ 
rain  n’avait  été  faite,  avait  décidé  le  contraire  dans 
le  jugement  suivant  : 


TRIBUNAL  CORRECTIONNEL  DE  LA  SEINE. 

Audience  du  31  janvier. 

ANCIEN  PARC  DE  NEUILLY. — MURS  ET  GRH  LES  DE  CLOTURE 
—  ARRÊTÉ  MUNICIPAL. — EXCÈS  DE  POUVOIR. 

Les  maires  peuvent,  dans  un  intérêt  de  sûreté  publique,  pres¬ 
crire  la  clôture  des  terrains  bordant  les  rues  et  passages,  mais 
ils  ne  peuvent  exiger  des  clôtures  dispendieuses  et  de  luxe 
telles  que  des  grilles  en  fer  on  des  murs  pleins  de  deux  mètres 
de  hauteur. 

Un  tel  arrêté  excédant  les  limites  du  pouvoir  attribué  à  l’auto¬ 
rité  municipale  n’est  pas  obligatoire  et  ne  peut  dès  lors  servir 
de  base  à  des  poursuites  devant  les  tribunaux  de  simple  po¬ 
lice. 

TRIBUNAL  CIVIL  DE  LA  SEINE. 

PROPRIÉTAIRE  ET  LOCATAIRE.  — BOUTIQUE. — DEVANTURE. 

M.  Maurice  Mayer,  propriétaire  d’une  maison  sise 
dans  le  faubourg  Montmartre,  a  loué  aux  époux  Va¬ 
lette  une  boutique  dont  l’intérieur  est  plus  large  que 
la  devanture. 

Les  locataires  ont  fait  établir  de  chaque  côté  de  cette 
devanture,  et  sur  la  façade  de  la  maison,  des  châssis 
vitrés  renfermant  des  articles  de  leur  commerce  et 
notamment  des  corsets.  M.  Maurice  Mayer  a  prétendu 
que  les  époux  Valette  devaient  jouir  de  leur  boutique 
telle'  qu’elle  existait  au  jour  du  bail,  qu’ils  ne  pou¬ 
vaient  suppléer  à  la  prétendue  insuffisance  de  leur 
devanture  par  l’apposition  des  vitrines  sur  le  mur  ex¬ 
térieur  de  la  maison  qui  ne  leur  était  pas  loué;  en  fait 
d’ailleurs  l’exhibition  que  s’était  permise  les  époux 
Valette  changeait,  selon  le  propriétaire,  l’aspect  de 
sa  maison.  En  conséquence,  il  a  assigné  ses  locataires 
devant  le  Tribunal  civil  de  la  Seine,  à  fin  de  suppres¬ 
sion  des  châssis  en  question.  Les  époux  Valette  ont 
répondu  qu’ils  n’avaient  fait  qu’user  de  leur  droit  en 
donnant  à  la  devanture  de  leur  boutique,  grâce  à 
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l'apposition  de  deux  châssis  vitrés,  une  largeur  égale 
à  celle  de  l’intérieur. 

Le  Tribunal,  sur  les  plaidoiries  de  Me  Baume,  avo¬ 
cat  des  époux  Valette,  et  de  M'  Grandmanche,  avocat 
de  M.  Maurice  Mayer,  considérant  que  les  époux  Va¬ 
lette  ont  établi  en  dehors  de  la  devanture  de  leur  bou¬ 
tique  et  sur  le  mur  extérieur  de  la  façade  de  la  mai¬ 
son  des  châssis  en  bois  sur  lesquels  ils  exposent  des 
objets  de  leur  commerce  ;  que  cette  partie  de  la  façade 
ne  peut  être  considérée  comme  comprise  dans  leur 
location;  qu’ils  n’ont  loué  en  effet  qu’une  boutique 
d’une  certaine  grandeur,  ayant  sur  la  rue  une  baie 
d’une  certaine  étendue  et  dans  laquelle  est  établie  la 
devanture;  qu’ils  ne  peuvent  donc,  sans  autorisation 
du  propriétaire,  avoir  droit  à  la  jouissance  du  mur  de 
façade  de  la  maison  au  delà  de  leur  devanture  qui  leur 
a  été  concédée;  ordonne  la  suppression  des  châssis 
dont  s’agit. 

- — o — —o— - - - 

NÉCROLOGIE. 

Au  moment  de  mettre  sous  presse,  nous  apprenons 
la  mort  d’un  de  nos  confrères,  M.  Brunet-Debaines 
(Charles-Fortuné-Louis),  architecte  de  l’Hôtel  impé¬ 
rial  des  Invalides,  membre  de  la  Société  centrale 
des  architectes  et  de  l’Institut  des  architectes  britan¬ 
niques. 

M.  Brunet-Debaines,  né  à  Vannes  en  1801,  était 
un  ancien  élève  de  MM.  Vaudoyer  et  Lebas.  Il  avait 
été  pendant  longtemps  architecte  de  la  ville  du 
Havre,  qui  lui  doit  son  Musée  et  son  Hôtel  de  Ville. 
M.  Debaines  n’était  pas  seulement  un  artiste  distin¬ 
gué,  c’étailaussi  un  homme  honorable;  à  ce  double 
titre,  il  laisse  chez  ses  confrères  des  regrets  mérités, 
i  dont  nous  nous  faisons  un  devoir  de  consigner  ici 
l’expression . 

L’édification  de  l’Hôtel  de  Ville  du  Havre  avait 
valu  à  M.  Brunet-Debaines  la  croix  de  la  Légion 
d’Honneur. 

■  o — (^-  —O——*——— 
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ÉDIFICES  DE  PISE  AU  MOYEN  AGE  '. 

(3e  article.) 

Bonnano. — Nous  ne  devons  pas  oublier  que  les 
chefs-d’œuvre  de  la  cathédrale  et  du  baptistère 
avaient  été  placés  hors  de  la  ville,  et  par  conséquent 
privés  de  la  protection  des  remparts;  les  Pisans,  tou¬ 
jours  en  querelle  avecleurs  voisins,  durent  craindre 
que  ces  beaux  monuments  ne  fussent  saccagés  par 
leurs  ennemis;  aussi  songèrent-ils  ,  dès  le  temps  de 
la  construction  du  baptistère,  à  élargir  leur  enceinte 
pour  les  y  envelopper.  Le  tracé  de  ces  nouvelles 
fortifications  fut  confié  à  Bonnano,  aussi  habile  à 
défendre  les  villes  qu’à  les  décorer  de  magnifiques 
édifices. 

Planche  III. — Élargissement  de  l’enceinte  fortifiée. — 
L’exécution  en  fut  commencée  en  1155,  c’est-à-dire 
deux  ans  après  la  fondation  du  baptistère,  et  la  mu¬ 
raille  s’éleva  d’abord  depuis  la  Porta  al  Mare, 
jusqu’à  la  Porta  al  Leone,  c’est-à-dire  sur  tout  le 


côté  de  la  ville  qui  fait  face  à  la  mer.  On  construisit 
sans  doute  en  même  temps  l’arsenal,  qui  se  rattachait 
à  cette  partie  de  l’enceinte.  Cet  arsenal  formait  une 
espèce  de  trapèze  séparé  de  la  ville,  et  entouré  de 
murailles;  deux  tours  appelées  Guelfa  et  Ghibelliya, 
dont  les  ruines  subsistent  encore,  en  défendaient  les 
approches. 

Bonnano  continua  ensuite  l’enceinte  du  côté  du 
nord  de  manière  à  envelopper  la  vieille  ville;  en  1156, 
les  murailles  de  Pise  s’étendirent  jusqu’à  la  porte 
Calcesana  et,  en  1158,  jusqu’au  Ponte  alla  Fortezza, 
ce  qui  compléta  la  clôture  de  la  ville  dans  toute  sa 
partie  septentrionale;  auxiue  siècle,  elles  entourèrent 
aussi  le  faubourg  méridional  de  Pise. 

Campanile  du  Dôme. — Bonnano,  après  avoir  donné 
ces  preuves  de  talent  comme  ingénieur  militaire,  eut 
aussi  l’occasion  de  faire  briller  son  génie  dans  les 
arts.  C’est  à  lui  qu’on  devait  la  porte  en  bronze  qui 
ornait  l’entrée  de  la  cathédrale  avant  l’incendie  qui 
l’a  détruite,  et  beaucoup  d’autres  ouvrages  de  bronze 
que  nous  pourrions  citer  et  sur  lesquels  son  nom 
est  gravé.  Mais  son  plus  beau  titre  de  gloire  fut  la 
construction  du  grand  Campanile. 

En  1155,  un  architecte  vénitien  nommé  Buono, 
dont  parle  Vasari  avec  beaucoup  d’éloge,  avait  été 
employé  à  l’érection  du  Campanile  de  Saint-Marc, 
par  le  doge  Dominique  Morsini;  le  désir  de  rivaliser 
de  magnificence  avec  Venise  éveilla  chez  les  Pisans 
la  pensée  d’en  construire  un  non  moins  beau  et  non 
moins  élevé  dans  leur  ville,  et,  en  1174,  ils  confièrent 
cette  tâche  difficile  à  Bonnano  h  Celui-ci  ne  resta  pas 
au-dessous  de  cette  glorieuse  charge,  et  ihéleva  cette 
belle  tour  qu’on  peut  considérer  à  juste  titre  comme 
un  des  chefs-d’œuvre  du  moyen  âge. 


1  Voir  les  livraisons  de  février  et  mars. 


1  Voir  l'Encyclopédie  d’ Architecture,  année  1859. 
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Nous  répéterons  à  son  sujet  la  remarque  que  nous 
avons  déjà  faite,  c’est  que  les  grands  artistes  de  ce 
temps  ne  cherchaient  pas  leur  renommée  dans  des 
innovations  dangereuses  ou  dans  le  complet  abandon 
des  principes  appliqués  par  leurs  devanciers.  Nous 
retrouvons,  en  effet,  dans  cette  belle  tour,  les  arcades 
du  dôme  et  du  baptistère  surmontées  des  mêmes 
loges  à  jour  dont  la  légèreté  contraste  si  bien  avec 
l’aspect  plus  sévère  des  parties  inférieures.  Leur  gé¬ 
nie  s’emparant,  ainsi  que  le  faisaient  les  anciens,  de 
types  qu’ils  considéraient  comme  véritablement 
beaux,  ils  les  pliaient  aux  divers  besoins  à  satisfaire 
et  aux  exigences  de  l’harmonie.  Rien  n’est  plus  varié 
dans  ses  formes  et  ses  effets  que  les  quatre  merveilles 
d’architecture  réunies  sur  la  place  de  Pise,  et  cepen¬ 
dant  tout  y  est  semblable  dans  les  éléments  qui  les 
composent. 

Bonnano  fut  moins  heureux  pour  sa  construction 
que  pour  le  choix  des  formes  élégantes  dont  il  sut 
revêtir  son  œuvre,  et  le  sol  ne  pouvant  soutenir  un 
si  grand  fardeau  produisit,  en  s’affaissant,  celte  incli¬ 
naison  menaçante  qui  faillit  entraîner  une  ruine 
complète.  On  pense  que  cet  accident  fit  suspendre 
les  travaux  et  empêcha  l’architecte  d’achever  son 
œuvre;  mais  si  Guillaume  d'Inspruck  la  continua 
après  lui,  si  Thomas  de  Pise  y  plaça  l’étage  des  clo¬ 
ches,  la  principale  gloire  n’en  doit  pas  moins  reve¬ 
nir  a  son  illustre  fondateur. 

Architecture  civile.  —  Pour  avoir  une  idée  com¬ 
plète  de  l’époque  que  nous  parcourons,  il  ne  suffit 
pas  d’examiner  les  monuments  religieux  que  nous 
avons  passés  rapidement  en  revue,  il  est  nécessaire 
d’arrêter  aussi  son  attention  sur  ce  qui  nous  reste  de 
l’architecture  civile  de  ce  temps.  11  est  difficile,  à  vrai 
dire,  de  se  figurer  exactement  ses  dispositions  et  son 
genre  de  beauté,  à  cause  des  révolutions  qui  ont 
moins  respecté  ces  constructions  que  celles  abritées 
par  la  foi.  Leurs  ruines  méritent  cependant  de  fixer 
notre  intérêt.  Elles  portent  tous  les  caractères  rnili- 
I  taires  du  moyen  âge,  comme  les  anciens  palais  de 
Florence,  qui  ont  conservé  cette  physionomie  et  qui 
tiennent  plus  de  la  forteresse  que  de  la  demeure 
princière. 

C’est  ici  que  l’on  remarque  une  grande  différence 
entre  notre  architecture  féodale  et  celle  du  moyen 
âge  en  Italie.  En  France,  les  \illcs  venaient  en  géné¬ 
ral  se  mettre  a  l’abri  du  château  fort,  demeure  des 
maîtres  du  pays,  et  leurs  populations  semblent 
pendant  longtemps  n  avoir  été  composées  que  de 
bourgeois  ou  de  simples  paysans.  En  Italie,  au  con¬ 


traire,  où  des  républiques  aristocratiques  se  parta¬ 
geaient  le  pays,  les  villes  étaient  habitées  par  les 
grands  seigneurs  qui,  jaloux  et  méfiants  les  uns  des 
autres,  se  retranchaient  dans  leurs  habitations  comme 
derrière  des  remparts;  ils  construisaient,  à  l’intérieur 
des  villes,  des  tours,  espèces  de  forteresses  dont  la 
hauteur,  paraissant  indiquer  la  puissance  et  la  no¬ 
blesse  d’une  famille,  devint  un  objet  de  luxe  et  de 
rivalité.  Les  tours  de  Pise,  dont  les  soubassements 
subsistent  dans  la  plus  grande  partie  de  la  ville,  ne 
peuvent  plus  malheureusement  nous  fixer  d’une 
manière  précise  sur  la  limite  de  cette  hauteur,  parce 
que  les  Florentins,  en  s’en  emparant,  durent  raser 
des  constructions  qui  excitaient  leur  méfiance;  on 
n’en  voit  pas  à  présent  qui  dépassent  la  hauteur  de 
l5ou  l6mètres,quoiqu’ellesaientété  bien plusélevées. 

Ces  restes  sont  si  nombreux  que  l’opinion  des  his¬ 
toriens  à  cet  égard  ne  paraît  pas  exagérée.  Lanci  rap¬ 
porte  que  cette  manière  de  construire  était  générale 
en  Toscane,  et  il  estime  à  dix  mille  le  nombre  des 
tours  situées  à  Pise.  Le  Muratori  croit  ce  nombre 
seulement  exagéré;  le  Dempsero  l’augmente  encore, 
et  .d’autres  écrivains  comparent  Pise  à  une  forêt  de 
tours  *. 

Les  exigences  de  l’habitation,  sur  des  plans  aussi 
resserrés  que  nous  les  voyons,  devaient  nécessaire¬ 
ment  faire  chercher  une  extension  dans  la  hauteur 
pour  suffire  aux  besoins  de  riches  familles.  Le  peu 
de  largeur  des  rues  indique  également  la  valeur  du 
terrain  et  le  soin  qu’on  prenait  de  l’utiliser  le  plus 
possible;  la  largeur  de  la  rue  du  Bourg,  sans  doute 
la  principale  de  la  ville,  n’excède  pas  4m,55  en  cer¬ 
tains  endroits,  et  la  Via  dette  belle  Torri,  qui,  d’après 
son  nom,  semble  devoir  être  rangée  parmi  les  plus 
belles,  n’a  pas  en  moyenne  plus  de  5m,50.  Il  ne  faut 
pas  encore  oublier  que  cette  largeur  était  réduite, 
dans  ’.es  parties  supérieures,  par  l’avance  des  balcons 
et  les  encorbellements  des  toits,  de  manière  que 
l’espace  réservé  au  passage  de  la  lumière  n’attei¬ 
gnait  pas  3  mètres.  Habitués  que  nous  sommes  aux 
larges  rues  modernes,  nous  avons  de  la  peine  à  nous 
rendre  compte  de  ce  que  devaient  être  ces  ruelles 

1  Le  Muratori  s’exprime  ainsi  :  Nolilium,  locupletum  erat 
gloria  turres  habere.  Quo  tempore  urbes  Italiæ  singulæ  multis  tur- 
ribus  inclitæ  florebant. 

Le  Dempsero  en  porte  le  nombre  à  15,000  et  il  ajoute  : 
Ogni  casa  era  una  torre,  e  tutte  quelle,  che  avevano  i  merli  cias- 
cuna  armava  una  galera. 

«  Chaque  maison  était  une  tour,  et  quand  une  tour  était  cré¬ 
nelée,  son  propriétaire  était  dans  l’obligation  d’armer  une 
galère. 
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profondes,  encaissées  dans  des  constructions  de  30  à 
40  mètres  de  hauteur. 

Il  est  probable  cependant  que  toutes  les  voies 
publiques  ne  se  trouvaient  pas  dans  cette  condi¬ 
tion,  et,  sans  parler  du  Bourg  qui  était  accompagné 
de  portiques,  il  est  certain  que  les  quais  n’étaient  pas 
aussi  rétrécis  et  ne  présentaient  pas  un  aspect  aussi 
sombre.  La  largeur  du  fleuve  devait  être  la  même 
qu’aujourd  hui,  à  en  juger  par  celle  des  ponts  qui 
sont  fort  anciens,  et,  comme  des  constructions  non 
moins  anciennes  bordent  les  quais  en  certains  en¬ 
droits  ,  il  faut  en  conclure  qu’ils  n’ont  point  été 
élargis. 

Planche  XI. —  Il  reste  peu  de  constructions  civiles 
assez  bien  conservées  pour  qu’on  puisse  apprécier 
nettement  leur  caractère  primitif;  une  des  mieux 
conservées  et  des  plus  anciennes  est  située  derrière 
San  Frediano,  tout  près  des  restes  antiques  appelés 
Porta  Aurea,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  A  rez-de- 
chaussée,  on  voit  encore  deux  larges  baies  qui  se 
terminent  en  plates-bandes  soutenues  par  des  con¬ 
soles.  A  la  même  hauteur,  en  retour  sur  la  façade, 
d’autres  consoles  semblables  paraissent  être  des¬ 
tinées  à  porter  le  pied  de  pièces  de  bois  pour  sou¬ 
tenir  un  balcon  au  premier  étage.  Au-dessus  de  cette 
assise,  s’élèvent  deux  arcades  en  ogive  qui  se  trou¬ 
vent  coupées  en  deux  par  un  poitrail;  un  peu  au- 
dessus  de  ce  poitrail,  au  niveau  du  second  plancher, 
d’autres  consoles  soutiennent  la  lambourde  qui  por¬ 
tait  les  planches  du  balcon. 

Immédiatement  au-dessus  des  arcs  en  ogives,  on 
voit  une  rangée  de  trous  qui  traversent  entièrement 
le  mur.  Tout  l’édifice,  jusqu’à  cette  hauteur,  devait 
être  caché,  si  l’on  en  juge  par  l’absence  complète  de 
moulures  et  d’ornements;  à  ce  dernier  étage,  dont 
le  haut  est  démantelé,  il  y  a  plus  de  richesse;  les 
moulures  et  le  joli  chapiteau  roman  qu’on  y  voit 
sont  la  preuve  que  le  fond  de  la  construction  deve¬ 
nait  alors  visible.  Mais  au-dessous,  quelles  étaient  les 
saillies?  De  quoi  se  composaient-elles?  Et  surtout 
quels  remplissages  peut-on  supposer  dans  les  larges 
baies  qui  ne  pouvaient  rester  ouvertes?  Rien  dans  les 
constructions  existantes  ne  peut  en  donner  l’expli¬ 
cation.  Quant  aux  balcons,  ils  étaient  couverts,  et 
construits  en  bois,  ce  qui  est  confirmé,  d’ailleurs,  par 
les  peintures  du  Campo  Santo. 

A  l'intérieur  de  la  maison  qui  nous  occupe,  deux 
grands  arceaux,  plus  larges  que  ceux  de  la  façade, 
sont  ouverts  dans  le  mur  de  refend  qui  traverse 
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toute  la  maison.  On  y  voit  aussi  avec  intérêt  un  an¬ 
cien  plancher  se  composant  de  solives  portées  à  une 
extrémité  sur  une  grande  poutre  qui  repose  sur  deux 
consoles,  et  à  leur  autre  extrémité,  sur  une  lam¬ 
bourde  soutenue  elle-même  par  plusieurs  petites  con¬ 
soles  en  pierre  et  irrégulières.  Le  plancher  du  dessus, 
qui  n’existe  plus,  posait  sur  un  système  semblable 
de  consoles,  mais  dans  une  position  perpendiculaire 
au  premier,  de  manière  à  charger  tous  les  murs 
également. 

Ces  premiers  étages  renfermaient  probablement 
les  appartements  principaux  et  les  chambres  d’habi¬ 
tation  que  les  balcons  rendaient  plus  agréables.  Au- 
dessus,  devaient  alors  se  trouver  les  salles  d’armes 
et  les  petits  arsenaux  des  tours.  Les  seuls  renseigne¬ 
ments  que  nous  puissions  avoir  sur  les  couronne¬ 
ments  se  trouvent  dans  les  peintures  du  Campo  Santo 
qui,  quoique  postérieures,  ont  dû  les  retracer  fidè¬ 
lement.  Il  est  probable  que  dans  les  petites  habita¬ 
tions,  la  tour  composait  tout  l’édifice;  mais  que  dans 
les  grandes  la  tour  ne  s’élevait  que  sur  un  point  plus 
restreint.  Le  palais  del  Podestà  et  le  Palais-Vieux,  à 
Florence,  viennent  à  l’appui  de  cette  hypothèse,  et 
donnent  à  croire  que  les  tours  étaient  souvent  termi¬ 
nées  par  une  [date-forme  et  des  créneaux. 

Dans  la  Via  Santa  Maria,  près  du  cabinet  d’Histoire 
naturelle,  on  remarque  une  série  de  ces  sortes  d’ha¬ 
bitations,  toutes  composées  de  la  même  manière, 
avec  de  grands  arceaux  dans  le  bas  et  des  baies  plus 
petites  au-dessus.  Les  consoles  en  pierre  y  sont  sou¬ 
vent  accompagnées  de  trous  dans  lesquels  se  plaçait  la 
charpente  des  balcons;  d’autres  consoles  prennent  la 
forme  de  crochets  pour  mieux  retenir  la  lambourde. 

La  plupart  de  ces  constructions,  comme  semblent 
l’indiquer  le  peu  de  profils  et  d’ornements  qui  servent 
à  préciser  l’époque,  datent  des  xue  et  xme  siècles. 

Avec  le  xne  siècle,  l’art  pisan  semblait  s’éteindre; 
nous  le  verrons  briller  encore  au  commencement  du 
xiii0  siècle,  et  les  noms  do  Nicolas  et  de  Jean  de  Pise 
sont  assurément  bien  dignes  de  figurer  à  côté  de 
ceux  de  Buschetto,  de  Dioli-Salvi  et  de  Bonnano  ; 
mais  l’art  gothique,  dont  les  Italiens  n’eurent  jamais 
le  sentiment,  introduisit  dans  leur  école  la  recher¬ 
che,  l’affectation  d’un  style  qu’ils  ne  comprenaient 
pas,  et  nous  y  reconnaîtrons  des  marques  certaines 
de  décadence  ;  les  portails  n’accuseront  plus  la  véri¬ 
table  forme  des  églises,  leur  richesse  sera  un  mas¬ 
que  au  lieu  d’être  une  parure,  et  leur  élégance  dis¬ 
paraîtra  sous  une  surcharge  d’ornements  inutiles  ; 
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les  plans  n’offriront  plus  la  disposition  si  sage  et  si 
belle  de  la  basilique ,  leur  composition  deviendra 
plus  vague  et  plus  molle;  enfin  les  restes  d’une  école 
rendue  impuissante  par  la  ruine  de  sa  patrie  vont  se 
répandre  dans  diverses  parties  de  l’Italie,  à  Florence 
surtout,  où  ils  serviront  de  germe  à  la  plus  belle  des 
renaissances  modernes. 

ÏII 

Décadence  et  Dispersion  de  l’École. 

Guidetto .-—Cathédrale  de  Lucques.— Une  des  pre¬ 
mières  œuvres  importantes  du  commencement  du 
xme  siècle  est  sans  contredit  la  façade  de  la  cathé¬ 
drale  de  Lucques  ;  l'habitude  qu’ont  toujours  eue  les 
Italiens,  et  qu’ils  conservent  encore,  de  multiplier  les 
inscriptions  commémoratives,  nous  a  conservé  le 
nom  de  l’architecte  Guidetto  et  la  date  de  la  fondation, 
120T,  postérieure  à  l’origine  de  l’église  elle-même. 

Cette  façade,  comparable  à  celle  de  Pise  sous  beau¬ 
coup  de  rapports,  nous  semble  par  l’ajour  de  son 
porche  mieux  répondre  que  celle-ci  à  la  grande 
pensée  d’une  église  devant  offrir  un  abri,  même  à 
ceux  qui  ne  sont  pas  encore  entrés.  Cependant  les 
beaux  et  sévères  principes  de  Buschetto  commencent 
ici  à  s’effacer,  et  l’ornementation,  par  son  exubérance, 
menace  de  détruire  entièrement  les  formes  austères 
de  l’architecture  romane. 

Devant  cette  décoration  envahissante,  il  semble 
qu’on  assiste  au  même  spectacle  que  l’art  offrit  en 
France  lorsque  le  'gothique  flamboyant  se  mêla  aux 
lignes  tranquilles  du  xme  siècle,  ou  que  plus  tard  les 
contournements  du  temps  de  Louis  XV  défigurèrent 
les  mâles  profils  du  siècle  de  Louis  XIV.  A  partir  du 
commencement  du  xme  siècle,  en  Italie,  cette  pente 
sur  laquelle  déclinait  l’architecture  romane  devient 
de  plus  en  plus  rapide.  Le  portail  de  l’église  de  Saint- 
Michel  a  Lucques,  qu’on  dit  être  aussi  de  Guidetto,  est 
un  des  exemples  les  plus  frappants  de  ces  excès.  Il  se 
compose  d’un  grand  mur  qui  masque  et  qui  défigure 
la  vraie  forme  de  l’église.  L’imagination  la  plus  bi¬ 
zarre  semble  y  avoir  réuni  ses  extravagantes  fantai¬ 
sies;  les  colonnes,  couvertes  d’énormes  bas-reliefs 
ou  contournées  en  tous  sens,  y  ont  perdu  leur  noblesse 
et  leur  élégance;  des  sculptures  où  les  règles  les  plus 
simples  du  dessin  sont  oubliées  surchargent  partout 
les  frises  et  les  tympans  et  fatiguent  l’œil  de  leurs 
richesse  sans  mesure. 

Nicolas  de  Pise. — C’est  au  milieu  de  cette  déca¬ 


dence  du  roman  que  parut  Nicolas  de  Pise;  son  génie 
lui  fit  bientôt  comprendre  combien  l’excès  est  con¬ 
traire  au  bon  goût,  et  ses  œuvres  devinrent  aussitôt 
plus  simples  et  plus  sages.  Frappé  des  débordements 
de  1  architecture,  il  chercha  à  les  éviter  en  s’appuyant 
sur  les  formes  plus  sévères  de  l’architecture  gothi¬ 
que  du  nord  au  xme  siècle;  c’est  dans  cette  pensée 
qu’il  exécuta  à  Bologne  le  tombeau  de  San  Domenico 
Calagara.  Mais,  en  même  temps  que  le  sentiment  de 
l’art  gothique  pénétrait  dans  ses  œuvres,  la  vue  des 
chefs-d’œuvre  antiques  que  les  Pisans  rapportèrent 
de  leurs  voyages  en  Orient  donnait  à  sa  sculpture  un 
caractère  de  pureté  que  ses  devanciers  n’avaient  pas 
connu;  un  beau  sarcophage  antique,  sur  lequel  était 
sculptée  l’histoire  de  Méîéagre  avec  la  chasse  du  san¬ 
glier,  montra  à  Nicolas  combien  ses  contemporains 
étaient  inférieurs  aux  anciens  et  lui  inspira  l’idée 
d’imiter  leur  perfection  de  dessin.  Une  de  ses  œuvres 
les  plus  remarquâmes  en  sculpture  est  sans  contredit 
le  pupitre  du  baptistère  de  Pise  qu’il  exécuta  en  1260; 
la  correction  du  dessin  s’y  allie  à  celte  naïveté  parti¬ 
culière  au  moyen  âge,  et  ce  mélange  si  rare  est  un 
des  premiers  titres  de  gloire  de  ce  grand  artiste. 

Son  génie  ne  s’appliqua  pas  moins  à  l’architecture, 
et  c’est  sous  ce  point  de  vue  surtout  que  nous  devons 
le  considérer.  Il  éleva  à  Bologne  l’église  Saint- 
Dominique,  dont  les  hautes  murailles,  austères  et  sans 
ornements,  contrastent  si  énergiquement  avec  les 
tristes  exemples  que  nous  avons  signalés. 

Planche  XIII.— A  Pise,  il  construisit  le  campanile 
de  l’église  Saint-Nicolas,  un  de  ses  ouvrages  les  plus 
remarquables.  11  plaça  à  l’intérieur  de  la  tour  un  esca¬ 
lier  qui  s’enroule  en  spirale;  l’emmarchement  est  in¬ 
terrompu  de  distance  en  distance  par  des  paliers;  dans 
sa  partie  supérieure,  la  tour  cylindrique  se  change 
en  un  polygone  de  seize  côtés  décorés  en  dehors  par 
seize  colonnes  isolées  en  marbre  blanc.  A  cette  hau¬ 
teur,  l’escalier  est  coupé  par  une  voûte;  il  se  continue 
ensuite  jusqu’à  l’étageTiexagonal  des  cloches,  lequel, 
également  soutenu  par  des  colonnes  en  marbr  e  blanc, 
est  couvert  par  une  coupole  de  forme  pyramidale. 

Les  matériaux  de  cet  édifice  sont  excellents  et  la 
construction  en  est  très-soignée.  Les  colonnes  sont 
en  différents  marbres  et  en  granit  ;  jusqu’à  la  quin¬ 
zième  à  partir  du  rez-de-chaussée,  cinq  d’entre  elles 
sont  en  granit  oriental,  et  les  autres  en  marbres 
cipollini,  brecciati  et  inisehi;  les  neuf  dernières 
sont  en  marbre  blanc  de  Pise. 

Cette  tour,  comme  le  campanile  de  la  cathédrale, 
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penche  très-sensiblement,  mais  on  n’y  remarque  pas 
de  même  les  corrections  successives  faites  pour  en 
rétablir  l’aplomb,  d’où  il  faut  conclure  que  l’incli¬ 
naison  de  l’édifice  eut  lieu  après  son  achèvement. 

Cette  tour,  quoique  de  proportions  relativement 
assez  petites,  est  une  des  plus  belles  que  nous  connais¬ 
sions  ;  elle  a  excité  l’admiration  de  Yasari  qui 
s’exprime  ainsi  en  en  parlant  :  «  La  più  bella,  inge- 
gnosa  e  più  capricciosa  architeltura  che  facesse  mai 
Niccola  fu  il  campanile  di  San  Niccola  di  Pisa,  dove 
stanno  i  fratli  di  San  Agostino.  »  Bramante  s’associa 
à  cet  éloge  en  s’en  inspirant  pour  l’escalier  qu’il  fit 
au  Vatican  sous  Jules  11.  Georges  Rohault. 

(La  suite  prochainement.) 

- .>— @~o - 

CONCOURS 

Pour  la  conslrnetion  d'un  hôtel  de  ville  à  Tourcoing. 

MM.  les  architectes  qui  ont  pris  part  à  ce  concours 
sont  informés  que,  du  22  mai  prochain  au  16  juin 
suivant,  une  exposition  publique  de  tous  les  projets 
aura  lieu  à  Tourcoing. 

Le  jugement  du  concours  aura  lieu  pendant  cette 
exposition,  et  la  décision  du  jury  sera  rendue  publi¬ 
que  le  lundi  2  juin  à  trois  heures. 

- O— —O - O - 


Charles-ljéon  Vinit,  architecte. 

Les  obsèques  deM.  Charles-Léon  Yinit,  secrétaire  per¬ 
pétuel  de  l’Ecole  impériale  des  beaux-arts,  ont  eu  lieu  le 
vendredi  2  mai,  au  cimetière  de  l’Est  ;  tous  les  profes¬ 
seurs  de  l’école,  tous  les  membres  du  jury  d’architecture, 
M.  Courmont,  chef  de  la  division  des  beaux-arts  au  minis¬ 
tère  d’Etat;  M.  Tournois,  chef  de  bureau  des  beaux-arts 
au  même  ministère  ;  plusieurs  membres  de  l'Institut;  un 
grand  nombre  d’artistes  et  d’amis  du  défunt,  parmi  les¬ 
quels  on  remarquait  M.  Mérimée,  sénateur  ;  M.  le  baron 
Régnault,  presque  tous  les  anciens  grands -prix  de 
Rome  et  une  nombreuse  députation  des  élèves  des  divers 
ateliers  de  peinture,  de  sculpture  et  d’architecture,  l’ont 
acccompagné  jusqu’à  sa  dernière  demeure.  Les  cordons  du 
char  étaient  tenus  parM.  Nanteuil,  président;  M.  Signol, 
vice-président;  M.  Gilbert,  secrétaire-archiviste  de  la 
section  d’architecture,  et  M.  Robert,  président  sortant. 
M.  Signol,  vice-président,  a  prononcé,  au  nom  de  l’Ecole, 
le  discours  suivant  : 

L’Académie  des  beaux-arts  est  encore  sous  l’impres¬ 
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sion  de  la  perte  cruelle  qui  vient  de  la  frapper,  et  déjà 
l’École  vient  à  son  tour  payer  son  tribut  de  douleur 
dans  la  personne  de  notre  secrétaire  perpétuel. 

Qu’il  me  soit  permis  de  dire  en  deux  mots  d’adieux, 
et  au  nom  de  l’École  des  beaux-arts,  quel  fut  l’homme 
excellent  que  nous  pleurons  tous. 

Léon  Vinit  est  né  en  1806.  Après  de  brillantes  études 
classiques,  il  se  livra  tout  entier  à  l’architecture,  et  fut 
successivement  élève  deDebret  et  de  Percier.  Yinit  ne 
tarda  pas  à  se  distinguer  parmi  les  élèves  de  ces  illus¬ 
tres  professeurs  ,  et,  après  de  nombreux  succès  en 
seconde  et  en  première  classe,  il  fut  admis  en  1830 
parmi  les  concurrents  au  grand  prix  de  Rome. 

C’est  après  ce  concours  que  Fontaine  se  l’attacha  en 
qualité  d’inspecteur  et  de  dessinateur,  et  donna  au 
jeune  et  actif  architecte  l’occasion  de  prendre  part  aux 
grands  travaux  qui  s’exécutaient  alors  sous  les  ordres 
de  ce  grand  maître,  et  notamment  l’agrandissement 
de  l’escalier  des  Tuileries. 

Mais,  quelques  années  après,  Léon  Vinit  voulut 
compléter  son  éducation  artistique,  et  il  entreprit 
plusieurs  voyages,  tant  en  Italie  qu’en  Égypte;  à  son 
retour,  il  sut  allier  d’une  manière  on  ne  peut  plus 
heureuse  la  peinture  à  l’architecture,  en  reproduisant 
d’une  manière  pittoresque  les  plus  beaux  monuments 
de  l’antiquité  et  de  l’Orient  moderne. 

Ces  ouvrages  lui  valurent  de  nombreux  succès  cà 
différents  salons  et  furent  récompensés  par  plusieurs 
médailles. 

Mais  l’année  1848  fut  une  époque  fatale  pour  Léon 
Vinit.  Il  perdit  son  père,  auquel  il  avait  succédé  de¬ 
puis  plusieurs  années  comme  agent  principal  de  l’E¬ 
cole  des  beaux-arts,  et  qui  continuait  d’administrer 
avec  lui.  Léon  dut  quitter  sa  chère  peinture  et  se 
livrer  tout  entier  aux  soins  que  réclamaient  de  lui  les 
intérêts  et  la  direction  de  l’École. 

Enfin  la  mort  d’Aristide-Laurent  Dumont  ayant,  en 
1858,  laissé  vacante  la  place  de  secrétaire  perpétuel, 
Vinit  fut  élu  par  l’assemblée  générale  des  professeurs 
pour  remplir  ces  importantes  fonctions  et  siéger 
parmi  eux.  C’est  dans  cette  position  délicate  qu’on  put 
alors  apprécier  toutes  les  qualités  de  Vinit  comme  ad¬ 
ministrateur  et  comme  écrivain. 

En  effet,  rien  de  plus  lucide,  de  plus  intéressant, 
de  mieux  écrit  et  de  plus  paternel  que  les  rapports  du 
secrétaire  perpétuel  sur  les  efforts  et  les  succès  des 
élèves,  qu’il  avait  toujours  soin  d’encourager  et  de 
signaler  à  la  bienveillance  des  ministres  qui  voulaient 
bien  honorer  de  leur  présence  ces  touchantes  réu¬ 
nions. 
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Le  30  juillet  1838,  L.  Vinit  avait  été  nommé  cheva¬ 
lier  delà  Légion  d’honneur.  Cette  honorable  distinc¬ 
tion  fut  la  juste  récompense  de  son  double  mérite 
d’artiste  et  d’administrateur. 

Il  devient  superflu  de  rappeler  maintenant  toutes 
les  vertus  de  notre  à  jamais  regretté  secrétaire  per¬ 
pétuel  :  son  dévouement  aux  intérêts  de  l’École, 'sa 
sollicitude  pour  les  élèves  et  la  sagesse  de  ses  conseils 
pour  les  maintenir  dans  la  voie  du  grand  art,  et  sur¬ 
tout  son  ineffable  bonté  pour  ses  inférieurs. 

Quanta  nous  tous  ici  ses  collègues,  ses  amis,  qui 
avons  pu  l’apprécier  chaque  jour,  nous  sentons  au 
serrement  de  nos  cœurs  tout  ce  qu’il  valut. 

Adieu,  cher  Vinit  !  adieu  pour  moi,  ton  vieil  ami  ! 
adieu  pour  nous  tous,  tescollègues!  adieu,  hélas!  pour 
cette  famille  éplorée  et  ces  chers  enfants  qui  perdent 
en  toi  le  meilleur  des  pères. 

M.  Gilbert, secrétaire-archiviste  de  la  section  d’architec¬ 
ture  de  l’Ecole  des  beaux-arts,  a  prononcé  ensuite  quel¬ 
ques  paroles  touchantes  qui  ont  ému  l’auditoire. 


MÉTHODE  DE  DESSIN  DE  Mme  CAVE. 

Par  ordre  du  ministre  de  l’instruction  publique  et 
des  cultes,  la  méthode  de  dessin  de  madame  Gavé  a 
été  expérimentée  dans  quelques  écoles  primaires  de 
la  ville  de  Paris.  Les  résultats  satisfaisants  obtenus 
par  l’application  de  celte  méthode  ayant  été  constatés 
par  les  inspecteurs  chargés  de  suivre  les  expériences 
faites  dans  les  écoles,  Son  Excellence  a  soumis  les 
rapports  qui  lui  avaient  été  adressés  à  une  commis¬ 
sion  spéciale  composée  de  : 

MM.  G.  Roul  and,  secrétaire  général 

Eugène  Delacroix,  membre  de  l’Institut  ; 

Picot,  membre  de  l’Institut  j 

Rue,  architecte  ; 

Relloc,  directeur  de  l’Ecole  spéciale  de  dessin  et  de 
mathématiques  appliquées  aux  arts  industriels  ; 

G.  Pillet,  chef  de  la  tro’sièmc  division  au  ministère 
de  l'instruction  publique  et  des  cultes  ; 

R itt,  inspecteur  général  de  l’instruction  primaire  ; 

E.  Rendu,  inspecteur  général  de  l’instruction  pri¬ 
maire  ; 

Gandois,  inspecteur  de  l’académie  de  Paris,  secré¬ 
taire. 

Cette  commission  a  examiné  les  nouveaux  procédés 
d’étude  soumis  a  son  appréciation,  et,  après  une  dis¬ 
cussion  approfondie,  clic  a  priéM.  Eugène  Delacroix 


de  vouloir  bien  résumer  son  avis  dans  un  mémoire  au¬ 
quel  le  ministre  de  l’instruction  publique  a  donné 
son  approbation  en  ordonnant  l'application  provisoire 
de  la  nouvelle  méthode  dans  les  écoles  normales 
primaires  des  académies  de  Caen  et  de  Douai. 

Voici  le  rapport  de  M.  Eugène  Delacroix  : 

«  Monsieur  le  ministre, 

«  La  commission  nommée  par  Votre  Excellence 
pour  donner  son  avis  sur  la  méthode  de  madame 
Cavé,  et  sur  la  question  de  savoir  si  cette  méthode 
peut  être  introduite  avec  avantage  dans  les  écoles,  a 
l’honneur  de  présenter  à  Votre  Excellence  le  résultat 
de  l’examen  auquel  elle  s’est  livrée. 

«  La  marche  incertaine  de  l’enseignement  du 
dessin,  le  peu  de  fixité  des  principes  qui  ont  présidé 
jusqu’à  ce  jour,  même  depuis  des  époques  reculées, 
ont  depuis  longtemps  fait  désirer  une  méthode  plus 
sûre  dans  ses  résultats  et  qui  pût  être  appliquée  in¬ 
différemment  par  tous  les  professeurs. 

«  Toute  démonstration  est  impossible  dans  les  mo¬ 
des  d’enseignement  ordinaires  :  la  manière  différente 
dont  les  maîtres  peuvent  envisager  l’enseignement 
et  l’art  lui- même  devient  la  règle  très- variable, 
comme  on  peut  penser,  qui  dirige  les  écoles.  En  ad¬ 
mettant  même  que  ces  roules  différentes  puissent 
amener  à  un  résultat  à  peu  près  commun,  c’est-à- 
dire  à  une  connaissance  insuffisante  du  dessin,  il  est 
facile  de  voir  combien  le  rôle  du  maître  devient  im¬ 
portant,  et  combien  il  est  nécessaire  que  ses  talents 
particuliers  le  mettent  en  état  de  diriger  l’élève  au 
milieu  de  l’incertitude  des  règles. 

«  La  première  difficulté  d’un  pareil  enseignement 
consiste  donc  dans  celle  de  rencontrer  un  assez  grand 
nombre  de  professeurs  doués  des  talents  indispensa¬ 
bles  et  résignés  à  des  fonctions  naturellement  peu 
rétribuées. 

a  La  seconde,  et  peut-être  la  plus  insurmontable 
difficulté,  consiste  dans  l’impossibilité  de  se  procurer 
de  bons  modèles.  Ceux  que  l’on  voit  dans  les  écoles, 
produits  de  toutes  les  manières  qui  se  sont  succédé, 
choisis  au  hasard,  dénués  de  correction  ou  de  senti¬ 
ment,  ne  peuvent  que  fausser  le  goût  des  élèves  et 
rendre  presque  inutile  la  meilleure  direction. 

«  Le  prédécesseur  de  Votre  Excellence,  M.  Fortoul, 
avait  été  frappé,  comme  tous  les  bons  esprits,  d’une 
insuffisance  si  regrettable.  Ayant  eu  connaissance  des 
nouveaux  résultats  obtenus  par  la  méthode  de  ma¬ 
dame  Cavé,  il  avait  nommé,  pour  en  examiner  les 
procédés,  une  commission  dont  la  majorité  ne  se 
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montra  pas  favorable  à  leur  adoption,  sans  approu¬ 
ver  toutefois  l'ancien  mode  d’enseignement  dont  les 
inconvénients  avaient  été  presque  unanimement 
reconnus.  L'usage  du  calque  introduit  par  madame 
Cavé  dans  sa  méthode  parut  surtout  provoquer  les 
scrupules  de  la  commission,  et  il  fut  impossible  à  la 
plupart  de  ses  membres  d’y  voir  autre  chose  que  la 
répétition  machinale  des  modèles,  dépourvue  presque 
complètement  de  toute  imitation  intelligente  et  rai¬ 
sonnée. 

«  De  nouveaux  succès  de  la  méthode  Cavé  ontéveillé 
la  sollicitude  de  Votre  Excellence.  Il  lui  semble  au¬ 
jourd'hui  qu’en  présence  de  résultats  satifaisants  et 
soutenus,  les  procédés  qui  y  sont  employés  pouvaient 
n'avoir  pas  été  suffisamment  compris.  11  y  a  donc  lieu 
de  revenir  sur  une  question  si  intéressante,  et,  pour 
éclairer  davantage  la  commission  instituée  à  cet  effet, 
il  a  été  déciilé  que  les  éléments  de  la  méthode  lui 
seraient  présentés  et  développés  par  une  personne 
habituée  à  les  pratiquer.  M.  d’Austrive,  professeur 
de  dessin  par  la  méthode  Cavé,  a  été  chargé  de  ce 
soin,  et,  grâce  à  cette  expérience,  il  est  devenu  facile 
d'émettre  une  opinion  sur  la  méthode ,  avec  une 
pleine  connaissance  de  ses  avantages  et  de  ses  incon¬ 
vénients. 

«  La  différence  capitale  de  cette  méthode  avec 
celles  qui  l’ont  précédée  consiste  en  ceci,  qu'il  faut 
avant  tout  faire  l’éducation  de  l'œil  en  lui  donnant 
des  moyens  certains  de  redresser  ses  erreurs  dans 
l’appréciation  des  longueurs  ou  des  raccourcis. 

«  Un  calque  transparent  du  modèle  est  mis  dans 
les  mains  de  l’élève,  de  manière  qu'en  l’appliquant 
sur  son  dessin,  de  temps  en  temps  il  puisse  recon¬ 
naître  ses  fautes  et  les  corriger.  Cette  correction 
incessante  ne  le  dispense  nullement  de  l’attention 
qu’il  lui  faut  prêter  à  son  original.  Après  quelques 
essais  qui  lui  ont  démontré  à  quel  point  son  œil  a  pu 
le  tromper,  il  augmente  d’application  pour  éviter  des 
fautes  qui  se  montrentàlui  avec  un  degré  d’évidence 
j  que  les  simples  conseils  d’un  maître  ne  pourraient 
atteindre.  Son  attention  est  encore  soutenue  par  la 
nécessité  où  il  va  se  trouver  de  répéter  de  mémoire 
ce  premier  essai  ainsi  rectifié. 

Cette  seconde  opération,  dans  laquelle  l’élève  cher¬ 
che  à  se  rappeler  le  modèle  absent,  en  retraçant  de 
mémoire  son  premier  dessin,  a  pour  but  de  graver 
plus  complètement  dans  son  esprit  les  rapports  des 
lignes  entre  elles,  et  quand,  par  une  troisième  opé¬ 
ration,  il  doit  copier  de  nouveau  le  modèle,  et  cette 
fois  sans  le  secours  du  calque  vérificateur,  on  sent 
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qu'il  doit  apporter  dans  ce  dernier  travail  une  imita¬ 
tion  plus  intelligente. 

Il  a  été  remarqué  effectivement,  dans  les  essais 
soumis  à  la  commission,  que  ce  troisième  dessin  pré¬ 
sentait  ordinairement  les  traces  d’un  sentiment  plus 
vif  et  moins  contenu  par  la  nécessité  de  l'exactitude 
à  laquelle  l'élève  avait  été  forcé  dans  son  dessin  exé¬ 
cuté  avec  l’aide  du  calque  vérificateur. 

Toute  la  méthode  est  dans  ces  trois  opérations  suc¬ 
cessives  qu’on  applique  également  au  dessin  d'après 
la  bosse  et  à  la  délimitation  des  ombres.  L'élève  ar¬ 
rive  ainsi,  et  par  des  moyens  très-simples,  à  une 
appréciation  très-juste  des  lois  delà  perspective  dans 
la  figure  humaine,  où  l'on  sait  qu’elles  sont  d’une 
application  bien  plus  difficile,  impossible  même  à 
réaliser  d’une  manière  mathématique,  par  les  moyens 
que  les  anciennes  méthodes  ont  employés. 

«  11  paraît  inutile  d’entrer  dans  le  détail  des  exer¬ 
cices  destinés  ultérieurement  à  familiariser  l’élève 
avec  le  maniement  du  crayon  et  à  obtenir  la  légèreté 
de  la  main  concurremment  avec  la  justesse  de  l’œil. 
Il  suffit  de  faire  reconnaître,  à  l’avantage  de  cette 
méthode,  que  non-seulement  elle  est  d’un  enseigne¬ 
ment  plus  pratique  que  toute  autre,  mais  qu’elle  part 
d’une  base  certaine  qu’aucune  autre  ne  peut  pré¬ 
senter. 

«  Il  est  à  propos  de  parler  de  l’influence  que  les 
modèles  sont  destinés  à  exercer  sur  les  progrès  des 
élèves.  Ces  modèles  ne  sont  autre  chose  que  les  échan¬ 
tillons  des  dessins  des  grands  maîtres,  ou  de  gravures 
exécutées  d'après  leurs  tableaux.  Quant  à  ceux  qui 
sont  pris  de  l’antique,  ils  sont  dessinés  d’après  la 
bosse,  au  moyen  de  la  vitre  ou  d’une  gaze  transpa¬ 
rente  qui  permet  de  n’offrir  à  l’étude  que  des  images 
tracées  avec  une  exactitude  de  perspective  rigou¬ 
reuse. 

«  La  question  relative  au  choix  des  professeurs  n’est 
pas  moins  digne  d’attention.  Le  calque  mis  entre  les 
mains  des  élèves,  et  destiné  a  leur  donner  une  certi¬ 
tude  complète  de  la  justesse  de  leur  copie,  rend  la 
tâche  du  professeur  infiniment  plus  facile.  Des  per¬ 
sonnes  d’un  talent  secondaire,  mais  familiarisées 
avec  les  procédés  de  la  méthode,  peuvent  devenir  de 
très-bons  professeurs.  Des  élèves  même  peuvent  en 
tenir  lieu,  lorsqu’ils  sont  arrivés  à  une  certaine  faci¬ 
lité  dans  l’imitation  des  modèles. 

C’est  ce  qu’on  a  vu  se  produire  dans  les  deux 
écoles  primaires  où  la  méthode  avait  été  appliquée  et 
dont  les  dessins  ont  paru  très-remarquables.  Les 
directeurs  de  ces  écoles  n’avaient  aucune  notion  du 
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dessin.  C'est  dire  assez  qu'il  en  serait  de  même  dans 
toutes  les  communes  où  la  présence  d’un  professeur 
serait  presque  impossible.  On  peut  juger  aussi  que 
les  mêmes  principes,  suivis  dans  leur  développement 
par  des  maîtres  expérimentés,  donneraient  des  résul¬ 
tats  encore  plus  satisfaisants.  L'enseignement  du 
dessin  prendrait  sans  doute,  grâce  à  ces  nouveaux 
procédés,  une  extension  d'une  utilité  plus  réelle  au 
point  de  vue  industriel.  Une  foule  de  professions  ont 
pour  base  le  dessin.  Étendre  les  moyens  d'instruc¬ 
tion,  dans  ce  sens,  est  un  service  réel  rendu  à  la  classe 
laborieuse.  Les  modèles  pouvant  se  multiplier  facile¬ 
ment,  d'après  toutes  sortes  d’objets  pris  sur  la  nature 
même,  augmenteraient  le  nombre  des  types  employés 
dans  l’ornement,  dans  les  étoffes,  dans  les  décorations 
de  toute  espèce,  et  présenteraient  une  variété  et  une 
pureté  qui  tireraient  les  arts  et  l’industrie  de  la  bana¬ 
lité  des  formes  conventionnelles  qui  tendent  à  ame¬ 
ner  la  décadence.  Ce  serait  donc  le  moyen  le  plus 
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assuré  de  conserver  à  notre  nation  cette  supériorité 
de  goût  et  d'élégance  qui  est  une  de  ses  premières 
gloires. 

«  Telles  sont  les  considérations  qui  résultent  de 
l’examen  de  la  méthode  de  madame  Gavé. 

«  La  commission  en  a  jugé  les  principes  utiles  et  a 
l’honneur  de  les  recommander  à  Votre  Excellence. 

«  Eug.  Delacroix,  rapporteur.  » 

- - -o— - - 

CONSTRUCTION  DES  HOSPICES  ET  HOPITAUX. 

Le  ministre  de  l'intérieur  vient  de  nommer  une 
commission  chargée  d'étudier  les  conditions  requises 
pour  la  construction  des  hospices  et  hôpitaux  et  de 
dresser  des  modèles  d'établissements. 

Cette  commission  est  composée  des  membres  sui¬ 
vants  : 

MM.  Blanche,  conseiller  d’État,  président. 

De  Lurieu,  \  inspecteurs  généraux  des 

Baron  de  Watteville,  établissements  de  bien- 

Bucquet,  secrétaire,  )  faisance. 

Docteur  Parchappe,  inspecteur  général  des  asiles 
d’aliénés. 

Gilbert,  membre  de  lTnstitul  et  du  conseil  des 
bâtiments  civils. 

Laval,  architecte  diocésain,  membre  de  la  com¬ 
mission  des  bâtiments  des  lycées. 

Docteur  Grassi. 

Domet,  architecte,  auditeur  au  conseil  général 
des  bâtiments  civils,  secrétaire,  adjoint. 

- o—  —o — — — - 
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JUIN  1802.  conique  qui  fut  peut-être  une  imilatiou  de  celle  du 

baptistère  de  Pise  ;  à  l’intérieur,  l’aspect  mystérieux 
des  nefs  et  les  grands  arcs  gothiques  qui  les  soutien¬ 
nent  sont  bien  en  harmonie  avec  la  façade. 
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ÉDIFICES  DE  PISE  AU  MOYEN  AGE  ». 

(Dernier  article,) 

Planche  XII.  —  L’église  elle-même  doit  être  anté¬ 
rieure  à  la  tour;  il  ne  reste  plus  de  la  façade  que  des 
fragments  perdus  sous  le  portail  moderne.  Dans  la 
restauration  que  nous  en  avons  essayée,  on  remar¬ 
quera  l’arc  de  droite,  qui  conduisait  peut-être  a 
un  couvent,  et  dont  il  ne  reste  aujourd’hui  qu’une 
retombée  en  pierre. 

Nicolas  de  Pise  nous  a  encore  laissé  beaucoup  d’au¬ 
tres  traces  de  la  fécondité  de  son  génie.  En  12-40  ,  il 
donna  les  dessins  de  l’église  Saint-Jacques  à  Pistoïa, 
et  il  revêtit  l’abside  de  mosaïques  qui  furent  exécu¬ 
tées  par  des  artistes  toscans.  Il  bâtit  à  Padoue  l’église 
Saint-Antoine,  dont  l’extérieur  assez  sévère  rappelle 
un  peu  celui  de  Saint-Dominique  de  Bologne;  le 
plan  est  rempli  de  mouvement,  et  son  effet  est  très- 
pittoresque.  On  retrouve  dans  cette  église  la  coupole 

1  Voir  les  livraisons  de  février,  mars  et  mai. 


A  Venise,  Nicolas  construisit  l’église  des  Frères  mi¬ 
neurs.  Il  donna  les  dessins  de  l’église  Saint-Jean  à 
Sienne;  à  Florence,  il  lit  le  projet  de  la  Trinité,  dont 
Michel-Ange  admirait  beaucoup  la  façade.  Charles  Ier, 
roi  de  Naples,  l’appela  près  de  lui  pour  élever  une 
i  église  et  une  magnifique  abbaye  en  souvenir  de  la 
victoire  qu’il  avait  remportée  sur  Conradin.  L’Italie 
tout  entière  a  gardé  dans  de  nombreux  monuments 
le  souvenir  des  talents  de  Nicolas.  Faenza,  Arezzo, 
Assise,  Cortone  et  les  villes  que  nous  avons  déjà  ci¬ 
tées  se  disputèrent  l’honneur  de  l’employer. 

On  dit  qu  oi)  lui  doit  encore  les  plans  des  églises 
Sainte-Catherine  (PL  XIV,  XV)  et  Saint-François  à 
Pise;  mais  ici,  quelle  que  soit  l’admiration  que  mé¬ 
rite  ce  grand  homme,  on  ne  peut  se  refuser  à  recon¬ 
naître  l’infériorité  de  ces  églises,  en  comparant  leurs 
plans  à  celui  des  basiliques.  Sans  doute  une  grande 
nef,  sans  points  d’appui,  qui  a  l’avantage  de  décou¬ 
vrir  complètement  le  chœur,  est  peut-être  au  pre¬ 
mier  coup  d’œil  d’un  effet  plus  saisissant;  cependant 
l’aspect  reste  toujours  le  même,  et  la  perspective 
qui  ne  change  pas  finit  par  sembler  monotone.  Dans 
les  basiliques,  au  contraire,  les  colonnes  légères  qui 
les  soutiennent  permettent  à  la  vue  de  pénétrer  par¬ 
tout,  en  ne  lui  opposant  que  de  légers  obstacles  qui 
lui  laissent  encore  quelque  chose  à  deviner,  et  chaque 
pas  qu’on  fait  dans  ces  vieilles  églises  fait  surgir  des 
perspectives  nouvelles.  Cependant,  bien  qu’on  puisse 
reprocher  aux  plans  de  Nicolas  de  Pise  la  monotonie 
et  l’uniformité  de  leurs  effets,  il  serait  injuste  de 
refuser  à  ce  grand  artiste  une  large  part  de  gloire  au 
j  milieu  de  ses  contemporains;  s’il  eut  le  tort  de  s’éloi- 


12e  ANNÉE 


ü 


ENCYCLOPÉDIE  D’ARCHITECTURE. 


83 


84 


gner  des  traditions  de  Buschetto,  il  sut  pourtant 
réprimer  les  excès  de  l'architecture  romane.  Son  in¬ 
fluence  sur  les  arts,  si  grande  pendant  sa  vie,  ne 
devait  pas  s’éteindre  avec  lui,  et  son  école,  qu’on  peut 
considérer  comme  la  troisième  période  du  style  pisan, 
fut  continuée  longtemps  après  sa  mort. 

Jeav  de  Pise. —  Un  de  ses  élèves  les  plus  remar¬ 
quables  fut  son  propre  fils,  Jean  de  Pise,  qui  hérita 
de  son  talent  en  architecture  et  en  sculpture.  Ses 
premiers  travaux  eurent  lieu  en  collaboration  avec 
son  père;  on  lit  leurs  noms  au  campanile  de  Sainte- 
Marguerite,  à  Corinne  :  Wicholaus  et  Joannes,  et 
c’est  peut-être  pendant  cette  collaboration  qu’il  res¬ 
taura  la  jolie  petite  église  de  la  Spin  a,  où  son  mérite 
commença  à  se  faire  remarquer. 

Planches  XVI  et  XVII.  —  Eglise  de  la  Spina.  —  Il 
est,  du  reste,  assez  difficile  de  se  rendre  exactement 
compte  de  la  part  qui  doit  lui  être  attribuée  dans  cet 
édifice,  que  plusieurs  époques  sont  venues  tour  à 
tour  marquer  de  leur  style.  La  première  construc¬ 
tion  fut  exécutée  en  1230  par  Gualandi  et,  suivant 
toute  probabilité,  elle  ne  consistait  alors  que  dans  la 
partie  orientale,  surmontée  des  trois  pyramides.  Cette 
chapelle  formait  ainsi  un  petit  sanctuaire  s’ouvrant 
par  trois  arcades  sur  le  quai,  à  l’entrée  du  ponte 
Nuovo  qui  traversait  l’Arno  sur  ce  point.  On  y  avait 
déposé  une  épine  de  la  sainte  couronne,  et  chaque 
passant  pouvait  alors  la  voir  du  dehors  et  s’agenouil¬ 
ler  devant  le  reliquaire.  La  restauration  du  xme  siècle 
allongea  l’église,  fit  le  chœur  dans  l’ancien  oratoire 
et  surchargea  les  façades,  surtout  la  façade  méridio¬ 
nale,  d’une  quantité  de  statues  et  d’ornements. 

Campo  Santo. — Les  ialents  que  Jean  de  Pise  déploya 
dans  ces  constructions  le  firent  estimer,  et  on  lui 
donna  une  preuve  éclatante  de  la  confiance  publique 
en  le  chargeant  d’élever  le  Campo  Santo.  On  sait 
comme  il  sut  justifier  cette  confiance,  ettoutle  monde 
convient  que  l’édifice  qu’il  construisit  alors  est  une 
des  merveilles  de  l’Italie.  Ce  fut  le  chef-d’œuvre  de 
son  auteur,  mais  aussi  le  dernier  éclat  de  l’École  pi- 
sane,  et  à  ces  deux  titres,  il  mérite  d’être  étudié  avec 
une  attention  spéciale;  nous  pensons  donc  qu’il  peut 
être  intéressant  de  dire  quelques  mots  de  son  his¬ 
toire  et  de  sa  construction. 

Au  retour  de  la  Palestine,  vers  le  commencement 
du  xme  siècle,  les  Pisans  avaient  rapporté,  sur  leurs 
vaisseaux,  de  la  terre  du  Calvaire;  on  acheta  une  por¬ 
tion  de  terrain  aux  environs  de  la  cathédrale  et  on 
démolit  des  maisons  pour  y  déposer  cette  terre  des¬ 
tinée  à  couvrir  les  morts.  L’idée  du  Campo  Santo 


remonte  sans  doute  aux  premières  années  du  xme  siè¬ 
cle;  mais  elle  ne  fut  mise  à  exécution  qu’en  1278, 
sous  l’archevêque  Federigo.  L’inscription  qui  fait  foi 
de  cette  date  se  retrouve  sur  une  des  arcades. 

A.  D.  MCCLXXVIII 

Temporc  Dni.  Federigi  Archiep.  Pis.  etDni. 

Terlati  polestatis  :  Opcrario  Orlando  Sardeüa  : 

Johanne  Magistro  edificante. 

On  voit  par  ce  document  irrécusable  quelle  est  la 
date  précise  1  de  la  fondation ,  et  en  même  temps, 
une  nouvelle  preuve  de  ce  que  nous  avons  remar¬ 
qué  au  Dôme,  en  distinguant  les  différents  rôles  de 
l'architecte  et  du  maître  des  œuvres.  On  pense  que 
l’achèvement  eut  lieu  en  1283. 

Planches  XVIII  et  XIX.  —  Le  plan  adopté  par  Jean 
de  Pise  s’adapte  mieux  qu’aucun  autre  à  un  cime¬ 
tière  ;  c’est  celui  d’un  cloître,  lieu  de  prière  et  de  re¬ 
cueillement  silencieux.  Suivant  l’étymologie  grecque, 
cimetière  signifie  dortoir;  là,  en  effet,  rien  ne  trou¬ 
ble  la  paix  funèbre  dans  laquelle  se  sont  endormies 
tant  de  générations;  tous  les  bruits  du  dehors  se 
brisent  devant  ces  longues  arcades  fermées ,  tout  se  I 
replie  à  l’intérieur,  tout  s’ouvre  au  dedans  et  rien  ne  j 
se  répand  au  dehors.  Les  seules  communications  avec 
la  place  consistent  en  deux  portes  percées  sur  la 
!  façade.  Cette  façade  elle-même  se  compose  d’un  sim¬ 
ple  mur  eu  marbre  blanc,  décoré  de  pilastres  car¬ 
rés  ;  ces  pilastres,  engagés  dans  le  mur,  supportent  j 
des  arcades  en  plein  cintre  ,  et  au-dessus,  une  cor-  i 
niche  continue;  des  têtes  sont  sculptées  entre  la  re¬ 
tombée  de  chaque  archivolte;  près  de  l’entrée,  les 
cèles  sont  remplacées  par  de  petits  anges  en  pierre. 
Outre  ces  sculptures,  ôn  remarque  çà  et  là,  comme 
au  hasard,  les  croquis  d’un  artiste,  de  légers  sujets 
que  le  marbre  semble  avoir  gardés  pour  prouver  la 
facilité  et  le  laisser-aller  des  ouvriers  de  ce  temps. 

Ces  arcades  de  la  façade  ,  ainsi  que  celles  intérieu¬ 
res,  montrent  que  l’arc  aigu,  même  au  xme  siècle ,  ! 

n’était  point  encore  naturalisé  à  Pise  ;  les  meneaux 
des  fenêtres,  qui  accusent  la  forme  ogivale,  ont  été 
établis  après  coup. 

La  vaste  enceinte  du  Campo  Santo  a  la  forme  d’un 
parallélogramme  dont  les  deux  grands  côtés  com¬ 
prennent  chacun  vingt-six  arcades,  et  les  petits,  cha- 

i  Quatremère  de  Quinoy,  en  la  fixant  a  1218,  epoque  im¬ 
possible  si  l’on  songe  que  Jearç  de  Pise  n’est  mort  qu’on  1320, 
a  copié  probablement  la  faute  d’impression  qui  se  trouve 
dans  Morrona. 
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cun  cinq  seulement.  La  chapelle  du  cimetière,  qui 
se  prolongeait,  dans  l’origine,  plus  loin  qu’aujour- 
d’hui,  est  adossée  au  portique  de  l'orient  ;  nous  avons 
retrouvé,  au-dessous  de  la  construction  moderne.,  le 
même  système  de  décoration  que  sur  la  façade  exté¬ 
rieure  du  Campo  Santo,  les  mêmes  pilastres  en  mar¬ 
bre  avec  les  mêmes  profils  et  les  mêmes  dimensions. 
L’extrémité  en  était  probablement  terminée  par  une 
tribune,  comme  toutes  les  églises  d’alors;  mais  les 
murs,  aujourd’hui  en  arrachement,  ne  laissent  au¬ 
cune  certitude  s’établir  à  cet  égard. 

Planche  XX. — Toutes  les  arcades  intérieures  po¬ 
sent  sur  des  pieds-droits  fort  exhaussés,  sous  lesquels  j 
règne  un  soubassement  continu.  La  construction  est  j 
soignée  et  tout  en  marbre  blanc  tiré  des  montagnes 
dePise.  Les  dalles  qui  portent  des  inscriptions  funé¬ 
raires  et  des  bas-reliefs  recouvrent  des  tombes  où  les 
familles  pisanes  les  plus  illustres  ont  reçu  la  sépul¬ 
ture;  on  en  compte  plus  de  six  cents. 

Ce  fut  bien  après  la  construction  primitive  qu’on 
ajouta  dans  les  fenêtres  les  longs  fuseaux  gothiques 
qui  découpent  si  mystérieusement  le  jour  sous  les 
portiques.  Une  inscription  1  gravée  sur  un  des  pilas¬ 
tres  nous  apprend  que  celte  addition  fut  faite  en  1364, 
et  donne  quelques  détails  sur  les  auteurs  de  ces  orne¬ 
ments.  Des  rainures  tracées  dans  les  colonnettcs  sem¬ 
blent  indiquer  qu’à  une  certaine  époque,  on  avait  eu 
l’intention  de  les  vitrer. 

Sur  les  murs  intérieurs,  en  face  des  grandes  baies 
dont  nous  parlons,  on  admire  encore  d’anciennes 
peintures  que  le  temps  a  beaucoup  dégradées,  mais 
qui  ont  conservé  au  milieu  de  leur  simplicité  une 
grâce  merveilleuse.  Le  dessin  n’y  est  pas  si  pur  que 
sous  la  renaissance  du  xve  siècle;  peut-être  un  goût 
sévère  y  blâmerait  certaines  bizarreries,  et  pourtant 
si  la  peinture  a  jamais  possédé  à  un  degré  éminent 
cette  poésie  naïve  que  nos  siècles  usés  ne  connaissent 
plus,  c’est  sur  ces  vieux  murs  ne  soutenant  plus  qu’à 
peine  leurs  trésors  qu’il  faut  la  chercher.  On  y  verra 
le  soin  que  ces  grands  artistes  apportaient  aux  moin¬ 
dres  détails  et  cette  timidité  séduisante  qui  accompa¬ 
gne  toujours  les  débuts  d’un  art  nouveau  ;  on  sentira 
la  foi  presque  enfantine  qui  dirigeait  leur  main  et 
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pénétrait  dans  leurs  œuvres  aussi  candides  que  gra¬ 
cieuses;  et,  plus  tard,  quand  notre  admiration  s’ar¬ 
rêtera  devant  les  immortelles  compositions  du 
xvie  siècle,  nous  nous  rappellerons  toujours  ces 
vieilles  fresques  avec  le  même  charme  et  le  même 
attrait  qui  ramène  le  cœur  de  l’homme  aux  scènes 
de  son  enfance. 

Les  principaux  peintres  qui  prirent  part  à  ces  tra¬ 
vaux  furent  Giotto,  Orcagna,  et  Benozzo  Gozzoli. 
Quoique  ces  noms  tous  florentins  indiquent  que  Pise 
allait  chercher  des  artistes  hors  de  son  sein,  cependant 
cette  ville  n’était  pas  dépourvue  de  grands  peintres; 
on  cite  parmi  eux,  au  xme  siècle,  le  célèbre  Giunta, 
qui  fut  pour  la  peinture  ce  que  Buschetto  avait  été 
pour  l’architecture;  comme  Buschetto,  il  puisa  ses 
inspirations  en  Orient;  ses  tableaux  sont  toujours 
empreints  du  style  grec,  et  l’usage  était  tellement  ré¬ 
pandu  alors  d’y  emprunter  les  moindres  détails  que 
les  inscriptions  qu’on  y  voit  encore  sont  écrites  en 
grec  :  Giunta  eut  pour  successeur  Cimabue,  puis 
Giotto,  dont  nous  admirons  les  œuvres  au  Campo 
Santo. 

Ce  n’est  point  seulement  dans  cette  belle  et  impo¬ 
sante  architecture  que  Jean  de  Pise  montra  son  génie 
dans  les  arts;  précisément  en  1283,  année  de  l’achè¬ 
vement  du  Campo  Santo,  il  était  appelé  à  Naples  par 
le  roi  Charles  d’Anjou  pour  la  construction  du  Châ¬ 
teau  Neuf;  on  retrouve  encore  de  ses  ouvrages  a 
Pistoïa,  à  Prato,  à  Pérouse,  à  Arezzo,  à  Bologne,  sur¬ 
tout  à  Sienne,  où  on  lui  attribue  la  splendide  façade 
du  Dôme. 

Comme  beaucoup  de  grands  hommes  de  ces  fortes 
époques,  il  savait,  avec  la  souplesse  du  génie,  manier 
Part  dans  plusieurs  de  ses  formes;  il  était  grand  ar¬ 
chitecte,  sculpteur  distingué  et  habile  fondeur.  Il  a 
sculpté  à  Pise  la  chaire  de  la  cathédrale  dont  une 
partie  subsiste  encore  aujourd’hui,  et  le  petit  taber¬ 
nacle  gothique  qui  surmonte  une  des  entrées  du 
Campo  Santo;  une  figure  adorante  qu’on  y  voit  passe 
même  pour  être  son  portrait.  Il  mourut  en  1320,  dans 
un  âge  très-avancé,  et  fut,  selon  ce  qu’on  rapporte, 
enterré  dans  le  même  tombeau  que  son  père;  ce 
tombeau  fut  placé  dans  le  Campo  Santo,  et,  comme 
Buschetto,  Jean  de  Pise  eut  ses  cendres  abritées  par 
les  murs  qu’il  avait  élevés. 

Cette  carrière  prodigieuse,  comparable  à  celle  de 
Michel-Ange  pour  la  durée  et  l’activité,  remplit  son 
pays  et  son  siècle  ;  Pise,  devenue  trop  petite  et  trop 
pauvre  pour  alimenter  un  génie  si  fécond,  lui  laissa 
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dépenser  chez  les  républiques  rivales  les  trésors  de 
son  talent  et  de  son  imagination.  La  décadence  des 
arts  y  suivait  pas  à  pas  la  décadence  politique,  et  par 
une  singulière  coïncidence,  l’année  qui  voyait  s’ache¬ 
ver  le  Campo  Santo,  le  dernier  effort  remarquable  de 
l’école  de  Buschetto,  assistait  presque  aussi  à  la  célèbre 
bataille  de  la  Melloria  qui  fut  pour  Pise  un  désastre 
irréparable. 

Il  ne  nous  reste  plus  maintenant  qu’à  suivre  au  mi¬ 
lieu  de  tristes  essais  de  gothique  les  dernières  lueurs 
de  ce  style  roman  si  brillant  aux  xie  et  xne  siècles. 

F.  Guglielmo. — Nous  voyons  d’abord  parmi  les 
élèves  de  Nicolas  et  de  Jean  de  Pise  un  frère  domini¬ 
cain  qui, avec  moins  d’éclat  que  ses  maîtres,  s’appliqua 
cependant  heureusement  à  la  sculpture  et  à  l’archi¬ 
tecture.  Certains  documents  feraient  croire  qu  i i 
descendait  de  l’illustre  famille  degl’  Agnelli,  et  on  dit 
qu’il  naquit  à  Pise.  Dans  un  manuscrit  de  l’Université 
de  cette  ville,  on  trouve  son  portrait  fait  à  la  plume  et 
ombré  à  l’encre,  sous  lequel  on  lit  : 

Guglielmo  Beato  Agnelli  dell’  ordine  de'  Predicatori. 

D’après  des  vers  léonins  transcrits  par  l’abbé  Grandi. 
Camaldolese,  et  d’autres  anciens  documents  tirés  du 
monastère  de  Saint-Michel  m  Borgo,  on  peut  affirmer 
que  Guglielmo  fut  le  véritable  auteur  de  la  façade  de 
Saint-Michel  in  Borgo. 

Saint-Michel  in  Borgo. — Planche  XXL— Dans  cette 
façade  (1304) 1  qui  lui  a  mérité  le  plus  grand  renom, 
il  substitua  les  arcs  en  ogives  à  l’usage  des  arcades 
en  plein  cintre;  c’est  là  pour  la  première  fois  que 
nous  rencontrons  cette  innovation  ;  encore  est-elle  si 
timide  qu’au  rez-de-chaussée  l’architecte  a  conservé 
les  arcs  circulaires.  Cette  espèce  d’anomalie  est  le  ca¬ 
chet  distinctif  de  ce  portail  qui ,  par  la  fermeté  de  la 
partie  inférieure  et  l’élégance  des  loges  disposées 
au-dessus,  est  digne  d’une  attention  spéciale. 

Planches  XIV  et  XV. — Sainte-Catherine.— On  at¬ 
tribue  également  à  Guglielmo  la  façade  de  l’église 
Sainte-Catherine  à  Pise,  qui  porte  l’empreinte  du 
même  goût;  les  trois  arcades  du  rez-de-chaussée  y 
sont  d’un  caractère  plein  de  fermeté  et  les  arcatures 
ogivales  du  haut  rappellent  le  style  xle  Saint-Michel 
in  Borgo.  Le  motif  carré  du  milieu,  si  peu  en  rapport 
avec  le  reste  de  la  façade,  paraît  être,  d’après  ce  qu’on 

1  An.  1304,  abbas  Andréas  de  VaUerris, 

(lui  tune  precrat  prcdicto  Monasterio.  . . . 

E dificavit  residuum  suprascripte  Ecclesie  . 

Et  tectum,  et  fronlespitium  Eeclesie 
M  in  ficum  ex  lapidibus  marmoreis  ex 
latere  Burgi. 
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connaît  des  compositions  de  cet  artiste,  d’une  époque 
postérieure. 

Comme  la  plupart  de  ses  prédécesseurs,  Guglielmo 
n’excella  pas  moins  en  sculpture  qu’en  architecture. 
Dans  son  livre  :  Degli  uomini  illustri  Domenicani , 

F.  Leandro  Alberti  l’appelle  Optimus  lapidum  scul- 
ptor.  Nous  avons  des  preuves  incontestables  de  son 
talent,  dans  les  bas-reliefs  qu’il  a  sculptés  à  l’église 
d’Orvieto.  Il  mourut  en  1312,  plusieurs  années  avant 
Jean  de  Pise. 

André  de  Pise. — Parmi  les  contemporains  de  ces 
architectes,  et  quoique  Pise  n’ait  conservé  chez  elle 
aucune  trace  de  ses  travaux,  nous  devons  mention¬ 
ner  André  comme  un  des  membres  les  plus  brillants 
de  l’école.  Il  forma  son  goût  sur  l’étude  des  tombeaux 
pisans  et  sur  les  dessins  de  Giotto;  il  travailla  sur-  J 
tout  à  Florence,  où  il  fut  chargé  de  la  construction 
d’une  façade  pour  le  Dôme,  de  la  fonte  en  bronze 
d’une  des  portes  du  baptistère,  et  enfin  d’ouvrages 
considérables  pour  les  fortifications  de  la  ville.  A  Pis- 
toïa,  il  construisit  l’élégant  baptistère  de  la  cathédrale, 
où  les  formes  sévères  du  roman  s’allient  si  harmo¬ 
nieusement  à  la  légèreté  et  aux  silhouettes  élancées 
de  l’art  gothique.  A  Venise,  il  donna  le  dessin  du  grand 
arsenal  ;  enfin,  il  mourut  à  Florence,  sa  patrie  d'a¬ 
doption,  à  l’àge  de  75  ans,  et  il  fut,  en  1345,  enseveli 
à  Sainte-Marie-des-Fleurs;  on  lisait  sur  son  tombeau 
une  inscription  qu’on  ne  retrouve  plus  aujourd’hui 
et  que  Vasari  nous  a  conservée  L 

Thomas  de  Pise. — Dans  ces  siècles  de  traditions, 
nous  voyons  presque  toujours  les  fils  des  grands  ar¬ 
chitectes  devenir  leurs  élèves,  et  s’appliquer  à  suivre 
leurs  exemples.  C’est  ainsi  que  Thomas,  fils  d’André, 
hérita  d’une  partie  des  talents  de  son  père,  et  profita 
des  leçons  qu’il  en  avait  reçues.  Il  travailla  même 
avec  lui  à  Florence,  en  1330. 

Il  construisit  seul  le  maître-autel  de  l’église  Saint- 
François  à  Pise;  au  milieu  étaient  représentés  la 
sainte  Vierge  et  l’enfant  Jésus,  et  dans  la  partie  infé¬ 
rieure  des  bas-reliefs  symétriquement  disposés,  on  y 
lisait  :  Tommaso.  Figliuolo  :  Ch....  stro  Andrea 
F....  eslo  lavoro  :  e  fa  Pisano.  C’est-à-dire  en  sup¬ 
pléant  aux  lacunes  :  «  Thomas,  qui  fut  fils  de  son 
maître,  fit  cet  ouvrage  et  fut  Pisan.  » 

L’œuvre  capitale  de  cet  architecte  fut  l’achèvement 
ou  plutôt  le  couronnement  de  la  Tour  penchée.  La 

i  Ingenti  Andréas  jacet  hic  Pisanus  in  urna 

Marmore  qui  potuit  spirantes  ducere  vultus 
Et  simulacra  Deum  mediis  imponere  templis 
Ex  ære  ex  auro  eandenti  et  pulchro  elephanto. 
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manière  dont  il  disposa  les  cloches  est  assez  ingé¬ 
nieuse,  et  il  se  raccorda  harmonieusement  avec  les 
étages  du  dessous.  Onsaitque  ce  campanile  se  com¬ 
pose  de  quinze  entre-colonnemenls  à  rez-de-chaussée, 
et  de  trente  aux  étages  supérieurs.  Pour  le  service 
des  cloches,  il  lui  fallait  des  entre-colonnements  en 
nombre  pair  et  une  division  assez  grande.  Il  fit  cor¬ 
respondre  un  des  arcs  de  l’étage  des  cloches  à  cinq  des 
étages  inférieurs,  dissimulant  cette  différence,  et  cor¬ 
rigeant  un  peu  le  hors-d’aplomb  par  les  degrés  exté¬ 
rieurs  qui  éloignaient  le  dernier  rang  d’arcades  de 
l’aplomb  des  parties  du  dessous;  il  divisa  l’étage  des 
cloches  en  six  entre-colonnements,  de  sorte  que  les 
étages  intermédiaires  sont  une  heureuse  transition 
entre  le  nombre  des  arcades  du  bas  et  celui  du  haut. 
En  couronnant  le  campanile  par  cette  gracieuse  dis¬ 
position,  Thomas  put  faire  consacrer  à  sa  véritable 
destination  cet  édifice  qui  paraissait  destiné  à  périr 
avant  d’être  terminé  ;  ce  fut  son  plus  beau  titre  de 
gloire,  et  le  dernier  rayon  que  l’art  devait  faire  briller 
sur  Pise  avant  de  s’en  éloigner  pour  répandre  son  éclat 
sur  d’autres  points  de  l’Italie. 

L’École  pisane,  magnifiquement  inaugurée  par 
Buschetto,  ne  produisit  plus  rien  dans  la  ville  qui 
fut  son  berceau,  et  ses  débris  furent  dispersés, 
perdus  complètement;  mais  les  arts  ne  devaient 
pas  abandonner  l’Italie,  leur  seconde  patrie  après  la 
Grèce.  A  peine  chassés  d’une  ville,  ils  se  réfugiaient 
dans  une  autre,  et  Florence  eut  alors  l’honneur 
de  leur  donner  un  asile  splendide.  Ici  commence 
l’histoire  de  la  renaissance  florentine  que  les  noms 
de  Brunellesc’ni ,  de  Baccio  d’Agnolo,  de  Ghiberti, 
de  Benvenuto  rendirent  si  célèbre  et  si  florissante; 
ici  s’ouvre  cette  nouvelle  école  qui  commence  à 
.  Giotto  et  à  Arnolfo  di  Lapo  pour  ne  finir  qu’à  Michel- 
Ange.  Un  peu  plus  loin,  nous  verrions  le  gothique 
à  peine  admis  en  Italie  comme  un  hôte  étranger,  en 
être  chassé  par  le  retour  aux  formes  antiques  et  par 
les  grâces  séduisantes  de  la  renaissance  des  Médicis. 
La  finesse  grecque. semble  alors  se  mêler  aux  accents 
plus  mâles  des  Romains;  la  délicatesse  et  la  force 
antiques  paraissent  réunies  dans  ce  nouvel  art,  et  ce¬ 
pendant  il  y  manque  ce  charme  qui  nous  captive  si 
profondément  à  San  Miniato  et  au  dôme  de  Pise.  Les 
plans  de  Brunelleschi  sont  plus  savants  et  plus  étudiés 
que  le  plan  de  Buschetto  ;  pourquoi  donc  celui-ci  n’a- 
t-il  pas  été  surpassé  pour  le  sentiment  religieux  dont 
son  œuvre  nous  pénètre?  pourquoi  cette  sorte  de  se¬ 
cret  n’a-t-il  été  saisi  par  aucun  de  ses  successeurs? 
ne  serait-ce  pas  qu’une  étude  trop  recherchée  dé¬ 


tourne  parfois  des  idées  simples  et  naturelles?  Bus- 
chelto,  au  contraire,  satisfaisant  sans  prétention  au 
beau  programme  que  son  génie  et  sa  foi  s’accordaient 
à  remplir,  créa  une  œuvre  incomparable;  il  négligea 
les  combinaisons  ingénieuses  etles  détails  qui  font  le 
charme  du  xve  siècle,  pour  ne  songer  qu’aux  grandes  j 
dispositions,  seules  capables  d’émouvoir  l’âme  forte- 
I  ment.  C’est  peut-être  la  cause  de  l’attrait  mystérieux 
;  qu’exercent  les  vieux  édifices  que  nous  avons  rapide- 
|  ment  passés  en  revue,  et  si  notre  admiration,  séduite 
|  par  la  grâce  et  la  délicatesse  du  xve  siècle  se  perd  dans 
j  les  détails,  rappelons-nous  toujours  ces  grandes  épo¬ 
ques  qui  témoignent  de  la  force  créatrice  de  la  foi, 
et  devant  les  magnifiques  monuments  qu’elles  nous 
ont  laissés,  songeons  que  la  puissance  des  convictions 
peut  seule  guider  nos  arts  égarés  aujourd’hui  dans  le 
labyrinthe  des  incertitudes. 

Georges  Roïiault. 


MINISTÈRE  DE  L’INSTRUCTION  PUBLIQUE 
ET  DES  CULTES. 

Arrêté  relatif  à  la  rédaction  de  plans  modèles 
de  maisons  d’école. 

Le  ministre  secrétaire  d’Etat  au  département  de 
l’instruction  publique  et  des  cultes, 

Considérant  que  les  projets  de  maisons  d’école  pro¬ 
duits  par  les  communes  à  l’appui  de  leurs  demandes 
de  subvention  sont  le  plus  souvent  défectueux,  et 
témoignent  d’une  entente  incomplète  des  conditions 
d’installation  matérielle  dans  lesquelles  ces  établis¬ 
sements  doivent  se  fonder; 

Considérant  qu’il  serait  dès  lors  essentiel  de  met- 
tre  à  là  disposition  des  communes  des  plans  résu¬ 
mant  les  idées  de  l’administration  supérieure,  et  pou¬ 
vant  leur  servir  de'guide  dans  la  préparation  de  leurs 
projets  ; 

Arrête  : 

Art.  Ier.  Il  sera  procédé,  sous  la  direction  de  la 
Commission  des  bâtiments  des  lycées  impériaux  et 
des  écoles  normales  primaires  *,  à  la  rédaction  de 
plans  modèles  de  maisons  d’école. 

'  Cette  Commission  se  compose  de  MM.  Gustave  Rouland, 
secrétaire  général  du  ministère,  président;  Baraudon  ,  chef  de 
bureau  au  cabinet  du  ministre;  Danet,  chef  de  bureau;  Duc, 
architecte  en  chef  de  la  ville  de  Paris;  Dumaige ,  chef  de  la 
deuxième  division;  Laisné,  Adolphe  Lance,  Eugène  Laval, 
architectes  diocésains;  Pillet,  chef  de  la  troisième  division; 
Anatole  Gautier,  contrôleur  des  dépenses  ;  Maillard,  secrétaire. 
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Ces  plans  se  rapporteront  aux  quinze  types  sui¬ 
vants  : 

1°  École  mixte  pour  40  élèves,  avec  mairie  (un 
instituteur); 

2°  École  mixte  pour  40  élèves,  sans  mairie; 

3°  École  mixte  pour  80  élèves,  avec  mairie  (un  in- 
;  stituteur)  ; 

4°  École  mixte  pour  80  élèves,  sans  mairie  ; 

5°  École  spéciale  de  garçons  pour  80  élèves,  avec 

i 

mairie  (un  instituteur)  ; 

6°  École  spéciale  de  garçons  pour  80  élèves ,  sans 
mairie  ; 

7°  École  spéciale  de  filles  pour  80  élèves,  avec 
mairie  (une  institutrice)  ; 

8°  École  spéciale  de  garçons  pour  130  élèves,  sans 
mairie  (  un  instituteur  et  un  adjoint)  ; 

9°  École  spéciale  de  garçons  pour  150  élèves,  avec 
!  mairie; 

10°  École  spéciale  de  filles  pour  150  élèves,  sans 
mairie  [une  institutrice  et  une  adjointe)  ; 

11°  École  spéciale  de  garçons  et  école  spéciale  de 
filles  pour  60  élèves  chacune,  placées  dans  le  même, 
bâtiment,  avec  mairie  (  un  instituteur  et  une  institu- 

I 

trice)  ;  j 

12°  École  spéciale  de  garçons  et  école  spéciale  de 
filles  pour  60  élèves  chacune,  placées  dans  le  même 
bâtiment,  sans  mairie; 

13°  École  spéciale  de  filles  pour  60  élèves,  avec 
salle  d'asile  annexée  pour  40  élèves  (une  institutrice, 

|  une  directrice  d’asile); 

14°  École  spéciale  de  filles  pour  120  élèves,  avec 
salle  d'asile  annexée  pour  80  élèves  (une  institutrice, 
une  adjointe,  une  directrice  d’asile); 

15°  École  spéciale  de  garçons  ou  de  filles  pour 
300  élèves,  sans  mairie  (un  instituteur  et  deux  ad¬ 
joints,  ou  une  institutrice  et  deux  adjointes). 

j 

Chacun  de  ces  types  fera  l’objet  d’un  projet  spé¬ 
cial  comprenant  : 

1°  Le  plan  du  terrain ,  les  plans,  les  coupes  et  les 
façades  de  constructions ,  ainsi  que  le  détail  des 
diverses  parties  du  mobilier  et  des  bâtiments; 

2°  Un  devis  descriptif  et  estimatif. 

Une  note  explicative  donnera  des  instructions  géné¬ 
rales  sur  le  choix  des  emplacements,  sur  l’orientation 
des  bâtiments,  le  chauffage,  l’aération  et  la  ventila¬ 
tion  des  locaux. 

Art.  11.  La  rédaction  de  ces  plans  modèles  sera 
mise  au  concours  entre  cinq  architectes  désignés  par 


nous  L  Le  concours  n’embrassera  toutefois  qde  les 
types  1,2,  8,  9,  H,  12  et  13;  il  sera  réglé  d’après  le 
programme  annexé  du  présent  arrêté. 

Les  projetsdevront  être  remis  au  ministère  (cabinet 
du  ministre)  le  25  août  au  plus  tard. 

Les  études  présentées  seront  la  propriété  de  l’ad¬ 
ministration;  l’architecte  qui  aura  obtenu  le  premier 
!  rang  aura  droit  à  une  indemnité  de  3,000  fr.;  ses  con¬ 
currents  recevront,  par  ordre  de  classement,  les  allo¬ 
cations  suivantes  :  2,500  fr.,  2,000  fr.,  1,500  fr., 
1,000  fr. 

Art.  III.  L’architecte  dont  le  travail  aura  été  jugé 
le  meilleur  sera,  sur  le  rapport  favorable  de  la  Com¬ 
mission  des  bâtiments,  chargé  de  préparer  les  études 
définitives  des  quinze  types  énumérés  en  l’article 
premier.  Il  se  conformera  aux  dispositions  de  cet  ar¬ 
ticle  et  à  toutes  autres  instructions  que  lui  adressera 
la  Commission. 

Il  recevra,  à  titre  de  rémunération,  une  indemnité 
supplémentaire  de  5,000  fr. 

Art.  IV.  M.  le  secrétaire  général  est  chargé  de 
l’exécution  du  présent  arrêté. 

Fait  à  Paris,  le  20  mai  1862. 

Rouland. 


DÉCOUVERTES  ARCHÉOLOGIQUES. 

On  lit  dans  le  Nouvelliste  de  Rouen ,  du  27  mai  : 

Une  découverte  historique  de  la  plus  haute  im¬ 
portance  a  été  faite  hier  dans  la  cathédrale  de  Rouen. 

Dans  son  ouvrage  sur  les  tombeaux  de  la  cathé¬ 
drale,  M.  Deville  parle  de  l’ancien  tombeau  de 
Charles  Y,  et  dit  : 

«  C’est  en  vain  que  l’on  chercherait  à  l’heure  qu’il 
est  ce  tombeau.  Une  petite  dalle  en  marbre  noir,  por¬ 
tant  l’inscription  suivante,  l’avait  remplacé  : 

d.  o.  M. 

et  æternae  mémorisé  sapientissimi  principis 
Caroli  V 

Galliarum  Regis,  Normanniae  antea  Ducis 
qui  hanc  ecclesiam  amore  singulari  complexus. 
beneficiisque  immensis  prosecutus, 
eamdem  augustissimi  sui  cordis  reliquit  hæredem 
ubi  in  omnium  animis  vivere 
nunquam  desinet 

obiit  anno  humanæ  salutis  MCCCLXXX 

«  L’inscription  fut  enlevée  à  son  tour,  quelques 
poignées  de  plâtre,  cachées  sous  le  pied  du  pupitre, 

1  Les  concurrents  désignés  par  M.  le  ministre  sontMM.  Heu- 
zé,  Lebouteux,  Leculée,  Lisch  et  Uchard. 
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restent  seules  aujourd’hui  pour  marquer  la  place  où 
fut  déposé  le  cœur  du  sage  Charles  Y.  » 

Depuis  longtemps  il  était  question  de  rétablir  celte 
inscription;  mais  avant  de  le  faire  il  s’agissait  de 
s’assurer  si  ce  cœur  était  bien  à  l’endroit  indiqué. 
Cette  recherche  a  été  faite  par  M.  l’abbé  Cochet, 
inspecteur  des  monuments  historiques;  MM.  les  cha¬ 
noines  Robert  et  Colas,  et  M.  Barthélemy,  architecte  j 
diocésain. 

Le  travail  fut  dirigé  avec  le  plus  grand  soin,  et  I 
l’on  conçoit  la  vive  émotion  que  durent  éprouver  les 
explorateurs,  quand,  à  un  mètre  environ  au-dessous 
du  dallage,  sous  deux  assises  de  pierres  fortement 
scellées,  on  découvrit  le  cœur  enfermé  dans  un  petit 
caveau  de  65  centimètres  de  longueur  sur  50  de  lar-  ; 
geur  et  48  centimètres  de  profondeur.  La  partie  supé-  j 
rieure  de  ce  caveau  était  fermée  par  une  petite  grille  J 
en  fer  couverte  elle-même  par  une  plaque  de  plomb. 

Le  cœur,  dont  il  ne  reste  que  des  vestiges  pulvé¬ 
rulents,  et  dont  l’enveloppe  d’argent  est  en  partie 
oxydée, était  sur  une  plaque  de  plomb  posée  sur  une 
petite  grille  semblable  à  la  première  et  placée  à  8  cen¬ 
timètres  du  fond  du  caveau. 

On  attendra  l’arrivée  de  Mgr  l’archevêque,  en  ce 
i  moment  en  tournée  pastorale ,  pour  remettre  ces 
restes  précieux  dans  une  nouvelle  enveloppe  que  l’on 
replacera  dans  son  caveau. 

Une  nouvelle  inscription  commémorative  de  cette 
importante  découverte  sera  mise  à  la  place  de  l’an¬ 
cienne. 


CONCOURS 

Pour  la  construction  d’un  hôtel  de  ville  à  Tourcoing. 

JUGEMENT. 

Le  lundi  2  juin  dernier  a  eu  lieu,  en  l’hôtel  de  la 
mairie  de  Tourcoing,  la  proclamation  de  la  décision 
du  conseil  général  des  bâtiments  civils. 

l'T  prix. —  A  M.  Rohard,  de  Trëlazé,  architecte,  dont 
le  projet  portait  pour  devise  :  Nos  maîtres  dans  ces 
champs  ont  cueilli  bien  des  gerbes,  j’y  voudrais  glaner 
un  épi. 

2«  prix. — À  M.  Bénard,  architecte  au  Havre,  dont  la 
devise  était  :  Avenir. 

3*  prix. — A  M.  Delamorandière ,  architecte  diocésain 
de  Blois,  qui  avait  pris  pour  devise  :  Utinam. 


lre  médaille  d’or. — A  M.  Charles  Maillard,  architecte 
de  la  ville  de  Tourcoing.  Sa  devise  était  :  Pour  le 
citoyen,  mairie  et  beffroi  ;  pour  le  chrétien,  l’église  et 
la  croix. 

2e  médaille  d’or. — A  M.  Eugène  Barthélemy,  de  Paris, 
dont  le  projet  portait  pour  devise  :  Le  vrai  seul  peut 
être  beau. 

- - 

JURISPRUDENCE. 

COUR  DE  CASSATION. 

Audience  du  7  mai  1862. 

Présidence  de  M.  le  premier  président  Troplong. 

ARBRES  A  HAUTE  TIGE.  — DISTANCE. — SOUCHES  ANCIENNES. 

CHEMIN  NON  CLASSÉ  COMME  PUBLIC. 

L’article  472  du  Code  Napoléon,  (pii  accorde  au  pro¬ 
priétaire  d’un  héritage  le  droit  d’exiger  l'enlèvement 
des  arbres  plantés  sur  le  fonds  voisin  à  une  di¬ 
stance  moindre  (pie  celle  prescrite  par  l'article  471, 
doit  recevoir  son  application ,  quels  que  soient  la 
nature  et  le  mode  de  jouissance  du  demandeur. 

En  conséquence ,  son  action  ne  peut  être  repoussée,  i 
par  le  motif  que  les  arbres  litigieux  ne  pourraient 
nuire,  à  raison  de  leur  distance,  aux  récoltes  ni  à 
lapartie  cultivée  de  son  fonds. 

Jl  importe  peu  que  les  arbres  dont  Venlèvemcnl  est  de¬ 
mandé  proviennent  des  rejets  de  souches  séculaires, 
si  ces  rejets,  qui  constituent  des  arbres  nouveaux , 
n’existent  pas  comme  tels  depuis  plus  de  trente  ans. 

Le  défaut  de  contiguïté  des  héritages  ne  peut  résulter 
de  ce  qu’il  existe  entre  eux  un  chemin  servant  à 
l’exploitation  de  plusieurs  fonds  enclavés,  si  ce  che¬ 
min  est  non  classé  comme  public  et  que,  d’ail¬ 
leurs,  le  demandeur  s’en  prétende  propriétaire,  sous 
la  simple  affectation  d’une  servitude  de  passage. 

Ces  questions  se  présentaient  sur  le  pourvoi  du 
sieur  Roca  contre  un  arrêt  de  la  Cour  impériale  de 
Montpellier,  du  1er  mai  1860,  rendu  au  profit  des 
sieurs  Serre. 

La  Cour,  au  rapport  de  M.  le  conseiller  Laborie, 
et  après  les  plaidoiries  de  Me  de  Saint-Malo  pour  le 
demandeur,  et  de  M®  Costa,  pour  les  défendeurs,  con¬ 
formément  aux  conclusions  de  M.  le  premier  avocat 
général  de  Marmas,  a  statué  dans  le  sens  susmen¬ 
tionné. 
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REVUE  RÉTROSPECTIVE 
De  l’architecture  en  France 

L’un  des  plus  agréables  délassements  pour  l’homme 
occupé  de  l’étude  de  l’art, — de  l’art  dont  dérivent 
tous  les  arts,  l’architecture,— de  sa  gestation  et  de  son 
mouvement  dans  le  sein  des  sociétés,  c’est  de  compter 
ce  que  chaque  siècle  emporte,  ce  que  chaque  siècle 
laisse  de  monuments  au  siècle  suivant.  Dégagé  de  la 
préoccupation  d’exactitude  qu’exige  l’analyse  scrupu¬ 
leuse  deséléments  nombreux  et  variables  dont  se  com¬ 
pose  l’expression  des  idées  d’une  époque  et  d’une  ci¬ 
vilisation;  débarrassé  du  soin  d’exprimer  la  formule 
où  viennent,  avec  leur  valeur  relative,  se  résumer  et 
se  réfléchir  les  mœurs  et  les  institutions,  l’imagina¬ 
tion  d’un  peuple  ou  simple  ou  exaltée  par  la  foi,  sa 
science  naïve  ou  profonde,  les  inspirations  et  les  fan¬ 
taisies  de  ses  artistes;  sans  sortir  du  champ  de  ses 
recherches,  son  esprit  trouve  à  se  reposer,  en  mar¬ 
quant  les  points  de  transition  d’une  période  à  la  pé¬ 
riode  qui  suit. 


C’est  à  une  distraction  de  ce  genre,  que  je  convie 
aujourd’hui  les  lecteurs  de  Y  Encyclopédie.  Mais 
comme  je  ne  veux  pas  leur  laisser  la  crainte  d’être 
conduits  sous  des  latitudes  dont  les  édifices  n’auraient 
aucun  trait  à  leurs  études,  ou  promenés  au  milieu  des 
ruines  de  monuments  ayant  appartenu  à  des  nations 
disparues,  je  me  hâte  de  leur  faire  savoir  que  les  fa¬ 
briques  qu’ils  iront  visiter  sont  comptées  parmi  les 
plus  remarquables  productions  de  l’archilecture,  et  je 
m’empresse  d’ajouter  qu’ils  n’auront  point  à  franchir 
les  limites  du  plaisant  pays  de  France.  Les  excursions 
dans  lesquelles  ils  s’engagent  sont  exactement  circon¬ 
scrites  dans  la  partie  de  l’œuvre  de  Jacques  Androuet 
Du  Cerceau,  qui  a  pour  titre  :  Le  premier  et  le  second 
Livre  des  plus  excellents  basliments  de  France. 

L’œuvre  est  devenue  célèbre,  mais  l’auteur  est  assez 
mal  connu,  pour  qu’il  ne  soit  pas  hors  de  propos  de 
nous  arrêter  un  instant  à  faire  plus  ample  connais¬ 
sance  avec  le  vieux  maître  de  la  Renaissance  que  nous 
prenons  pour  guide. 

Les  livres  publiés  par  Jacques  Androuet,  surnommé 
Du  Cerceau,  ne  font  connaître  ni  le  lieu,  ni  la  date 
de  sa  naissance.  Toutefois  en  rapprochant  les  dates  du 
premier  et  du  dernier  recueil  de  gravures  sortis  de 
son  burin  :  Arcs  de  Triomphe  (25),  Orléans,  1549;  et 
Livre  des  Édifices  antiques  romains,  1584',  on  voit 

1  On  trouve  dans  l’œuvre  de  Du  Cerceau  h  la  Bibliothèque 
impériale  (vol.  Vil),  le  titre  d’une  édition  de  petites  arabes¬ 
ques  avec  la  date  CIO.IO.VIC  (1594).  Mais  il  est  très-probable 
que  c’est  une  publication  faite  après  la  mort  de  Du  Cerceau. 
La  première  édition  a  son  titre  encadré  d’arabesques  portant 
la  date  d’Orléans  1550.  Une  deuxième  édition  dont  le  titre  n’a 
point  de  cadre  et  dont  presque  toutes  les  gravures  sont  en  sens 
inverse  de  la  première,  et  avec  quelques  variantes,  a  été  don¬ 
née  à  Paris  ( Lutetiæ ,  1562).  Elles  forment  ensemble  une  suite 
de  93  pièces  (en  comptant  les  titres  et  les  doubles)  dans  le 
vol.  VI  de  l’œuvre.  Le  titre  de  l’édition  de  1594  a  le  même 
cadre  que  le  titre  de  l’édition  de  1550.  Callet  place  la  pu¬ 
blication  de  ce  livre  en  1576. 
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qu’il  s’est  occupé  de  publications  relatives  à  l’archi¬ 
tecture  pendant  trente-cinq  ans,  en  admettant  que 
1549  soit  bien  exactement  la  date  de  son  premier 
livre.  El  comme  dans  la  dédicace  du  second  volume 
Des  plus  excellents  bastimenls,  mis  au  jour  en  1579, 
cinq  ans  avant  la  publication  du  dernier  recueil,  il 
s’excuse  en  disant  à  la  reine  :  «  La  vieillesse  ne  me 
permet  pas  de  faire  telle  diligence  que  j’eusse  faict 
autrefois,  »  on  peut  compter  sans  crainte  d’erreur 
notable,  que  ces  trente-cinq  années  de  travail  for¬ 
ment  à  peu  près  la  moitié  de  sa  carrière.  Jacques  An- 
drouet,  né,  dans  celte  hypothèse,  vers  1514,  aurait  eu 
atteint  l’âge  de  trente-cinq  ans  environ,  lorsqu’il  fit 
paraître  son  recueil  d’ircs  de  Triomphe.  On  ne  con¬ 
naît  pas  la  date  précise  de  sa  première  publication, 
mais  on  sait  très-bien  qu’il  ne  débuta  p  int  par  ce 
recueil.  Lacroix  du  Maine,  en  parlant  de  Macé  Ogier, 
nous  apprend  qu’il  maniait  la  pointe  dix  ans  avant 
1549.  «  Macé-Ogier,  dit-il1,  prêtre,  maître  de  la  mai¬ 
son  des  Ardents,  natif  de  la  Champagne  du  Maine.  11 
est  auteur  de  la  Carte  ou  Description  générale  de  tout 
le  comté  et  pays  du  Maine,  laquelle  fut  gravée  en  | 
planches  de  cuivre  par  Jacques  Androuet,  Parisien, 
surnommé  Du  Cerceau,  et  imprimée  au  Mans  l’an 
1539,  par  Mathieu  Vaucelles  et  Alexandre  Chouen,  et 
encore  l’an  1 565  par  ledit  Vaucelles.  »  Or,  si  An¬ 
drouet  maniait  la  pointe  avec  quelque  habileté  dès 
1539  (ou  même  dès  1537,  si  le  père  Lelong  n’a  pas 
commis  d’erreur  en  indiquant2  cette  dernière  date 
pour  celle  de  la  première  édition  de  la  Carte  du  pays 
Manceau),  il  ne  pouvait  guère  être  âgé  de  moins  de 
vingt-cinq  ans;  ce  qui  confirme  l’hypothèse  qui  place 
sa  naissance  à  peu  près  à  l’époque  de  l’avénementau 
I  trône  de  François  1er. 

Les  contradictions  des  auteurs  qui  ont  parlé  d’An- 
drouet  ne  sauraient  être  éclaircies,  quant  au  lieu  de 
sa  naissance,  a  l’aide  d’un  calcul  basé  sur  la  longévité 
humaine;  ainsi  l’incertitude  est-elle  complète  sur  ce 
point.  Lacroix  du  Maine,  qui  vint  à  Paris  en  1584, 
huit  ans  avant  de  mourir  assassiné  à  Tours,  n’en  parle 
pas  seulement  à  propos  de  la  Carte  du  pays  Manceau , 
il  y  revient  dans  un  article  spécial  avec  des  détails  qui 
laissent  penser  qu’il  était  bien  informé.  «  Jacques  An¬ 
drouet,  dit  Lacroix  du  Maine,  Parisien,  surnommé  Du 
Cerceau,  qui  est  à  dire  cercle,  lequel  nom  il  a  retenu 
pour  avoir  un  cerceau  pendu  a  sa  maison  pour  la  re¬ 
marquer  et  y  servir  d’enseigne  (ce  que  je  dis  en  pas- 

*  Bibliothèque  française  de  Lacroix  du  Maine  et  de  Duver- 
dier.  Paris,  1772,  tome  II,  page  69. 

2  Biblioth.  hist.  de  Tener  de  Fontette  avec  les  notes  criti¬ 
ques  du  P.  Lelong.  Paris,  1678,  n°  1661. 


sant  pour  ceux  qui  ignoreraient  la  cause  de  ce  sur¬ 
nom  ').  «Cependant  le  nom  d’Orléans  placé  au  titre  des 
livres  publiés  de  1549  à  1551  a  donné  lieu  de  penser 
qu’il  a  passé  sa  jeunesse  dans  cette  ville,  et  qu’il  y  est 
peut-être  venu  au  monde. 

D’Argenville,  tout  en  rapportant  en  note,  «que 
selon  d’autres,  il  naquit  à  Paris,  d’un  marchand  de 
vin  qui  avait  pour  enseigne  un  cerceau  d’or,  dont 
ses  fils  se  firent  une  espèce  de  seigneurie2,  adopte 
l’opinion  qu’Androuet  est  né  à  Orléans.  Polluche*  et 
Vergnaud-Romagnesi4,  dans  un  intérêt  de  clocher 
sans  doute,  puis  Gallet5  en  propageant  cette  opinion, 
lui  ont  fait  acquérir  une  sorte  de  notoriété.  Dans  le 
roman  publié  par  ce  dernier,  sur  son  auteur  de  pré¬ 
dilection,  Androuet  aurait  été  le  fils  d’un  architecte 
domicilié  à  Orléans,  et  chargé,  en  1505,  conjointe¬ 
ment  avec  Jules  Joconde”,  de  rebâtir  le  château  de 
Gaillon  pour  le  cardinal  d’Amboise,  premier  minis¬ 
tre  de  Louis  XII.  A  la  manière  dont  ce  fait  est  rap¬ 
porté,  on  est  tenté  de  croire  qu’il  suffit  de  recourir  à 
l'extrait  des  archives  du  château  de  Gaillon,  auquel 
Callet  renvoie  le  lecteur,  pour  avoir  une  preuve  cer¬ 
taine  de  ce  qu’il  vient  d’avancer.  Si  l’on  consulte 
cependant  les  Voyages  pittoresques,  on  reconnaît 
que  l’auteur  de  la  notice  sur  «  Vernon,  Gaillon  et 
Mortemer7  »  ne  cite  aucun  extrait  des  archives  de 
Gaillon,  et  que  s’il  mentionne  Du  Cerceau  comme 
l’un  des  artistes  employés  à  la  construction  du  châ¬ 
teau,  il  donne  en  même  temps  la  preuve  de  1  inanité 
de  ses  informations,  puisqu’il  en  fait,  comme  d’Ar- 
genville  et  d’autres,  l’auteur  des  hôtels  de  Sully  et 
de  Mayenne  à  Paris,  dont  l’architecture  est  essentiel¬ 
lement  différente,  et  qui  ne  furent  bâtis  que  plus  d’un 
siècle  après  le  château  de  Gaillon. 

D’autre  part,  si  l’on  a  recours  aux  comptes  de  dé¬ 
penses  du  château  de  Gaillon,  publiés  d’après  les 
registres  manuscrits  des  trésoriers  du  cardinal  d  Am- 
boise8,  on  voit  que  le  nom  d’Androuet  n’est  pas  cité 

1  Biblioth.  française  de  Lacroix  du  Maine.  Paris,  1584, 
page  175. 

2  D’Argenville,  Vies  des  fameux  architectes.  Paris,  1787,  t.  II, 
p.  317. 

3  Essai  historique  sur  Orle'ans.  Orléans,  1778,  page  193. 

*  Indicateur  Orléanais.  Orléans,  1827-29,  tome  11,  page  638. 

5  Notice  historique  sur  les  vies  artistiques  et  les  ouvrages  de  quel¬ 
ques  architectes  français  du  XVIe  siècle,  page  79.  Paris.  1843. 

6  L’édition  de  Vitruve  donnée  par  Joconde  dont  parle  Cal¬ 
let,  est  dédiée  à  Julien  de  Médicis;  elle  porte  les  initiales  10. 
Jocundus,  dont  il  parait  assez  difficile  de  faire  Jules. 

1  Voyages  pittoresques  et  romantiques  dans  l  ancienne  France, 
t.  II,  p.  158. 

3  Comptes  des  dépenses  de  la  construction  du  château  de  Gaillon 
publiés  d'après  les  registres  manuscrits  des  trésoriers  du  cardinal 
d'Amboise,  par  A.  Deville.  Paris,  1850. 
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une  seule  fois,  pas  plus  que  celui  de  Jean  Joconde, 
durant  les  huit  années  de  la  période  active  des  tra¬ 
vaux  qui  s’étend  de  1502  à  1509. 

Cette  double  vérification  montre  que  la  notice  de 
Callel,  que  tout  à  l'heure  j’appelais  roman,  n’est  rien 
moins  qu’un  roman  historique. 

Rien  n’est  donc  moins  certainement  établi  que  la 
descendance  de  Jacques  Androuet,  et  moins  exacte¬ 
ment  connu  que  le  lieu  de  sa  naissance.  On  ne  sait 
pas  expliquer,  il  est  vrai,  le  motif  de  son  séjour  à 
Orléans  de  1549  à  1551,  mais  ce  ne  peut  être  une  rai¬ 
son  de  rejeter  le  seul  témoignage  contemporain  écrit 
qu’on  possède,  celui  de  Lacroix  du  Maine,  qui  le  fait 
naître  à  Paris,  et  qui  se  concilie  fort  aisément  avec  le 
titre  que  lui  donne  le  duc  de  Nevers,  quarante  ans 
après,  de  bourgeois  de  Montargis  l. 

La  même  incertitude  se  retrouve  sur  le  lieu  de  sa 
mort,  ainsi  que  sur  la  durée  de  son  existence.  D’Ar- 
genville  le  fait  mourir  «  hors  du  royaume...,  on 
ignore  en  quelle  année*.  »  Cal let  veut  qu'il  ait  cessé 
de  vivre  à  Turin,  en  1592,  à  l’âge  de  soixaute-seize 
ans3.  M.  Vitet,  dans  l’élude  qu’il  a  publiée  sur  le 
Louvre,  le  fait  mourir  en  Allemagne4.  Les  recher¬ 
ches  de  M.  Berty,  qui  ont  éclairé  tant  de  faits  obscurs 
de  la  vie  d’Androuet  et  de  ses  fils,  ne  lui  ont  pas 
fourni  de  renseignements  certains  sur  l’un  ou  l’autre 
de  ces  points.  Mais  elles  l’ont  conduit,  du  moins,  à 
une  conclusion  assez  vraisemblable.  Le  dernier  re¬ 
cueil  qu’ait  fait  paraître  Androuet,  avec  la  date,  est 
de  1584.  Il  ne  porte  pas  de  nom  de  lieu,  mais  il  est 
dédié  «  à  très-illustre  prince,  monseigneur  messire 
Jacques  de  Savoie,  duc  de  Genevois  et  de  Nemours,  » 
lequel  mourut  le  25  juin  1585,  à  Annecy,  où  il  s’était 
retiré  depuis  quelques  années.  Or,  comme  dans  sa 
dédicace,  Androuet  s’exprime  ainsi  :  «Aussi  que  des 
longtemps  vous  m’avez  faict  cet  honneur  de  m’ac¬ 
cepter  pourvostre,  etde  m’entretenir  de  vostre  libéra¬ 
lité,  qui  me  fait  estimer  vostre  ce  qui  provient  de 
moy,  »  il  est  très-probable  qu’il  se  trouvait  alors  près 
du  duc  de  Nemours,  à  Annecy  peut-être,  ou  à  Genève, 
refuge  de  ses  coreligionnaires  français  (il  ne  faut  pas 
oublier  que  Du  Cerceau  était  protestant),  et  que  c’est 
dans  cette  ville 5  ou  près  de  cette  ville  qu’il  convient  de 

1  Les  Mémoires  de  Mons *  le  duc  de  Nevers ,  page  29,  tome  II. 
Paris,  1  65. 

3  Vies  des  fameux  architectes,  tome  I,  page  319. 

3  Notice  historique  sur  les  vies,  etc. . . .,  page  97. 

*  Le  Louvre,  par  M.  L.  Vitet,  page  47.  Paris,  1853. 

3  C’est  peut-être,  observe  M.  Berty,  parce  que  son  dernier 
ouvrage  fut  imprimé  à  Genève,  que  du  Cerceau  ne  voulut 
point  y  indiquer  de  nom  de  ville  :  Les  grands  architectes  fran¬ 
çais  de  la  Renaissance ,  page  105.  Paris,  1860. 


placer  le  terme  de  son  existence,  entre  \  585  et  4  590.  Il 
aurait  ainsi  vécu  soixante-dix  ou  soixante-quinze  ans. 

Mais  si  le  début  et  la  fin  de  sa  vie  sont  voilés  d  ob¬ 
scurité,  les  ouvrages  qu’il  a  laissés  ne  nous  laissent 
pas  douter  que  sa  carrière  a  été  bien  remplie.  Ces 
ouvrages,  toutefois,  publiés  en  des  lieux  si  divers, 
sous  des  formes  si  différentes,  n’ont  jamais  été  réu¬ 
nis.  Aucun  éditeur  n’a  fait  pour  Androuet  ce  que 
Jombert  et  Mariette  ont  fait  pour  Jean  Lepaulre  et 
pour  quelques  autres  artistes.  Cités  par  Savot  et  re¬ 
commandés  par  François  Blondel,  un  siècle  après 
la  mort  de  l’auteur,  ces  recueils,  recherchés  aujour¬ 
d’hui  avec  tant  d’empressement,  paraissent  oubliés 
soixante  ans  plus  tard;  du  moins  ne  figurent-ils  pas 
dans  le  catalogue  des  livres  nécessaires  aux  archi¬ 
tectes,  publié  par  Gastelier,  à  la  suile  de  son  Diction¬ 
naire  étymologique  des  termes  d'architecture',  et  le 
plus  riche  dépôt  du  monde  en  œuvre  de  gravure,  le 
cabinet  des  Estampes  de  la  Bibliothèque  impériale 
n’en  possédait  pas,  il  y  a  vingt  ans,  un  exemplaire 
complet,  bien  que  Du  Cerceau  fût  redevenu  à  la 
mode. 

L’architecte  Callet,  qui  s’est  un  jour  épris  pour  An¬ 
drouet  d’une  passion  assez  difficile  à  expliquer,  est 
parvenu  après  de  longues  et  patientes  recherches 
qui  ne  furent  pas  sans  retentissement, — recherches  de 
collecteur  toutefois  bien  plus  que  d’artiste, — à  réunir 
la  presque  totalité  de  ses  ouvrages,  à  l’exceplion  de 
quelques  pièces  qu’il  n’avait,  pas  rencontrées;  telles 
que  les  cinq  planches  manquant  à  la  suite  des  Éludes 
d'architecture  et  de  perspective  (12e  vol.  du  Cata¬ 
logue);  de  quelques  pièces  d’une  excessive  rareté, 
tellesquela  vue  de  la  grande  salle  du  Palais  de  Justice 
et  de  la  fontaine  des  Innocents,  et  telles  encore  que  ce 
plan  de  Paris,  qui  a  eu  la  singulière  fortune  d’être 
disputé  aux  amateurs  les  plus  ardents  des  œuvres  de 

1  Auteur  du  Recueil  des  quatre  principaux  problèmes  d’archi¬ 
tecture,  Paris,  1673.  Et  du  Cours  d’architecture  enseigné  dans  l’A- 
cadémie  royale  d’architecture.  Paris,  1698,  2  vol.  in-folio. 

2  Toutes  les  œuvres  de  Du  Cerceau  *,  qui  contiennent  divers 
traités  comme  :  Les  plus  excellens  bâtimens  de  France,  en  deux 
tomes  ;  Divers  bâtimens  pour  toutes  sortes  de  personnes,  et  diver- 
sitez  de  situation  de  lieux.  (Petit  traité  des  cinq  ordres  de  colon¬ 
nes  latin  et  français;  Les  temples  et  les  antiquitez.) 

*  Nous  devons  beaucoup  d’obligation  a  Jean  Androuet  Du  Cerceau,  de  ce 
qu’il  a  pris  soin  de  nous  laisser  quantité  de  ses  dessins  de  batiments  anti¬ 
ques,  modernes,  et  de  ses  inventions.  11  est  bon  que  ceux  qui  se  sont  déjà 
formé  le  goût  dans  la  bonne  architecture  le  lisent,  mais  ses  manières  gothi¬ 
ques  et  grotesques  peuvent  laisser  des  impressions  dangereuses  dans  l'es¬ 
prit  de  ceux  qui  commencent  à  s'appliquer  à  cet  art.  [L’ Architecture 
françoise  des  bastimens  particuliers),  par  M.  Louis  Savot,  2e  édition  aug¬ 
mentée  des  notes  de  M.  Blondel  de  l’Academie  royale  des  sciences.  Paris, 
1685,  page  :)50. 

François  Blondel  a  bâti  la  porte  Saint-Denis. 

*  Dictionnaire  étymologique  des  termes  d' architecture ,  par 
M.  Gastelier.  Paris,  1753. 
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maître,  non  point  par  un  amateur  plus  ardent  encore, 
mais  par  une  puissance  contre  laquelle  il  est  difficile 
de  lutter,  la  bourse  de  la  ville  de  Paris,  et  de  sortir 
des  cartons  du  gardien  des  tours  de  Notre-Dame 
(M.  Gilbert),  où  la  modique  somme  de  50  cent,  lui 
avait  fait  trouver  un  refuge,  pour  passer  moyennant 
la  somme  de  2,350  fr.  dans  le  portefeuille  de  l’Hôtel  de 
Ville  de  la  capitale1;  et,  sauf  les  lacunes  qu’il  s’est  con¬ 
tenté  de  combler  au  moyen  de  calques,  tels  que  celui 
qui  figure  dans  la  série  des  meubles,  avec  une  note  au 
crayon  indiquant  que  la  pièce  originale  (un  banc)  se 
trouve  dans  lescollectionsLesoufaclié  et  Vivenel,  et  cet 
autre  encore  dans  la  suite  des  vases,  la  collection  de 
Callet,  la  plus  complète  qui  ait  été  formée,  bien  qu’elle 
ait  été  la  première,  se  composait  de  dix-sept  volumes 
de  gravures  et  d’un  volume  de  dessins. 

Dans  la  notice  publiée  en  18-43,  sur  la  vie  des  archi¬ 
tectes  français  du  xvie  siècle,  Callet  n’a  pas  manqué 
de  donner,  à  la  suite  de  la  vie  de  Jacques  Androuet, 
une  table  sommaire  du  contenu  de  ces  dix-huit  volu¬ 
mes  pour  servir  de  guide  aux  amateurs  tentés  de  mar¬ 
cher  sur  ses  traces.  Et  la  chronique  rapporte  que  ce 
fut  grande  fête  dans  la  maison  de  Callet,  le  jour  où 
ces  dix-huit  volumes  revinrent  de  chez  le  relieur, 
magnifiquement  vêtus  de  maroquin  violet,  enrichis 
d’or  sur  les  tranches  et  les  plats,  prendre  la  première 
place  de  la  bibliothèque. 

Après  la  mort  du  fils  du  collecteur  de  l’œuvre 
d’Androuet,  ces  beaux  volumes  ont  été  mis  en  vente 
et  adjugés  à  la  Bibliothèque  impériale  2.  En  ajoutant 

1  M.  Solar  est  le  dernier  amateur  qui  ait  disputé  à  la  ville 
le  plan  de  Du  Cerceau.  La  Biblothèque  de  l’Arsenal  possède 
une  épreuve  de  ce  plan,  la  seule  que  Lon  connaisse.  En  1756, 
il  en  a  été  fait  une  copie  assez  bonne  qui  se  vend  au  prix  de 
6  francs  à  la  chalcographie  du  Louvre.  (Revue  universelle  des 
arts,  tome  VII,  page  3G4.) 

Sous  le  n°  2658  du  catalogue  des  planches  de  la  chalcogra¬ 
phie,  on  trouve  cette  indication  : 

Dheulland,  1756:  Plan  en  perspective  de  la  ville  de  Paris, 
telle  qu’elle  était  sous  le  règne  de  Charles  IX.  (Gravé  d’après 
une  tapisserie  conservée  à  l’IIôtel  de  Ville;  deux  planches.) 

2  Le  caialogue  d’objets  d’art,  antiquités,  etc.  (Paris,  1855), 
dressé  pour  la  vente  des  collections  de  M.  Callet  fils,  archi¬ 
tecte  ainsi  que  son  père,  porte  : 

N"  381.  Androuet  Du  Cerceau,  Ses  œuvres.  15  vol.  in-folio 
reliés  en  mar.  violet,  filets  et  tr.  dor. 

Puis  à  la  suite  de  chaque  volume,  le  sommaire  du  contenu. 
Mais  comme  la  classification  nes’accorde  en  aucune  façon  avec 
celle  de  la  notice,  comme  le  3e  volume  du  catalogue  renferme 
les  deux  volumes  'des  plus  excellents  bastiments  »  qui  forment 
deux  n“*  séparés  dans  la  notice,  comme  le  catalogue  offre  une 
lacune  ou  du  moins  une  faute  d’ordre  après  le  4e  volume,  il  est 
absolument  impossible  de  se  rendre  compte  de  ce  qui  con¬ 
stitue  la  différence  entre  les  18  volumes  de  la  notice  et  les 
15  volumes  annoncés  dans  le  catalogue  On  remarque  d’ailleurs 
plus  d'un  iléfaut  de  soin  dans  la  rédaction  de  ce  catalogue. 
I.a  notice  (page  103)  mentionne  un  très-beau  dessin  (renfermé 
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cette  collection  aux  suites  qu’il  possédait  déjà;  le  ca¬ 
binet  des  Estampes  a  formé  le  recueil  le  plus  propre 
à  donner  une  idée  exacte  de  l’abondance,  de  la  va¬ 
riété  des  travaux  du  vieux  graveur  parisien,  qualités 
qui  ne  sont  pas  moins  à  remarquer  que  l’habileté  de 
son  burin  et  la  fécondité  de  son  esprit. 

L’œuvre  de  Du  Cerceau  comprend  actuellement 
quatorze  volumes,  les  dessins  non  comptés;  huit  de  ces 
volumes  ont  été  formés  en  fondant  une  partie  de  la 
collection  Callet,  avec  la  suite  du  fond  du  cabinet  des 
Estampes;  les  six  autres  sont  restés  tels  qu’ils  sont 
sortis  de  la  bibliothèque  de  Callet. 

Le  grand  nombre  de  pièces  sans  date  explique, 
assez  bien  les  lacunes  entre  les  ouvrages  de  date  cer¬ 
taine,  pour  qu’il  ne  soit  pas  nécessaire  d’admettre  que 
la  plus  considérable  de  ces  lacunes,  celle  qu’on  re¬ 
marque  entre  la  publication  du  «  Second  Livre  d’ar¬ 
chitecture  »  et  celle  de  la  «  Perspective  positive,  » 
entre  1561  et  1576,  ait  été  employée  à  terminer  le 
«Superbe  manuscrit,  lequel  porte  la  date  de  1560,  et 
contient  vingt-quatre  dessins  exécutés  sur  parchemin, 
représentant  des  palais,  des  châteaux,  des  monuments 
et  des  places  publiques;  le  tout  exécuté  avec  la  plus 
rare  perfection, »(page  90).  Cette  supposition,  qui  flat¬ 
tait  la  passion  de  Callet,  l’a  empêché  d'apercevoir  la 
contradiction  qu’elle  implique  entre  les  dates,  et 
celte  passion  de  collecteur,  aiguisée  d’une  pointe  d’a¬ 
mour-propre,  ne  lui  a  pas  [tennis  de  reconnaître  l’i¬ 
nutilité  de  la  précaution  qu’il  prend  quelques  pages 
plus  loin,  quand,  revenant  avec  plus  de  détail  sur  le 
conlenu  du  volume  de  dessins,  il  termine  en  disant  : 
«  Dont  toutefois  une  figure  de  palais  manquant  a  été 
complétée  par  moi  pendant  mes  moments  de  loisir,  » 
(page  103.) 

Il  est  impossible,  en  effet,  quelque  peu  d’habitude 
qu’on  possède,  de  ne  pas  être  frappé  du  contraste 
que  présente  le  style  de  ce  dessin  complémentaire, 
avec  le  surplus  du  recueil  et  de  l’anomalie  qu’offre 
une  élévation  triste  et  nue  du  commencement  du 
xixe  siècle  sur  un  plan  du  xvie.  L’ivraie  mêlée  avec  le 
bon  grain  n’est  pas  plus  aisée  à  reconnaître  que  cette 
page  d’architecture,  la  plus  pauvre  et  la  plus  hon¬ 
teuse  des  transformations  de  l’architecture  des  Ro- 
mains,qu’on  a  surnommée  Vendémiaire, fourvoyée  au 
milieu  des  gracieuses  compositions  de  la  Renaissance. 
On  ne  saurait,  il  est  vrai,  accuser  l’auteur  d’avoir 

dans  le  2e  volume)  offert  par  M.  Le  Bas,  architecte  et  membre 
de  l’Institut  ;  le  rédacteur  peu  familier  sans  doute  avec  les 
noms  des  membres  de  l’Institut  a  transformé  M.  Le  Bas  en 
M.  de  Bay. 
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cherché  à  tromper  ;  Part  de  truquer  n’était  pas 
encore  inventé;  mais  c’est  précisément  cette  naï¬ 
veté  archéologique,  celte  indifférence  des  formes  ca¬ 
ractéristiques  de  Parchi lecture,  cette  méconnaissance 
de  l’accord  des  formes  avec  l’esprit  des  temps,  qui 
rend  inexplicable  la  passion  de  Callet  pour  les  ouvra¬ 
ges  du  maître  du  xvie  siècle. 

Ce  volume,  d’ailleurs,  n’a  rien  qui  justifie  l’impor¬ 
tance  qu’y  attachait  son  proprietaire;  s’il  porte  bien 
le  caractère  des  ouvrages  anciens,  il  ne  conserve 
aucune  marque  certaine  de  l’origine  qui  lui  a  été  attri¬ 
buée.  La  notice  dit  bien  :  (page  103)  «  Un  très-beau 
manuscrit,  ainsi  signé  par  lui  sur  l’ancienne  couver¬ 
ture.  »  Mais  cette  ancienne  couverture,  qu’est-elle 
devenue?  Lorsque  peu  de  temps  après  son  arrivée  à 
la  Bibliothèque  impériale,  j’ai  pu  l’examiner  à  loisir, 
elle  n’en  faisait  pas  partie.  Peut-être  n’a-t-elle  jamais 
existé  que  dans  l’imagination  qui  a  su  assigner  des 
dates,  rapporter  des  faits  pour  lesquels  il  n’existe  pas 
une  seule  donnée. 

Le  seul  intérêt  que  présente  ce  volume,  et  c’est  ce 
qui  m’y  a  fait  arrêter,  c’est  d’offrir  deux  dessins,  une 
façade  et  un  coupe  en  perspective  du  château  de  Ver- 
neuil,  l’un  de  ceux  que  nous  allons  visiter.  Je  ne 
veux  pas  quitter  ce  volume  cependant,  sans  dire  que 
l’un  des  amateurs  qui  l’ont  possédé,  bien  plus  frappé 
de  la  crainte  de  voir  disparaître  ces  dessins  que  de 
leur  «  rare  perfection  »  s’est  amusé,  sans  souci  de 
l’harmonie  du  dessin,  a  re [tasser  un  trait  d’encre 
noire  sur  l’ancien  trait  trop  pâle  à  son  gré.  Les  dessins 
ont  singulièrement  gagné...  en  vigueur;  mais,  hélas  ! 
ils  ont  perdu  tout  ce  qui  en  faisait  le  charme  et  le 
prix. 

Les  recherches  de  Callet,  pour  arriver  à  la  conquête 
de  l’œuvre  complet  de  Du  Cerceau  ont  fait  cesser 
le  délaissement  dans  lequel  ces  ouvrages  étaient  tom¬ 
bés  vers  le  milieu  du  xvme  siècle.  Mais  ce  n’est  point 
au  bruit  qu’elles  ont  produit,  qu’il  faut  attribuer  la 
hausse  prodigieuse  que  ces  ouvrages  ont  obtenue 
dans  ces  derniers  temps. 

L’exemplaire  «  des  plus  excellents  bastiments  »  (la 
partie  de  l’œuvre  la  plus  estimée  et  la  plus  constam¬ 
ment  recherchée)  que  j’ai  sous  les  yeux  en  écrivant 
ces  lignes,  porte  une  note  des  variations  de  valeur 
qu’il  a  éprouvées  durant  un  siècle.  En  1734,  il  a  été 
vendu  20  #  chez  M.  de  Caumartin;  en  1846,  il  a 
été  vendu  300  fr.,  et  ce  prix  n’est  pas  trop  élevé,  en 
raison  de  la  beauté  des  épreuves  et  de  leur  état  de 
conservation.  Entre  ces  deux  époques  son  prix  a 
monté  de  18  à  la  vente  du  duc  de  Chaulnes,  à 


31  #  10  s.  à  la  vente  de  M.  Bonneau,  pour  retomber 
à  18  #  2  s.  à  celle  de  M.  Parisot. 

Le  Dictionnaire  bibliographique  de  Fournier,  pu¬ 
blié  en  1805,  porte  à  15  fr.  le  prix  de  ce  livre,  le  seul 
parmi  ceux  de  Du  Cerceau  qui  y  figure.  Et  la  dernière 
édition  de  Brunet  donne  les  prix  suivants  :  L’exem¬ 
plaire  de  J.  A.  de  Thou  à  la  vente  Sonbise  18  fr.  20  c.; 
l’édition  de  1607  à  la  vente  de  Cotte  20  fr. 

De  ces  prix  à  celui  que  j’ai  cité  tout  à  l’heure,  à 
celui  de  3,700  fr.,  auquel  la  collection  de  Callet  a  été 
adjugée  à  Bibliothèque  impérale,  à  ceux  de  310  fr.  j 
à  la  vente  Bertin,  445  fr.  à  une  vente  faite  en  1853, 
de  650  fr.  à  la  vente  Bearzi  en  1855,  auquel  s’est  élevé 
le  livre  des  Plus  excellents  bastiments  (Brunet,  Ma¬ 
nuel  du  libraire  eide  V  amateur  delivres.  Paris,  1860, 
t.  Ier,  p.  279  et  280),  la  différence  est  grande. 

11  convient,  sans  doute,  de  faire  une  part  dans  cet 
enchérissement  au  zèle  plus  ardent  qu’éclairé  de 
quelques  amateurs  de  raretés,  mais  la  différence 
essentielle  est  celle  que  mesure  l’esprit  des  temps. 
Uabent  sua  fata  libelli. 

Quelle  valeur  pouvait,  en  effet,  être  accordée  à  ces 
compositions  semi-gothiques,  lorsque  l’esprit  public 
était  infatué  de  la  supériorité  de  l’art  ancien,  et  lors¬ 
que  régnait  sans  partage  l’architecture  de  Rome? 
Quel  prix  n’acquirent-elles  pas,  au  contraire,  lors¬ 
qu’un  heureux  ensemble  de  circonstances  eût  fait 
revivre  les  vieux  germes  de  l’art  français  et  renaître, 
comme  préparation  indispensable  à  la  création  de 
merveilles  futures,  l’étude  de  ses  merveilles  passées? 

Henry  Sirodot,  architecte. 

(. La  suite  au  numéro  prochain.) 


NÉCROLOGIE 
M.  Auguste  BS  cil  h. 

Les  architectes  seraient  bien  ingrats  s’ils  laissaient 
partir,  sans  lui  adresser  quelques  mots  d’adieu,  un 
homme  qui  a  été  pendant  si  longtemps  l’un  des  plus 
intelligents  et  des  plus  dévoués  de  leurs  auxiliaires. 
Pour  notre  part,  il  nous  semble  que  ce  nous  est  un 
devoir  de  rappeler  succinctement  ici  les  services 
rendus  par  M.  Bellu  à  l’art  de  bâtir. 

M.  Bellu  n’était  pas  de  cette  nouvelle  école  d’entre¬ 
preneurs  dont  tout  le  mérite  consiste  dans  la  pos¬ 
session  d’un  capital  plus  ou  mois  gros,  et  qui  dirigent 
un  chantier  de  constructeur  de  la  même  façon  qu’ils 
exploiteraient  une  maison  de  banque  ou  un  fonds  de 
marchand  de  vin;  fils  d’un  charpentier  déjà  renom- 
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mé  pour  ses’ talents  sous  le  premier  Empire,  il  avait 
commencé  à  bonne  école,  dans  le  chantier  de  son 
père,  l’étude  difficile  du  métier  où  il  devait  se  distin¬ 
guer.  Maniant  avec  la  même  facilité  la  bisaiguë  et  le 
crayon,  M.  Bellu  était  à  la  fois  un  bon  dessinateur  et 
un  habile  ouvrier  *;  il  savait  tracer  ses  épures, 
ligner  ses  bois  et  les  tailler  aussi  bien  et  souvent 
mieux  que  pas  un  de  ses  chefs  d’atelier;  il  était  le  pre¬ 
mier  de  ses  gâcheurs.  Sans  doute  il  ne  faut  pas  con¬ 
fondre  ces  talents  manuels  avec  les  connaissances 
théoriques  qui  constituent  principalement  l’art  du 
charpentier,  et  nous  ne  voulons  pus  dire  que  la  supé¬ 
riorité  de  M.  Bellu  soit  due  à  son  habileté  de  prati¬ 
cien  ;  cependant  nous  ne  croyons  pas  que  la  seule 
théorie,  si  savante  quelle  soit,  puisse  inspirer  ces  com¬ 
binaisons  si  ingénieusement  simples  qui  distinguent 
les  ouvrages  les  plus  remarqués  de  cet  intelligent 
constructeur. 

M.  Bellu  s’était  acquis  une  juste  réputation  pour  les 
progrès  qu’il  avait  apportés  dans  la  construction  des 
échafaudages  en  charpente.  Les  grands  It  avaux  entre¬ 
pris  ou  exécutés  à  Paris  dans  ce  dernier  temps  ayant 
donné  lieu  à  un  certain  nombre  d’ouvrages  de  ce 
genre,  il  les  entreprit  presque  tous.  Faire  un  écha¬ 
faud  tel  quel  et  à  force  de  bois  est  chose  bien  ordi¬ 
naire  pour  un  charpentier;  mais  le  faire  en  réduisant 
à  sa  plus  simple  expression  la  matière,  et  par  con¬ 
séquent  la  dépense,  est  chose  d’autant  plus  difticile 
pour  un  entrepreneur,  qu’il  en  résulte  nécessaire¬ 
ment  une  diminution  notable  des  bénéfices  de  l’entre¬ 
prise.  Mais  peu  importait  à  M.  Bellu  ;  il  y  avait  là  des 
difficultés  à  vaincre,  un  problème  a  résoudre, c’enélait 
assez  pour  l’inspirer.  Au  surplus,  les  succès  qu’eu¬ 
rent  ses  échafauds,  relativement  grêles  et,  en  appa¬ 
rence,  insuffisants,  quoique  fort  solides,  le  paya  peut- 
être  plus  généreusement  de  ses  peines  que  n’eût  pu 
le  faire  un  résultat  plus  lucratif. 

M.  Bellu  a  terminé  sa  carrière  par  les  ouvrages  de 
charpenterie,  les  plus  beaux  peut-être  qui  aient  été 
exécutés  en  Fiance  depuis  un  siecle.  Nous  voulons 
dire  les  flèches  de  la  Sainte-Chapelle,  de  Notre-Dame 
et  de  la  cathédrale  d’Orléans.  Sans  doute,  il  faut  faire 
dans  ces  travaux  la  grande  part  qui  revient  de  droit 
aux  architectes  distingués  qui  en  ont  eu  la  haute 

i  Lors  de  la  grève  quefirentles  compagnons  charpentiers 
en  1815,  nous  vîmes  M.  Bellu,  réduit  aux  quelques  soldats- 
ouvriers  qu'il  avait  pu  se  procurer  dansla  garnison  de  Paris, 
tailler  lui-même  sa  charpente,  monter  ses  bois  à  la  chèvre  et 
se  faire  gâcheur  de  levage  pour  les  mettre  en  place;  le  tout 
avec  une  intelligence  et  une  adresse  que  bien  peu  d’ouvriers 
possèdent  au  même  degré. 


direction,  c’est-à-dire  la  forme  générale  et  les  détails 
de  l’ornementation;  mais,  cette  part  faite,  il  reste 
encore  au  compte  de  M.  Bellu  l’étude  technique  de 
1  agencement  de  ces  beaux  ouvrages,  les  savants  as¬ 
semblages  des  bois  et  l’exécution  matérielle  de  ces 
charpentes.  A  la  Sainte-Chapelle,  les  difficultés  de 
statique  vénaient  s’ajouter  à  toutes  les  autres;  en 
effet,  on  n’avait  pas  la  pour  s’asseoir  une  tour  ou  les 
quatre  points  d’intersection  d’un  transsept,  il  fallait 
accabler  de  tout  le  poids  de  la  fléché  deux  murs  laté¬ 
raux  relativement  très-élevés  et  presque  entièrement 
à  jour;  M.  Bellu,  sur  les  indications  de  l’architecte, 
sut  tourner  la  difficulté  en  divisant  de  la  façon  la  plus 
ingénieuse  la  charge  de  son  élégante  mais  lourde 
charpente,  afm  de  la  faire  supporter  par  chacun  des 
points  d’appui  de  ce  frêle  vaisseau,  et  cette  combi¬ 
naison  fut  couronnée  du  plus  entier  succès.  Mais  ce 
dont  M.  Bellu  se  glorifiait  surtout,  c  était  d’avoir  pu 
attacher  son  nom  à  cette  élégante  flèche  de  Notre- 
Dame  de  Paris,  travail  d’une  si  magistrale  tournure 
et  si  merveilleusement  réussi  qu’il  suffirait  seul  pour 
illustrer  le  nom  d’un  architecte,  si  celui  qui  en  est 
l’auteur  avait  encore  besoin  de  donner  des  preuves 
de  son  grand  talent. 

11  ne  faut  pas  omettre  dans  les  états  de  service  de 
M.  Bellu  ces  travaux  d’Hercule  des  fêtes  publiques  où 
nul  mieux  que  lui  ne  sut  dépenser  généreusement  en 
quelques  jours,  en  quelques  nuits,  toutes  ces  forces 
vives  qu’on  appelle  de  l’intelligence,  de  l’activité,  de 
la  présence  d’esprit,  du  dévouement,  des  fatigues  de 
toute  sorte  et  que  les  architectes  sont  si  heureux  d’a¬ 
voir  a  leur  service  dans  ces  moments-là.  Lors  de  la 
rentrée  des  cendres  de  Napoléon  1er,  M.  Bellu,  qui 
était  alors  dans  toute  la  force  de  l’àge,  fît  des  prodi¬ 
ges  en  ce  genre.  M.  Visconti  nous  a  souvent  raconté 
que,  dans  celte  circonstance,  craignant  de  se  laisser 
déborder  par  l’énormité  d’une  lâche  dont  les  rigueurs 
de  la  saison  d’hiver  rendaient  l’accomplissement  d’au¬ 
tant  plus  difficile ,  M.  Bellu  avait  un  jour  pris  le  parti 
énergique  de  ne  plus  quitter  un  seul  instant  ses  tra¬ 
vaux,  et  qu’il  put  rester  ainsi  onze  jours  et  onze  nuits 
sur  la  brèche  sans  quitter  ses  vêlements!  Peu  d’hom¬ 
mes  sont  capables  de  tels  tours  de  force,  mais  bien 
peu  aussi,  il  faut  le  reconnaître,  sont  aussi  fortement 
trempés  que  l’était  celui-là. 

Tout  le  monde  comprendra  le  sentiment  dejustice 
qui  nous  a  porté  à  écrire  ces  quelques  lignes;  comme 
architectes,  nous  avons  tous  besoin  de  ces  hommes 
d’intelligence  et  de  dévouement  dont  la  tâche  est  de 
réaliser  les  œuvres  que  nous  avons  conçues.  Ils  ne 
sont  qu’au  second  rang  sans  doute,  mais  au  demeu- 
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Saiute-Périne  d’Auteuil. 


rant,  quand  ils  savent  y  briller  auprès  de  nous,  ne 
nous  font-ils  pas  plus  d’honneur  que  ceux  de  nos  pairs 
qui  s’éclipsent  au  premier?  A.  L. 

-  O—  ffi-o 

MÉLANGES. 

Restauration  de  l’église  Saint-Sernin,  à  Toulouse. 

— Les  travaux  entrepris  pour  la  restauration  de 
notre  antique  basilique  Saint-Sernin,  dit  V Aigle,  de 
Toulouse,  continuent  .à  progresser  avec  toute  l’acti¬ 
vité  que  peuvent  comporter  les  soins  minutieux  d’une 
habite  exécution.  Grâce  aux  efforts  des  architectes, 
l’abside  est  aujourd’hui  à  peu  près  complètement 
réparée,  et  déjà,  malgré  les  échafaudages  qui  en  ob¬ 
struent  encore  les  contours,  on  peut  apprécier  l’effet 
que  produira,  remise  à  neuf,  cette  partie  de  l’édifice. 

La  restauration  du  transsept  est  commencée,  et 
l’on  a.  sur  ce  point,  entamé  la  toiture  du  côté  nord; 
la  réparation  du  clocher  et  de  la  flèche  aura  lieu  en 
même  temps.  A  ce  sujet,  il  ne  sera  pas  hors  de  pro¬ 
pos  de  relever  certains  bruits  absurdes  qui  ont  trouvé 
quelque  écho  dans  notre  \ille  et  qui  a  paru  motiver 
l’inauguration  de  ce  dernier  travail. 

Ainsi  que  l’ont  prétendu  à  tort  plusieurs  personnes 
mal  renseignées,  il  n’est  nullement  question  de  dé¬ 
molir,  soit  la  flèche  de  Saint-Sernin,  soit  aucune  des 
parties  octogonales  en  retraite  de  la  tour  du  vieux 
clocher.  On  va  tout  simplement  remplacer,  au  fur  et 
à  mesure,  les  portions  de  maçonnerie  défectueuses, 
par  des  briques  et  des  pierres  de  choix,  établies  sui¬ 
vant  les  proportions  de  l’ancien  appareil,  afin  de 
rendre  à  ce  magnifique  clocher,  dont  notre  cité  s’é- 
norgueillit  a  si  juste  titre,  sa  splendeur  primitive  et 
toute  sa  solidité. 

Lorsqu’une  fois  seront  terminés  ces  divers  travaux, 
graduellement  dégagée  des  altérations  que  le  temps 
lui  a  fait  subir,  l’antique  basilique  reprendra  son  vrai 
caractère,  et,  grâce  à  des  sacrifices  dont  tout  le  monde 
reconnaissait  la  nécessité,  elle  formera  dans  nos  con¬ 
trées  le  plus  important  et  le  plus  pur  spécimen  de 
l’architecture  romane. 

Cette  restauration  est  l’œuvre  de  M.  Viollet-le-Duc, 
architecte  du  gouvernement,  inspecteur  général  des 
édifices  diocésains,  l’homme  le  plus  versé  dans  l’ar¬ 
chéologie  religieuse.  M.  Esquié,  architecte  de  notre 
département,  et  inspecteur  des  travaux  de  l’église 
Saint-Sernin,  a  partagé  avec  M.  Viollet-le-Duc  les 
difficultés  de  cette  entreprise,  et  il  restera  associé  à  la 
gloire  de  cette  magnifique  restauration. 

[Moniteur  universel.) 


— L’institution  de  Sainte-Périne,  qui  depuis  de  lon¬ 
gues  années  était  établie  dans  la  rue  de  Chaillof,  vient 
d’être  transférée  dans  de  nouveaux  bâtiments  que 
l’administration  de  l’asistance  publique  a  fait  édifier 
dans  l’ancienne  commune  d’Auteuil  (16e  arrondisse¬ 
ment). 

Cette  maison  est  destinée  à  recevoir,  sur  la  fin  de 
leur  carrière,  d’anciens  fonctionnaires,  des  veuves 
d’employés  et  des  personnes  qui,  ayant  connu  l’ai¬ 
sance,  se  trouvent  déchues  ensuite  d’une  position 
honorable.  L’ancienne  institution  contenait  248  lits 
de  pensionnaires;  le  nombre  va  en  être  porté,  dans 
la  nouvelle  institution,  a  293,  y  compris  les  lits  d’in¬ 
firmerie. 

Les  bâtiments  de  Sainte-Périne  d’Auteuil  s’élèvent 
auprès  de  l’église  de  ce  nom,  dans  une  position  riante 
et  salubre,  sur  un  plateau  qui  domine  le  cours  de  la 
Seine,  et  a  l’entrée  d’un  parc,  dont  les  pentes  ombra¬ 
gées  descendent  jusqu’à  la  route  impériale  de  Paris  à 
Versailles.  Ils  forment  sur  le  devant  du  plateau  une 
ligne  de  pavillons  isolés,  reliés  entre  eux  par  des 
galeries  couvertes,  ainsi  qu’avec  d’autres  pavillons  en 
aile,  disposés  sur  deux  rangs  des  deux  côtés  de  la  cour 
d’honneur.  Le  centre  de  cette  cour  est  occupé  par  le 
pavillon  Joséphine,  dont  le  nom  rappelle  le  souvenir 
de  l’auguste  bienfaitrice  qui  protégea  l’origine  de 
cette  maison. 

Chaque  pensionnaire  occupe  un  logement  particu¬ 
lier,  composé  d’une  chambre,  d’un  cabinet  et  d’une 
petite  antichambre.  Les  locaux  laissés  à  l’usage  com¬ 
mun  offrent  aux  pensionnaires  un  salon  de  réunion, 
une  bibliothèque,  et  deux  salons  plus  petits  pour  les 
jeux  et  la  lecture.  Une  chapelle  simplement  ornée  est 
destinée  au  service  religieux.  On  trouve  également 
dans  l’institution  un  vaste  réfectoire  et  une  infirmerie 
à  laquelle  un  service  de  bains  est  attaché.  Les  bâti¬ 
ments  sont  éclairés  au  gaz,  et  l’eau  y  est  abondam¬ 
ment  distribuée  dans  tous  les  corridors,  au  rez-de- 
chaussée  ainsi  qu’aux  deux  premiers  étages. 

Le  nouvel  établissement,  y  compris  les  cours,  les 
préaux  et  le  parc  disposé  pour  la  promenade,  occupe 
une  superficie  de  78,631  mètres. 

La  dépense  totale  des  travaux,  exécutés  sur  les 
plans  de  M.  Ponthieu,  architecte,  s’est  élevée  à 
2,346,782  fr.  23  c.  ( Constitutionnel .) 
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JURISPRUDENCE. 

COUR  DE  CASSATION. 

Audience  du  26  mars. 

ACQUISITION  DE  MITOYENNETÉ  d’üN  MUR.  —  NON  CONTI¬ 
GUÏTÉ.  —  REFUS. 

La  faculté  accordée  par  l’art.  661  du  Code  Napoléon, 
à  tout  propriétaire  joignant  un  mur,  d’en  acquérir 
la  mitoyenneté ,  en  remboursant  la  moitié  de  sa  va¬ 
leur,  ne  peut  être  exercée  que  lorsqu’il  y  a  contiguïté 
entre  la  propriété  voisine  du  mur  et  ce  mur  lui- 
même. 

En  conséquence,  le  propriétaire  d’un  mur  a  le  droit, 
en  le  construisant,  de  s’affranchir  de  cette  servitude, 
et  de  s’assurer  la  propriété  exclusive  de  son  mur , 
en  laissaut  au  delà  un  espace  intermédiaire,  quel 
que  soit  le  motif  qui  le  détermine  à  en  agir  ainsi, 
et  quelque  peu  important  que  soit  par  sa  valeur  et 
son  étendue  l’espace  de  terrain  ainsi  conservé . 

Cetle  question  délicate  était  soulevée  par  le  pour¬ 
voi  du  sieur  Faisnel  contre  un  arrêt  de  la  Cour  impé¬ 
riale  de  Rennes,  du  14  juin  1860,  rendu  au  profit  du 
sieur  Forgeard. 

La  Cour,  au  rapport  de  M.  le  conseiller  Delapalme 
après  les  plaidoiries  de  Me  Gatine  pour  le  demandeur 
et  de  Me  Dareste  pour  le  défendeur,  conformément 
aux  conclusions  de  M.  de  Marnas,  premier  avocat  gé¬ 
néral,  a  constaté  en  ces  termes  : 

«  La  Cour, 

«  Vu  l’art.  661  du  Code  Napoléon; 

«  Altendu  que  si,  d’après  les  termes  de  cet  article, 
tout  propriétaire  joignant  un  mur  a  la  faculté  d’en 
acquérir  la  mitoyenneté,  en  remboursant  la  moitié 
de  sa  valeur,  cette  faculté,  d’après  ces  expressions 
mêmes,  ne  saurait  être  exercée  que  lorsqu’il  y  a 
contiguïté  entre  la  propriété  voisine  du  mur  et  le  mur 
lui-même; 

«  Que  le  propriétaire  d’un  mur  a,  par  conséquent, 
le  droit,  en  le  construisant,  de  s’affranchir  de  celte 
servitude  et  de  s’assurer  la  propriété  exclusive  de  son 
mur,  en  laissant  au  delà  un  espace  intermédiaire  qui 
le  protège  contre  l’exercice  de  la  faculté  établie  par 
l’art.  661; 

«  Que,  quel  que  soit  le  motif  qui  le  détermine  à  en 
agir  ainsi,  il  ne  fait  qu’user  de  son  droit  de  propriété 
dont  il  ne  peut  être  tenu  de  faire  le  sacrifice  que  dans 


les  cas  voulus  par  la  loi;  et  que,  dès  lors,  il  n’appar¬ 
tient  pas  aux  juges  de  rechercher  ni  d’apprécier  ses 
motifs; 

«  Que,  quelque  peu  important  que  soit  par  sa  va¬ 
leur  et  son  étendue  l’espace  de  terrain  ainsi  conservé, 
il  suffit  pour  protester  du  droit  que  le  propriétaire  a 
entendu  réserver  ; 

«  D’où  il  suit  qu’en  décidant,  dans  le  fait  de  la 
cause,  que  le  terrain  intermédiaire  entre  le  mur  de 
de  Faisnel  et  la  propriété  de  Forgeard,  fût-il  la  pro¬ 
priété  exclusive  du  premier,  ne  saurait  lui  être  d’au¬ 
cune  utilité;  que  c’était  sans  intérêt  et  de  mauvaise 
humeur  qu’il  refusait  d’acquiescer  à  la  demande,  et 
en  décidant  par  suite  que,  moyennant  le  prix  fixé, 
Forgeard  deviendrait  à  la  fois  propriétaire  de  l’espace 
de  terrain  infermédiaire  et  de  la  mitoyenneté  du  mur 
de  Faisnel,  l’arrêt  attaqué  a  faussement  appliqué  et 
par  suite  violé  l’art.  661  précité; 

«  Casse.  » 


Audience  du  25  avril. 

EXPROPRIATION  POUR  UTILITÉ  PUBLIQUE.  —  INDEMNITÉ.— 
RECONSTRUCTION  IMPOSÉE  A  L’EXPROPRIANT.  —  DOM¬ 
MAGES  RÉSULTANT  DES  TRAVAUX.  —  COMPÉTENCE. 

En  matière  d’expropriation  pour  cause  d’utilité  pu¬ 
blique,  l’indemnité  doit  être  préalable,  définitive, 
et  ne  peut,  à  moins  de  convention  contraire,  consis¬ 
ter  qu’en  une  somme  d’argent  déterminée. 

En  conséquence,  le  jury  méconnaît  le  vœu  de  la  loi 
si,  au  lieu  d’ allouer  a  l’exproprié  la  somme  néces¬ 
saire  pour  relever  des  murs  de  clôture,  il  décide  que 
l’administration  sera  tenue  de  procéder  elle-même 
à  la  reconstruction. 

Ce  n’est  pas  au  jury,  mais  au  conseil  de  préfecture 
qu’il  appartient  de  régler  les  indemnités  afférentes 
aux  dommages  procédant,  non  de  l’expropriation 
elle-même,  mais  des  travaux  opérés  à  la  suite  de 
la  dépossession. 

Cassation,  au  rapport  de  M.  le  conseiller  Delapalme 
et  sur  les  conclusions  conformes  de  M.  l’avocat  géné¬ 
ral  deRaynal,  d’une  décision  du  jury  d’expropriation 
d’Ajaccio,  rendu  le  5  août  1861,  entre  le  préfet  de  la 
Corse,  représentant  l’État,  et  le  sieur  Peraldi.  Plaidant, 
Me  Fournier,  pour  le  préfet  demandeur. 


L’Éditeur  responsable,  BANCE. 


Paris.  —  Imprimé  chez  Bonav^nture  et  Ducessois,  55,  quai  des  Augustins. 
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Légion  d’honneur. 

Par  décret  en  date  des  13  et  14  août,  ont  été  pro¬ 
mus  ou  nommés  dans  l’ordre  de  la  Légion  d’honneur  : 

Au  grade  d’officier  : 

MM.  De  Cardaillac,  chef  de  la  division  des  bâtiments 
civils  au  Ministère  d’État. 

Duc,  architecte  du  gouvernement  et  de  la  ville 
de  Paris. 

Isabelle,  architecte  du  gouvernement. 

Armand,  architecte. 

Coste,  architecte  à  Marseille. 

A  u  grade  de  chevalier  : 

MM.  Chenavard,  architecte,  ancien  professeur  à 
l’École  des  Beaux-Arts  de  Lyon. 

Davioud,  architecte  de  la  ville  de  Paris. 
Gentilhomme,  architecte  de  l’Administration 
de  l’assistance  publique. 

Geoffroy  de  Chaume,  statuaire. 

Adolphe  Lance,  architecte  du  gouvernement. 
Lesoufaché,  architecte. 

Monge,  architecte. 


REVUE  RÉTROSPECTIVE 
De  l’arcliitccture  en  France 

(Deuxième  article.) 

Lorsqu’on  examine  l’œuvre  d’And rouet,  on  recon¬ 
naît  sans  peine,  au  nombre  considérable  de  pièces 
qui  le  composent,  à  la  diversité  des  objets  qui  s’y 
trouvent  représentés,  que  s’il  n’a  pas  été  uniquement 
et  exclusivement  occupé  de  gravure,  il  a  été  beaucoup 
plus  graveur  qu’architecte.Les  textes,  qui  accompa¬ 
gnent  ses  planches,  ne  donnent  aucun  renseignement 
qui  permette  d’affirmer  qu’il  ait  été  chargé  de  diriger 
des  constructions.  On  peut,  en  rapprochant  un  pas¬ 
sage  de  la  dédicace  de  l’un  de  ses  livres  du  texte 
explicatif  du  château  de  Villers-Cotterets,  conjecturer, 
tout  au  plus,  qu’il  a  été  attaché  au  château  de  Mon- 
targis.  Mais  comme  aucune  partie  de  ce  château  ne 
porte  le  caractère  des  constructions  de  xvie  siècle , 
Du  Cerceau  n’a  pu  y  faire  que  des  réparations  ou  des 
travaux  d’entretien. 

On  lit  dans  la  description  de  Villers-Cotterets  : 
«  Ce  qui  se  feroit  pour  peu  de  chose  (l’entretien  des 
couvertures  et  maçonneries),  comme  auchasteau  de 
Montargis,  lequel  n’est  pas  de  petite  entretenue,  toutes 
fois  pour  bien  peu  de  chose  par  an,  avons  regardé  à 
le  maintenir...  »  {Les  plus  excellents  bastiments,  t.  IL) 

Et  la  préface  dit  :  «Estant  Vostre  Majesté  à  Montar¬ 
gis,  je  receus  ce  bien  de  votre  aceoustumée  bénignité 
et  clémence,  de  me  prester  l’oreille  à  vous  discou¬ 
rir  de  plusieurs  bastiments  excellents  de  votre 
royaume.  »  (. Livre  d’architecture  de  Jacques  Androuel 
du  Cerceau.  Paris,  1582.) 

Il  n’y  a  guère,  comme  on  peut  voir,  entre  ces  lignes 
écrites  à  trois  ans  de  distance,  que  la  place  d’une  con¬ 
jecture.  Mais  en  cherchant  à  étayer  cette  conjecture 
d’un  texte  plus  précis,  j’ai  rencontré  un  témoignage 


12e  ANNÉE. 
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trop  important  pour  n’être  pas  cité.  Le  grand  prieur 
;  de  l’abbaye  de  Ferrière  en  Gatinais  (à  11  kil.  de  Mon- 
targis),  Guillaume  Morin,  rapporte  que  :  «  Du  temps 
de  madame  d’Est,  ducbesse  de  Ferrare,  les  habi¬ 
tants  et  bourgeois  de  Montargis  se  cottisèrent  pour 
faire  bastir  le  chœur  d’icelle  (l’église  principale,  maî- 
!  tresse  et  parochiale,  qui  est  celle  de  Saincte-Marie- 
Magdelaine),  en  la  forme  qu’il  se  void  à  présent.  Le 
dessein  en  fut  projetté  par  du  Serceau,  l’vn  des  plus 
ingénieux  et  exceilens  architectes  de  son  temps,  la 
voûte  du  chœur  est  portée  sur  huit  piliers  canelez  et 
autres,  accompagnez  de  ses  autres  voûtes  parfaites. 
Le  commencement  fut  sous  le  règne  de  Henry  second, 
et  fut  parachevée  l’an  1608.  Se  seroit  vne  superbe  et 
magnifique  église,  si  la  nef  estoit  accomplie  selon  le 
dessin  du  chœur1.  » 

C’est  là  tout  ce  que  j’ai  pu  trouver.  Mais  s’il  n’est 
i  pas  suffisamment  précis  pour  trancher  la  question, 
ce  témoignage  permet  du  moins  de  penser  qu’An- 
drouet  n’a  pas  mérité  seulement  par  des  ouvrages  de 
gravure  le  titre  placé  en  tète  de  ses  livres. 

Quant  au  titre  d’architecte  des  rois  Henry  III  et 
Henry  IY,  que  lui  donnent  la  plupart  de  ses  biogra¬ 
phes,  il  est  bien  certain  qu’il  ne  lui  a  jamais  appartenu 
et  que  c’est  à  ses  fils  qu’il  convient  de  le  reporter. 
D’Argenville,  l’un  des  premiers  qui  ait  commis  cette 
erreur,  est  d’autant  plus  coupable  qu’en  rapportant 
qu’Androuet  eut  deux  fils,  dont  l’un,  du  nom  de  Jac¬ 
ques  comme  son  père,  surpassa  de  beaucoup  son 
frère,  auquel  il  survécut,  sans  distinguer  ce  qui  pou¬ 
vait  avoir  été  fait  par  le  père  des  ouvrages  de  l’un 
ou  l’autre  des  fils,  a  introduit  dans  la  biographie 
d’Androuet  le  graveur  un  élément  de  confusion  qui 
n’a  pas  été  aperçu  par  Callet,  et  n’a  tout  ré¬ 
cemment  disparu,  que  grâce  aux  investigations  de 
M.  Rertv. 

S’il  nous  faut,  en  conséquence  de  ces  recherches, 

|  reléguer  parmi  les  rêves  ou  les  erreurs  de  Callet,  la 
maison  du  Pré-aux-Clercs  qu’il  lui  fait  habiter  dès 
1 574,  tandis  que  cette  maison  ne  put  être  bâtie  que  dix 
ans  plus  tard,  après  l’acquisition  du  terrain  par  son 
fils  Jean-Baptiste 

i  Histoire  générale  des  pays  de  Gastinois,  Senonois  et  Hurepois, 
par  Guillaume  Morin,  grand  prieur  de  l’abbaye  royale  de 
Ferrière,  publiée  après  sa  mort  par  les  religieux.  Paris,  1630, 
page  19. 

*  C’est  le  11  novembre  1584  ( Les  grands  architectes,  page  107) 
que  J.  Baptiste  Androuet  s’est  rendu  acquéreur  du  terrain  du 
Pré  aux  Clercs.  Sa  maison,  au  dire  de  L’Estoile,  était  bâtie 
«  avec  grand  artifice,  »  mais  le  dessin  qu’en  donne  Callet  a 
trop  de  ressemblance  avec  le  dessin  du  28*  bastiment  du 
1"  livre  d'architecture  de  Jacques  Androuet,  pour  qu’il  ne 


116 


S’il  nous  faut  lui  retirer  l’honneur  d’avoir  jeté  les 
fondements  du  Pont-Neuf,  pour  en  gratifier  ce  même 
fils,  que  les  écrits  du  duc  de  Nevers  \  de  l’Estoile  %  de 
Germain  Brice3  désignent  d’une  façon  trop  précise 
pour  qu’il  puisse  être  confondu  avec  son  père; 

S’il  nous  faut  encore  lui  enlever  l’honneur  d’avoir 
fait  élever  une  partie  du  Palais  des  Tuileries,  ainsique 
de  la  Galerie  destinée  à  relier  ce  palais  au  Louvre, 
pour  le  reporter  sur  Jean-Baptiste  et  sur  son  frère 
Jacques,  mort  en  161 4,  douze  ans  environ  après  Jean- 
Baptiste  4; 

S’il  nous  faut  enfin  lui  ravir  la  gloire  d’avoir  attaché 
son  nom  aux  constructions  que  lui  attribuent  la  plu¬ 
part  des  historiens  de  Paris,  et  avec  eux  ses  biographes 
d’Argenville,  et  Quatremère  de  Quincy 5,  à  ces  hôtels 

soit  pas  naturel  de  trouver  qu’il  en  est  une  reproduction.  Il 
existe  cependant  quelque  différence  entre  l’un  et  l’autre. 
Dans  le  plan  de  Callet,  les  pavillons  situés  à  droite  et  à  gauche 
de  l’entrée  ont  moins  d’importance  que  le  troisième  pavillon 
placé  à  l'autre  angle  de  la  cour;  dans  le  plan  di?28e  bâtiment, 
les  trois  pavillons  sont  égaux. 

Faut-il,  pour  expliquer  cette  différence,  supposer  que  Bap¬ 
tiste  Du  Cerceau,  en  adoptant  pour  sa  maison  d'habitation  le 
plan  du  28e  bâtiment  du  1er  livre  d’architecture,  l’aura  modifié 
pour  le  réduire  à  ses  propres  besoins  ? 

Convient-il  d’admettre  cette  autre  supposition,  que  le  dessin 
extrait  par  Callet  d’un  manuscrit  échappé  à  l’incendie  de  la 
bibliothèque  de  l’abbaye  Saint-Germain,  ne  serait  autre  que 
la  feuille  sur  laquelle  se  trouvait  ce  28e  bâtiment,  dans  l’un 
des  volumes  de  la  bibliothèque  ;  et  que  ce  dessin  aurait  été 
modifié  par  Callet  pour  dépister  ceux  qui  seraient  tentés  de 
reconnaître  le  plan  de  la  maison  de  J.  Baptiste  dans  la  28e  com¬ 
position  du  1er  livre  de  son  père? 

Je  laisse  à  choisir  entre  les  deux  hypothèses.  J’ajoute  cepen¬ 
dant  que  la  première  partie  de  la  dernière  n  a  rien  d’invrai¬ 
semblable.  La  Bibliothèque  impériale  possède  un  assez  grand 
nombre  de  pièces  de  du  Cerceau  qui  proviennent  de  1  abbaye 
Saint-Germain-des-Prés.  Toutes  sont  lavées  à  l’encre  et  res¬ 
semblent  assez  bien  à  des  dessins. 

Quant  à  la  seconde  partie,  elle  ne  s’explique  pas  moins 
naturellement  par  la  manie  d’interpolation  du  collecteur,  et 
par  la  substitution  d’un  dessin  de  sa  main  à  la  feuille  si  pré¬ 
cieuse, —  en  quelque  état  qu’elle  eut  été  trouvée, — qui  nous 
aurait  transmis  le  plan  modifie  de  la  28e  composition  de  Jac¬ 
ques  Androuet. 

1  Mémoires  du  duc  de  Nevers.  Paris,  1665. 

2  Journal  du  règne  de  Henry  III.  Paris,  1744,  tome  I,  page  243. 
—  Paris,  1752,  tome  II,  page  159. 

2  Description  nouvelle  de  Paris.  Don  Germain  Brice.  Paris, 
1752.  Tome  IV,  page  159. 

4  Les  grands  architectes  français  (Bertv),  page  110. 

5  Par  une  singulière  inadvertance,  dans  le  peu  de  lignes 
consacrées  à  Androuet,  il  est  dit,  que  de  plusieurs  hôtels  dont 
il  décora  Paris,  il  ne  reste  que  le  souvenir  (Quatremère,  Histoire 
de  la  vie  des  plus  célèbres  architectes,  tome  II,  page  352;.  L  hôtel 
de  Bellegarde ,  situé  rue  du  Bouloi,  a  disparu  dans  les  con¬ 
structions  faites  pour  y  installer  l’hôtel  des  Fermes,  il  n  en 
reste  plus  que  le  souvenir  ;  mais  ce  n’est  que  dans  ces  der¬ 
nières  années  seulement  que  l’hotel  Bretonvilliers,  a  la  pointe 
occidentale  de  l’île  Saint-Louis,  a  été  défiguré,  et  l’hôtel  de 
Sully,  rue  Saint-Antoine,  143,  existe  encore,  sinon  intact,  au 
moins  tout  entier. 
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de  Sully,  de  Bretonvilliers  et  de  Bellegarde  *,  de  Car¬ 
navalet  et  de  Mayenne,  dont  l’architecture  n’a  certes 
rien  à  envier  aux  constructions  les  plus  vantées  de 
notre  âge,  pour  la  restituer  à  Jean  Androuet,  fils  de 
Jean-Baptiste,  nous  ne  manquerons  pas  de  le  déchar¬ 
ger  de  l’accusation  portée  par  M.  Yitet  contre  l’in¬ 
venteur  de  l’élément  de  décadence  qu’i!  a  nommé 
l’ordre  colossal,  accusation  qui  s’applique  à  Jacques 
Androuet  le  père,  comme  au  plus  connu  de  la  fa¬ 
mille 1  2. 

Et  maintenant  que  nous  avons  fait  connaissance 
avec  l’auteur  des  Plus  excellents  bastimenls,  jetons 
un  coup  d’œil  sur  les  lieux  que  nous  allons  par¬ 
courir. 

Trente  habitations  royales  ou  seigneuriales,  palais 
ou  châteaux,  sont  représentés  dans  ces  deux  volumes. 
Paris  en  possède  deux,  une  douzaine  sont  situées  aux 
environs,  et  la  plus  éloignée  n’est  guère  aujourd’hui 
qu’à  quatre  heures  de  chemin  de  la  capitale.  Mais, 

!  l’auteur,  aussi  peu  préoccupé  de  l’ordre  géographique 
que  de  Tordre  chronologique,  les  a  rangées,  selon  sa 
fantaisie,  sans  avoir  égard  à  leur  âge,  à  leur  situation 
ou  à  leur  importance.  Quelques-unes,  comme  Yin- 
cennes  à  la  porte  de  Paris,  et  Coucy  en  Picardie,  re¬ 
montent  au  xive  siècle,  et  nous  font  connaître  les  dis¬ 
positions  des  demeures  fortifiées  du  moyen  âge.  D’au- 
!  très,  tels  que  les  châteaux  de  Creil  et  de  Chantilly 
dans  l’Ile-de-France,  d’Amboise  en  Touraine,  accu¬ 

1  M.  Berty  cite  un  dessin  de  Jean  Androuet  relatif  à  cet 
hôtel,  portant  la  date  du  20  septembre  1645.  (Les  grands  archi¬ 
tectes ,  page  114.) 

Callet,  dans  une  note  de  la  page  89  de  sa  notice  ,  rap¬ 
pelle  que  c’est  dans  cet  hôtel  que  le  8  juin  1572  ,  Jeanne 
d’Albret  mourut  empoisonnée.  C’est  un  moyen  tragique  de 
fixer  la  mémoire  de  l’hôtel,  auquel  il  ne  manque  pour  être 
excellent,  qu’une  toute  petite  chose  :  c’est  d’être  vrai.  Je  ne 
parle  pas  de  l’empoisonnement  dont  l'auteur  du  journal  de 
la  vie  de  la  Princesse,  Claude  Regin,  évêque  d’Oleron,  ne 
dit  pas  un  mot,  ni  de  l’heure  de  sa  mort  que  le  même  évêque 
place,  le  9  juin,  à  huit  heures  trois  quarts  du  matin,  mais 
seulement  de  la  résidence  de  Jeanne  d’Albret.  Cen’estpoint 
dans  l’hôtel,  appartenant  alors  à  la  femme  de  René  Baillet, 
,  seigneur  de  Seaux  et  second  président  de  la  cour  du  Parle¬ 
ment  que  mourut  la  mère  de  Henry  IV,  mais  à  côté,  rue  de 
Grenelle,  dans  la  maison  de  l’évêque  de  Chartres. 

Un  autre  souvenir,  moins  sombre  et  qui  doit  plaire  à  tous  les 
esprits  cultivés,  s’y  trouve  rattaché.  C’est  que  l’hôtel  bâti  par 
le  duc  de  Bellegarde,  devenu  la  propriété  du  chancelier  Se- 
guier,  servait  depuis  quinze  ans  aux  réunions  de  l’Académie 
française,  lorsque  Sauvai  a  écrit  les  détails  que  je  rapporte. 
(Sauvai,  Histoire  et  recherches  des  antiquités  de  Paris,  tome  II, 
pages  195  et  199. 

2  Pendant  longtemps  on  a  attribué  au  vieil  Androuet,  les 
œuvres  d’architecture  de  ses  fils  et  petit-fils,  c’était  une 
erreur.  Mais  n’est-ce  pas  tomber  dans  une  autre  erreur  que 
de  ne  pas  accorder  à  ses  enfants  une  part  dans  ses  travaux  de 
gravure  ? 


sent  un  changement  dans  les  habitudes  que  n’expri¬ 
ment  pas  encore  bien  nettement  les  plans,  mais  qui  se 
reconnaît  aisément  dans  la  physionomie  générale  des 
édifices.  C’est  le  caractère  distinctif  des  habitations  du 
xve  siècle. 

De  la  Normandie  où  Gaillon  ouvre  avec  tant  d’é¬ 
clat  le  siècle  suivant,  jusqu’à  Ancy-le-Franc  sur  les 
confins  de  la  Bourgogne,  où  se  trouvent  déjà  les  lignes 
sévères  des  constructions  du  xvue  siècle,  en  traversant 
la  Picardie,  TIle-de-France,  l’Orléanais  et  la  Touraine, 
nous  passerons  en  revue  le  château  de  Yerneuil,  le 
Louvre  et  les  Tuileries,  Ecouen  et  Madrid,  Blois  et 
Chambord,  Chenonceaux!  les  productions  les  plus 
brillantes  du  siècle  le  plus  brillant  de  l’architecture 
domestique  en  France. 

Il  ne  faut  pas  croire  toutefois  que  nous  retrouverons 
ces  habitations  dans  l’état  où  les  a  vues  Du  Cerceau. 

Trois  siècles  ont  passé ,  qui  ont  singulièrement 
modifié  la  société  française.  Si  quelques-unes  ont  été 
l'objet  de  soins  et  d'embellissements,  combien  ont 
été  conservées?  Combien  abandonnées,  déshonorées 
ou  détruites?  C’est  ce  que  nous  saurons  dans  peu  de 
temps;  mais  ce  que  nous  ne  pouvons  ignorer  dès  à 
présent,  c’est  qu’il  ne  saurait  guère  être  d’excursion 
plus  agréable  et  plus  profitable  à  la  fois,  que  l’ex¬ 
cursion  entreprise  à  la  suite  du  vieux  Du  Cerceau,  et 
dans  le  but  de  procéder  au  récolement  de  la  statisti¬ 
que  monumentale,  bien  trop  courte,  hélas!  qu’il  nous 
a  laissée.  Aussi  n’entrerons-nous  pas  en  campagne, 
sans  avoir  ajouté  un  témoignage  de  reconnaissance  à 
celui  que  lui  adressait,  il  y  a  deux  siècles,  l’auteur  de 
la  porte  Saint-Denis. 

Henry  Sirodot,  architecte. 

- o--@--o - 

ACADÉMIE  DES  INSCRPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 

L’Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  a  tenu, 
le  vendredi  1er  août,  sa  séance  publique  annuelle, 
sous  la  présidence  du  vicomte  E.  de  Bougé. 

Nous  empruntons  au  compte  rendu  de  cette  so¬ 
lennité  les  passages  qui  sont  de  nature  à  intéresser 
nos  lecteurs  : 

JUGEMENT  DES  CONCOURS. 

Antiquités  de  la  France. 

L’Académie  décerne  la  deuxième  médaille  à 
Mme  Félicie  d’Ayzac,  pour  Y  Histoire  de  l'abbaye  de 
Saint- Denis  en  France,  %  vol.  in-8. 
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Des  rappels  de  médailles  sont  accordés  :  1°  à 
M.  Viollet  -le-Duc,  pour  le  Dictionnaire  raisonné  de 
l’architecture  française  du  xie  au  xvie  siècle,  t.  Y, 
1  vol.  in-8;  2°  a  M.  de  La  Quérière,  [tour  ses  deux 
notices,  l’une  imprimée,  sur  iancienne  église  collé¬ 
giale  du  Saint-Sépulcre  de  Rouen,  dite  la  chapelle 
Saint-Georges ,  supprimée  en  1791,  br.  in-8;  l’autre 
manuscrite,  sur  iancienne  église  paroissiale  de  Saint- 
André  de-la-Ville,  supprimée  à  Rouen  en  1791. 

Des  mentions  très-honorables  sont  accordées  : 

À  M.  Baudot,  pour  son  Mémoire  sur  les  sépultures 
des  barbares  de  l’époque  mérovingienne,  découvertes 
en  Bourgogne,  et  particulièrement  Charnay.  1  vol. 
in-4. 

A  M.  de  Ring,  pour  les  Tombes  celtiques  de  l’Al¬ 
sace.  1  vol.  in-folio; 

A  M.  Loriquet,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  la  Mo¬ 
saïque  des  promenades  et  autres  trouvées  à  Reims. 

1  vol.  in-8. 

Une  mention  honorable  est  accordée  à  M.  Ed.  de 
Barthélemy,  pour  son  ouvrage  ayant  pour  titre  : 
Diocèse  ancien  et  moderne  de  Chdlons-sur-Marne . 

2  vol.  in  8. 

Rapport  fait  au  nom  de  la  Commission  des  Antiquités 
par  M.  Alfred  Maury.  (Extraiis.) 


Mme  Félicie  d’Ayzac  a  soumis  à  notre  apprécia¬ 
tion  un  ouvrage  en  deux  gros  volumes  in-8  intitulé  : 
Histoire  de  l’abbaye  de  Saint-Denis.  La  présence 
d’une  femme  dans  ce  concours  est  un  fait  digne  d’at- 
I  tention.  L’érudition  est  un  ordre  d’élndes  presque 
exclusivement  propre  à  notre  sexe;  elle  demande  un 
ensemble  de  connaissances  qui  n’entre  pas  d’ordi¬ 
naire  dans  l’éducation  de  nos  compagnes,  des  habi¬ 
tudes  d’esprit  peu  conformes  a  leur  caractère.  Toute¬ 
fois,  le  livre  de  madame  Félicie  d’Ayzac  nous  prouve 
qu’il  y  a  des  exceptions.  Les  femmes  ne  possèdent- 
elles  pas,  d’ailleurs,  à  un  haut  degré,  quelques-unes 
des  (jualités  essentielles  de  l’érudit,  la  patience,  la 
préoccupation  des  détails,  et  surtout  la  curiosité? 
Mme  d’Ayzac  s’est  de  bonne  heure  sentie  entraînée 
par  une  vocation  décidée  pour  les  recherches  histo¬ 
riques;  elle  a  débuté  par  des  travaux  sur  la  Symboli¬ 
que  chrétienne,  qui  ont  jadis  obtenu  une  mention 
honorable  dans  un  de  ces  concours.  Dignitaire  hono¬ 
raire  de  la  maison  impériale  de  Saint-Denis,  elle  a 
sans  cesse  été  entourée  de  souvenirs  historiques  que 
réveille  la  glorieuse  abbaye  dont  cet  établissement 
occupe  l'emplacement.  De  là  la  pensée  d’en  écrire 


l’histoire;  car,  même  après  les  ouvrages  de  Doublet, 
de  Félibien,  il  restait  encore  beaucoup  à  découvrir 
pour  nous  faire  connaître  les  vicissitudes  du  royal 
monastère,  tous  les  détails  de  sa  règle,  de  son  orga¬ 
nisation,  l’étendue  et  la  nature  de  son  domaine,  l’or¬ 
donnance  et  la  distribution  des  bâtiments.  Combler  j 
cette  lacune,  voilà  la  tâche  que  Mme  Félicie  d’Ayzac 
s’est  imposée  avec  une  louable  ardeur,  je  dirai  plus, 
avec  un  véritable  enthousiasme.  Pour  se  préparer  a 
l’accomplissement  de  son  œuvre,  elle  n’a  reculé  de-  I 
vant  aucun  labeur;  elle  a  appris  la  langue  de  l’Église 
et  des  chartes  du  moyen  âge;  elle  s’est  initiée  à 
toutes  les  difficultés  de  la  diplomatique.... 

L’enthousiasme  que  Mme  Félicie  d’Ayzac  porte  dans 
son  œuvre  l’a  peut-être  entraînée  quelquefois  à  aller 
au  delà  des  faits.  La  vivacité  de  son  imagination  lui  a 
suggéré  des  interprétations  que  les  textes  ne  justi¬ 
fient  pas  toujours.  Elle  est  si  pleine  de  son  sujet,  si 
libérale  de  détails,  qu’elle  s’est  bien  souvent  étendue 
plus  qu’il  n’était  besoin. 

Resserré,  condensé  davantage,  son  ouvrage  eût 
gagné  sous  le  rapport  de  la  composition.  En  re¬ 
vanche,  on  eût  aimé  à  y  voir  une  part  plus 
large  faite  à  l’archéologie  monumentale  et  des  des¬ 
criptions  plus  techniques  d’un  édifice  dont  elle  sait 
si  admirablement  la  configuration  et  les  métamor¬ 
phoses  successives.  Mais  la  restauration  qu’effectue 
un  de  nos  plus  habiles  architectes,  l’un  des  lauréats 
de  ce  concours,  suppléera  à  ce  que  Mrae  d’Ayzac  a 
négligé  de  nous  dire. 

Un  livre  aussi  consciencieux,  aussi  solide,  aussi  com¬ 
plet  que  Y  Histoire  de  l’abbaye  de  Saint-Denis,  qui  est 
à  la  fois  la  monographie  d’un  de  nos  plus  célébrés 
monuments  et  un  document  riche  d’enseignements 
pour  la  connaissance  de  la  vie  monastique  au  moyen 
âge,  avait  droit  à  tous  nos  encouragements.  Nous  lui 
avons  décerné  la  seconde  médaille. 

La  commission  décerne  deux  rappels  de  médaille: 
le  premier  à  M.  Yiollet-le-Duc,  le  second  à  M.  de  La 
Quérière. 

M.  E.  Yiollet-le-Duc  poursuit  avec  le  même  savoir 
et  le  même  talent  son  Dictionnaire  raisonné  de  l’ar¬ 
chitecture  française  du  xie  au  xvi e siècle.  On  retrouve, 
dans  le  cinquième  volume,  l’excellence  de  descrip¬ 
tions  et  de  dessins  que  nous  avons  louée  dans  un  pré¬ 
cédent  concours.  Les  rares  qualités  de  l’ouvrage  sont 
trop  connues  pour  qu’il  soit  nécessaire  de  les  rappe¬ 
ler  une  fois  de  plus.  En  réinscrivant  le  nom  de 
M.  Yiollet-le-Duc  sur  la  liste  des  lauréats  du  concours, 
la  commission  du  concours  a  moins  en  vue  de  témoi- 
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gner  son  estime  pour  un  ouvrage  que  tous  les  anti¬ 
quaires  apprécient,  que  de  manifester  la  satisfaction 
qu’elle  éprouve  à  voir  la  science  archéologique  bien¬ 
tôt  en  complète  possession  d’un  livre  qui  honore  la 
science  et  en  agrandit  le  domaine. 

M.  de  La  Quérière  nous  envoie,  depuis  quelque 
temps,  la  relation  des  pèlerinages  qu’il  entreprend 
dans  les  vieux  édifices  religieux  de  la  ville  de  Rouen. 
Cette  année,  nous  avons  reçu  de  lui  des  notices  sur 
deux  églises  supprimées  en  1792:  la  collégiale  du 
Saint-Sépulcre,  dite  la  Chapelle  de  Saint-Georges,  et 
l’ancienne  paroisse  de  Saint-André  de  la  Ville.  Ce 
culte  pieux  des  saints  lieux  de  Rouen  doit  appeler  sur 
M.  de  La  Quérière  les  grâces  de  l’Académie,  je  ne  dirai 
pas  les  indulgences,  ce  savant  n’en  a  pas  besoin  :  ses 
descriptions  sont  si  exactes,  si  compl  tes,  qu’il  est 
douteux  que  le  moindre  péché  véniel  lui  ait  échappé. 
Pour  reconnaître  un  zèle,  une  ardeur  que  l’âge 
ne  ralentit  point,  nous  avons  tenu  à  rappeler  au  pu¬ 
blic,  en  la  rehaussant  par  ce  rappel  même,  la  récom¬ 
pense  que  l’auteur  obtint  jadis  pour  un  travail  aussi 
relatif  à  la  capitale  de  la  Normandie.  Ces  petites  et 
touchantes  monographies  d’églises  que  l’alignement 
et  la'  mode  des  grandes  rues  n’ont  point  épargnées, 
formeraient,  réunies,  un  ensemble  plein  d’intérêt  et 
d’enseignement.  On  y  retrouve  les  mérites  de  l’anti¬ 
quaire  autrefois  honoré  par  vous  d’une  médaille.  M.  de 
La  Quérière  détache  libéralement  de  ses  vastes  tra¬ 
vaux  sur  le  vieux  Rouen  ces  pages  substantielles  qui 
semblent  autant  de  feuilles  encore  vertes  et  fraîches 
de  la  couronne  que  vous  aviez  placée  sur  son  front. 

Sujets  proposés  pour  le  concours  de  1863  et  18GJ. 

PRIX  DE  M.  LOUIS  FOULD. 

Le  prix  de  la  fondation  de  M.  Louis  Fould,  pour 
YHistoire  des  arls  du  dessin  jusqu'au  siècle  de  Pcri- 
clès,  devait  être  décerné  pour  la  première  fois  en 
1860. 

Deux  mémoires  avaient  été  envoyés  au  concours. 
Aucun  de  ces  mémoires  n’avant  paru  digne  du  prix 
ni  même  de  l’accessit,  l’Academie,  sur  la  proposition 
de  la  commission  mixte  chargée  du  jugement,  et 
d’après  les  intentions  du  fondateur,  a  prorogé  le  con¬ 
cours  jusqu’en  1863. 

L’auteur  de  cette  fondation,  amateur  distingué  des 
arts  de  l’antiquité,  a  voulu  engager  les  savants  à  en 
éclairer  l’histoire  dans  sa  partie  la  plus  reculée  et  la 
moins  connue. 

11  a  mis  à  la  disposition  de  l’Académie  des  inscrip¬ 
tions  et  belles-lettres  une  somme  de  20.000  fr.,  pour 


être  donnée  en  prix  à  l’auteur  ou  aux  auteurs  de  la 
meilleure  «  Histoire  des  arts  du  dessin  :  leur  origine, 
«  leurs  progrès,  leur  transmission  chez  les  différents 
«  peuples  de  l’antiquité  jusqu’au  siècle  de  Périclès.  » 

Par  les  arls  du  dessin,  il  faut  entendre  la  sculpture, 
la  peinture,  la  gravure,  l’architecture,  ainsi  que  les 
arts  industriels  dans  leurs  rapports  avec  les  premiers. 

Les  ouvrages  envoyés  au  concours  seront  jugés  par 
une  commission  composée  de  cinq  membres:  trois 
de  l’Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  un 
de  celle  des  sciences,  un  de  celle  des  beaux-arts. 

Le  jugement  sera  proclamé  dans  la  séance  publi¬ 
que  annuelle  de  l’Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  de  1863. 

A  défaut  d’ouvrages  ayant  rempli  toutes  les  condi¬ 
tions  du  programme,  il  pourra  être  accordé  un  ac¬ 
cessit  de  la  valeur  des  intérêts  de  la  somme  de  vingt 
mille  francs  pendant  les  trois  années. 

Le  concours  sera  ensuite  prorogé,  s’il  y  a  lieu,  par 
périodes  triennales. 

Tous  les  savants  français  et  étrangers,  excepté  les 
membres  régnicoles  de  l’Institut,  sont  admis  au  con¬ 
cours. 

Francis  Ruux. 


ARCHÉOLOGIE 

Les  travaux  souterrains  opérés  depuis  quelques 
mois  dans  les  nouvelles  rues  de  Rouen  auront  eu  ce 
résultat  au  point  de  vue  archéologique,  de  prouver 
une  fois  de  plus  l’importance  réelle  que  possédait 
cette  ville  dès  les  temps  les  plus  anciens. 

11  est,  en  effet,  hors  de  doute  maintenant  que  des 
constructions  considérables  existaient  à  l’époque  ro¬ 
maine,  non-seulement  dans  l’intérieur  de  la  cité 
proprement  dite,  mais  aussi  bien  au  delà  de  la  pre¬ 
mière  enceinte,  circonscrite,  suivant  l’opinion  la  plus 
commune,  par  la  rue  des  Fossés-Louis  VIH  au  nord, 
la  rue  de  la  Poterne  à  l’ouest,  les  rues  aux  Ours  et 
des  Bonnetiers  au  midi,  et  le  Cours  de  Robec  à  l’est. 

Ainsi ,  dans  la  partie  de  la  rue  de  lTmpératrice 
comprise  entre  la  section  supprimée  de  la  rue  Saint- 
Patrice  et  la  rue  Morand,  les  terrassiers  ont  retiré, 
d’une  profondeur  de  4  à  3  mètres,  des  débris  d’am¬ 
phores  et  d’autres  poteries  romaines.  Près  de  la  mai¬ 
son  située  à  l’angle  nord-ouest  de  celte  même  rue, 
d’immenses  briques  plates  et  des  tuiles  à  recouvre¬ 
ment  ont  été  retrouvées  à  fort  peu  de  distance  de 
deux  murs  parallèles,  dont  un  se  prolongeait  dans  le 
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sens  et  sous  le  sol  de  la  rue  Morand,  et  qui  étaient 
tous  deux  formés  de  ces  petites  pierres  poreuses  et 
cunéiformes  si  souvent  employées  par  les  Romains. 

Maintenant,  que  ces  murs  aient  été  ou  non  anté¬ 
rieurs  à  la  période  normande  ou  à  la  réunion  du 
duché  de  Normandie  à  la  couronne  de  France,  il  est 
au  moins  incontestable  qu’ils  étaient  comme  groupés 
avec  les  fondations  de  la  vaste  citadelle  que  Philippe 
Auguste  fit  élever  à  cette  place  en  1205,  et  dont  cer¬ 
tains  matériaux,  vigoureusement  cimentés,  ont  dû 
être  disjoints  au  moyen  de  la  mine.  Il  y  a  même  lieu 
de  croire  qu’ils  avaient  pu  leur  servir  d’appareils  de 
revêtement. 

Le  château  fort  de  Philippe  Auguste,  ou  le  vieux 
château,  comme  on  l’appelait,  a  joué  un  grand  rôle 
dans  notre  histoire  locale.  C’était  une  place  à  peu  près 
circulaire,  entourée  de  larges  fossés  et  flanquée  de 
sept  tours,  dont  la  principale,  grosse  et  haute  à  mer¬ 
veilles,  comme  disait  Farin,  et  la  seule  qui  reste  au¬ 
jourd’hui,  est  enclavée  dans  la  communauté  des 
religieuses  ursulines.  Ce  fut  dans  cette  tour  que 
Jeanne  d’Arc  subit  plusieurs  interrogatoires. 

Une  autre  tour,  dite  du  Beffroi,  à  cause  d’un  petit 
campanile  qui  la  surmontait,  se  trouvait  au  sud-est, 
à  peu  de  distance  de  la  rue  actuelle  du  Beffroi,  qui 
en  conserve  le  nom. 

Une  troisième  enfin,  située  à  la  partie  occidentale, 
s’appelait  la  tour  de  la  Pucelle,  parce  qu’elle  avait, 
en  1430,  servi  à  la  détention  de  la  Pucelle  d’Orléans. 
Cette  tour,  destinée  à  défendre  le  côté  nord  d’une 
porte  du  château,  eut  beaucoup  à  souffrir  en  1542 
d'un  incendiequi  détruisit  complètement  la  tour  pla¬ 
cée  de  l’autre  côté  de  la  même  porte,  et  elle  fut  dé¬ 
molie  au  commencement  de  1780. 

Outre  la  porte  de  l’Ouest,  la  citadelle  avait  au  midi 
son  entrée  principale,  également  accompagnée  de 
deux  tours  et  précédée  d’un  pont-levis  et  d’une  porte 
en  corps  avancé  qui  donnait  accès  dans  la  basse  cour 
et  s’ouvrait  entre  la  fontaine  et  l’escalier  qu’on  voit 
aujourd’hui  sur  l’emplacement  de  la  place  Solferino. 
Une  troisième  porte,  qui  ne  servait  que  pour  faire 
1  entrer  les  munitions,  fermait  l’extrémité  occidentale 
de  la  rue  Morand  actuelle.  C’est  près  de  là  qu’exis¬ 
taient  les  travaux  de  maçonnerie  dont  nous  venons 
de  constater  la  découverte. 

Après  avoir  servi  aux  séances  du  parlement  depuis 
1499  jusqu’en  1506,  le  vieux  château  cessa  d’être  le 
siège  du  gouvernement  à  partir  de  1590,  époque  où 
l’on  commença  à  le  démolir. 

Les  noms  de  Faucon  et  Morand,  portés  encore  pat- 


deux  rues  ouvertes  sur  une  partie  de  son  emplace¬ 
ment,  leur  ont  été  laissés  par  MM.  Alexandre  Faucon 
de  Ris,  premier  président  du  parlement,  et  Thomas 
Morand  d’Esteville,  trésorier  de  France,  qui  en  avait 
obtenu  la  cession  en  1610  pour  y  construire  des  bâ¬ 
timents. 


JURISPRUDENCE 


COUR  DE  CASSATON. 

MUR  MITOYEN.  —  CONSTRUCTIONS  ADHÉRENTES.  — 
ABANDON  DE  MITOYENNETÉ. 

Le  copropriétaire  d’un  m\ir  mitoyen  ne  peut  faire 
l’abandon  de  la  mitoyenneté,  lorsque  ce  mur  sou¬ 
tient  une  construction  qui  lui  appartient,  alors 
même  que  la  démolition  de  cette  construction  doive 
avoir  lieu.  Tant  que  cette  démolition  nest pas  faite, 
l’abandon  de  la  mitoyenneté  du  mur  est  prématurée 
et  ne  peut  soustraire  le  copropriétaire  qui  veut 
abandonner  aux  conséquences  de  la  démolition  de 
la  maison  contiguë,  au  point  de  vue  du  préjudice 
que  cette  démolition  peut  occasionner  au  copro¬ 
priétaire  du  mur  mitoyen  et  à  sa  maison  même. 

Admission,  en  ce  sens,  au  rapport  de  M.  le  conseil¬ 
ler  Poultier  et  sur  les  conclusions  conformes  de 
M.  l’avocat  général  de  Peyramont,  du  pourvoi  de 
M.  Guérin  contre  un  arrêt  de  la  Cour  impériale  de 
Montpellier,  en  date  du  7  août  1861,  rendu  au 
profit  de  M.  Lazard.  Plaidant,  Me  Costa. 


Audience  du  7  avril  1862. 

ARRÊT.  —  ERREUR  DANS  LA  COPIE  SIGNIFIÉE.  —  MOYEN 
DE  CASSATION.  —  CONSTRUCTIONS  ÉLEVÉES  PAR  UN  LO¬ 
CATAIRE. —  STIPULATIONS  DU  BAIL. —  SAISIE  IMMOBI¬ 
LIÈRE.  —  VALIDITÉ.  — EFFETS. 

On  ne  peut  tirer  un  moyen  de  cassation  de  ce  que  la 
copie  signifiée  d’un  arrêt  porte  le  nom  d'un  magis¬ 
trat  autre  que  celui  qui  y  a  concouru  comme  prési¬ 
dent,  lorsque  cest  là  une  erreur  de  copiste  constatée 
à  la  minute  même  de  cet  arrêt. 

La  présomption  établie  par  les  articles  546,  551,  553 
et  555  du  Code  Napoléon,  aux  termes  de  laquelle 
les  constructions  édifiées  par  un  tiers  et  à  ses  frais 
sur  le  terrain  d’autrui  sont  présumées  appartenir 
au  propriétaire  de  ce  terrain,  n’est  pas  absolue  et 
cède  à  la  preuve  contraire  toutes  les  fois  que,  par 
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suite  des  conventions  intervenues  entre  les  parties, 
il  est  démontré  que  le  maître  du. sol  a  entendu  .re¬ 
noncer  au  bénéfice  du  droit  d’accession  sur  ces  con - 
struclions  ;  alors  le  tiers  qui  les  a  élevées  avec  ses 
matériaux  en  reste  propriétaire  jusqu’à  l’époque 
fixée  pour  leur  démolition. 

Spécialement,  lorsqu’il  a  été  formellement  stipulé  dans 
un  bail  que  les  bâtiments  élevés  pendant  sa  durée 
par  le  premier  seraient  affectés  au  payement  des 
loyers,  et  qu’à  son  expiration  ils  seraient  enlevés 
par  celui-ci,  qui  devrait  déblayer  le  terrain  et  nive¬ 
ler  le  sol  à  la  hauteur  du  trottoir  existant,  les  juges 
du  fait  ont  dû  considérer  comme  constant  le  droit 
de  propriété  du  locataire  sur  ces  constructions,  les 
déclarer  immeubles  par  application  de  l’article  5J8 
du  Code  Napoléon,  et,  par  suite,  valider  la  saisie 
immobilière  qui  en  avait  été  faite,  alors  surtout 
que,  soit  en  première  instance,  soit  en  appel,  le  pre¬ 
neur,  loin  de  prétendre  que  les  constructions  sur  lui 
saisies  ne  lui  appartenaient  pas ,  se  bornait  à  soute¬ 
nir  qu  elles  n  étaient  pas  choses  immobilières. 

La  saisie  des  constructions  comprend  nécessairement 
le  droit  de  jouir  du  terrain  sur  lequel  elles  ont  été 
élevées. 

Ces  questions  étaient  soulevées  par  le  pourvoi  du 
sieur  Ménard  contre  un  arrêt  de  la  Cour  impériale  de 
Rouen,  du  20  août  1859,  rendu  au  profit  du  sieur 
Sonty. 


TRIBUNAL  CIVIL  t^E  LA  SEINE. 

,  Présidence  de  M-  Labour. 

Audience  du  2  mai. 

ARCHITECTE. — ENTREPRENEURS  ET  PROPRIÉTAIRE. — VICE 
DE  CONSTRUCTION. — RESPONSABILITÉ  DE  L’ARCHITECTE. 

Les  entrepreneurs  travaillant  sous  la  direction  d’un 
architecte  ne  sont  responsables  que  de  la  bonne  qua¬ 
lité  des  matériaux  et  de  la  bonne  exécution  de  la 
main-d’œuvre,  si  d’ailleurs  ils  se  sont  exactement 
conformés  aux  plans  de  l’architecte. 

L’architecte,  dans  ce  cas,  est  seul  responsable  des  dégra¬ 
dations,  tassements  et  désordres  survenus  dans  une 
construction  par  suite  de  la  mauvaise  combinaison 
de  ses  plans. 

M.  Valette,  propriétaire  aux  Ternes,  a  fait  surélever 
un  pavillon  d'un  étage.  Ces  travaux  ont  été  exécutés 
par  MM.  Collet,  entrepreneur  de  charpente,  et  M.  Cu- 
bertier,  entrepreneur  de  maçonnerie,  sous  la  direc¬ 
tion  de  M.  Convert,  architecte,  qui  a  dressé  les  plans 
et  dirigé  les  travaux. 
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Des  tassements  importants  se  sont,  au  bout  de  quel¬ 
ques  années,  manifestés  dans  cette  construction. 

Le  nouveau  propriétaire,  M.  Dupont,  aux  droits  de 
M.  Valette,  a  assigné,  comme  responsables  de  ces 
vices  de  construction  l’architecte  et  les  deux  entre¬ 
preneurs.  Un  premier  jugement  a  commis  M.  Demetz 
comme  expert.  Celui-ci  a  constaté,  dans  son  rapport, 
que  les  tassements  étaient  dus  à  une  mauvaise  com¬ 
binaison  des  plans  de  l’architecte;  il  a  donc  émis 
l’opinion  que  fil.  Convert  devait  être  responsable; 
mais  en  même  temps  il  a  ajouté  que  les  entrepre¬ 
neurs  auraient  dû  reconnaître  la  mauvaise  concep¬ 
tion  de  ces  plans,  la  faire  remarquer  à  l’architecte  et, 
au  besoin,  refuser  de  les  exécuter;  (ju’ainsi  ils  devaient 
supporter  une  part  de  responsabilité,  et,  en  consé¬ 
quence,  il  a  conclu  à  ce  que  l’architecte  et  les  entre¬ 
preneurs  fussent  tenus  de  refaire  tous  les  travaux, 
savoir  :  fil.  Convert  jusqu'à  concurrence  de  trois 
sixièmes,  M.  Collet  jusqu’à  concurrence  de  deux 
sixièmes,  et  M.  Cubertier  pour  un  sixième. 

fiie  filATiiiEU,  au  nom  de  M.  Dupont,  demande  l’enté¬ 
rinement  pur  et  simple  du  rapport,  et,  de  plus,  la 
condamnation  solidaire  des  trois  défendeurs  au  paye¬ 
ment  de  17,500  francs  a  titre  de  dommages-intérêts. 

file  Raveton,  pour  fil.  Collet,  soutient  que  l’entre¬ 
preneur  qui  travaille  sous  la  direction  d’un  architecte 
ne  pouvait  être  responsable  que  des  matériaux  par  lui 
fournis  et  de  l’exécution  de  la  main-d’œuvre. 

file  fil assu,  dans  l’intérêt  de  fil.  Cubertier,  son  client, 
s’est  rallié  à  ce  système,  en  ajoutant  que  la  part  de  son 
client  dans  la  construction  était  trop  peu  importante 
pour  que,  dans  aucun  cas,  il  pût  être  déclaré  respon¬ 
sable. 

file  Legras,  avocat  de  fil.  Convert,  l’architecte,  s’at¬ 
tache  à  démontrer  qu’il  y  avait  faute  commune  chez 
les  trois  défendeurs,  qui  devaient  être  déclarés  res¬ 
ponsables  dans  les  termes  du  rapport  de  l’expert.  Il  a 
soutenu  de  plus  que,  dans  tous  les  cas,  il  n’y  aurait 
lieu  d’allouer  des  dommages-intérêts  à  fil.  Dupont. 

Le  tribunal  a  rendu  le  jugement  suivant  : 

«  Attendu  que  des  renseignements  fournis  au  tri¬ 
bunal,  et  notamment  du  rapport  de  l’expert  commis, 
il  résulte  que  la  cause  des  dégradations  et  des  désor¬ 
dres  survenus  dans  la  propriété  de  Dupont  doit  être 
attribuée  à  un  vice  de  construction  résultant  d’un 
défaut  de  conception  dans  le  plan; 

«  Attendu  que  ce  plan  a  été  conçu  par  Convert, 
architecte  du  propriétaire  et  exécuté  sous  ses  ordres; 

«  Que  Collet,  entrepreneur  de  charpente,  et  Cuber¬ 
tier,  entrepreneur  de  maçonnerie,  l’ont  exécuté  fidè- 
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lement,  et  qu’aucun  vice  soit  de  main-d’œuvre,  soit 
de  fournitures,  ne  saurait  leur  être  reproché; 

«  Que  des  entrepreneurs  travaillant  sous  la  direction 
d’un  architecte  ne  sauraient  être  responsables  d’une 
construction  qui  périt  par  suite  du  vice  de  concep¬ 
tion  dans  le  plan  qu’ils  ont  été  chargés  d’exécuter,  et 
que,  dans  de  pareilles  circonstances,  l’architecte  doit 
être  déclaré  responsable  ; 

«  Attendu  qu’il  va  lieu  défaire  exécuter  au  plus  tôt 
les  travaux  signalés  par  l’expert  et  de  condamner  dès 
à  présent  Convert  à  payer  le  montant  de  tous  lesdits 
travaux,  à  l’exception  seulement  de  ceux  de  construc¬ 
tion  des  points  d’appui  et  des  murs  de  refend  jusqu’en 
plus  basse  fondation, 4  dont  le  prix  restera  à  la  charge 
de  Dupont,  comme  ayant  dû  être,  dès  l’origine,  payés 
par  le  propriétaire; 

«  Qu’il  y  a  lieu,  en  outre,  de  condamner  Convert  à 
payer  à  Dupont  des  dommages-intérêts  pour  frais  de 
déplacement  et  défaut  de  jouissance  depuis  le  jour  où 
se  sont  manifestés  les  tassements  jusqu’au  jour  où  les 
travaux  étant  terminés,  la  maison  sera  redevenue 
habitable; 

«  Attendu  que  le  tribunal  a  les  éléments  néces¬ 
saires  pour  évaluer  ce  dommage,  et  qu’il  peut,  en 
appréciant  la  durée  probable  des  travaux,  le  fixer  à 
10,000  fr.; 

«  Attendu  enfin,  en  ce  qui  concerne  le  perron,  que 
les  dégradations  qu’il  présente  sont  signalées  par 
l’expert  comme  étant  le  résultant  de  la  mauvaise  exé¬ 
cution  des  travaux  opérés  par  Cubertier,  et  qu’elles 
doivent  être  réparées  aux  frais  de  ce  dernier: 

«  Par  ces  motifs, 

«  Déclare  Dupont  non  recevable  dans  sa  demande 
contre  Collet  et  Cubertier,  l’en  déboute,  sauf  toute¬ 
fois  en  ce  qui  concerne  la  réfection  du  perron; 

«  Ordonne  que,  sous  la  direction  de  Demetz,  expert 
précédemment  commis,  les  travaux  par  lui  indiqués 
dans  son  rapport  du  20  février,  pour  remettre  l’im- 
meuble  en  état  d’habitation  seront  immédiatement 
1  exécutés; 

«  Dit  que  le  montant  de  tous  ces  travaux  réglés  par 
l’expert  ainsi  que  les  honoraires  qui  seront  dus  à  cet 
expert  pour  lesdits  travaux  seront  supportés  par  Con¬ 
vert,  a  l’exception  toutefois  des  travaux  nécessaires  à 
l’édification  des  [joints  d’appui  et  des  murs  de  refend 
jusqu’en  plus  basse  fondation,  y  compris  tout  raccord 
avec  les  constructions  premières,  etc.,  etc.; 

«  Condamne  dès  à  présent  Convert  à  payer  à  Du¬ 
pont,  à  titre  de  dommages-intérêts,  une  somme  de 
dix  mille  francs; 


«  Condamne  Dupont  aux  frais-vis-à-vis  de  Collet; 
«  Condamne  Convert  au  surplus  de  tous  les  autres 
frais  vis-à-vis  de  Dupont.  » 
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MORT  DE  M.  BANCE. 

L’ Encyclopédie  d’ architecture  vient  de  perdre  son 
j  honorable  fondateur  :  M.  Bance  a  succombé  le  1"  sep- 
ï  tembre  dernier,  à  la  suite  d’une  courte  maladie. 

Le  nom  de  M.  Bance,  connu  depuis  plus  de  60  ans 
]  dans  la  librairie  parisienne,  est  attaché  à  la  publica- 
|  lion  des  ouvrages  d’architecture  les  plus  estimés  mis 
au  jour  depuis  le  commencement  de  ce  siècle. 

M.  Bance  père  avait  fondé  la  réputation  de  la  maison 
de  commerce  que  dirigeait  son  fils  depuis  vingt-cinq 
ans;  mais  ce  dernier  avait  consacré  cette  réputation 
non-seulement  par  la  plus  grande  extension  donnée 
aux  affaires  de  sa  maison,  mais  par  de  plus  grands 
soins  apportés  à  l’exécution  des  ouvrages  par  lui  pu¬ 
bliés. 

La  liste  des  publications  faites  par  M.  Bance  serait 
trop  longue  à  reproduire  ici.  Nous  citerons  seulement 
les  remarquables  ouvrages  de  M.  Yiollet-le-Duc  :  le 
Dictionnaire  d’architecture  française,  le  Dictionnaire 


du  mobilier  et  les  Fnircliens.  Sans  doute,  le  nom  de 
l’auteur  et  le  mérite  hors  ligne  de  ses  œuvres  furent  ; 
un  puissant  stimulant  pour  M.  Bance;  mais  que  d’ef¬ 
forts,  que  de  sacrifices  de  toutes  sortes  faits  par  lui 
pour  arriver  à  une  perfection  matérielle  digne  de  la 
valeur  artistique  et  littéraire  de  ces  beaux  livres!  On 
sait  de  quel  succès  ont  été  couronnés  les  efforts  de  j 
M.  Bance;  mais  ce  qu’on  ignore,  c’est  ce  que  ce  succès 
lui  a  coûté  de  soins  incessants,  de  persévérance,  de  j 
préoccupations,  de  fatigues  sans  nombre.  Estimant  j 
avec  raison  que,  même  en  librairie,  le  fond,  si  bon 
qu’il  soit,  gagne  encore  à  la  beauté  de  la  forme,  il 
voulait  que  les  bons  livres  qu’il  était  chargé  de  pré¬ 
senter  au  public  fussent  aussi  de  beaux  livres,  qu’ils 
plussent  aux  yeux  comme  à  l’esprit.  Pour  tout  dire,  j 
M.  Bance  était  un  do  ces  éditeurs  devenus  rares,  qui  ! 
travaillent  peut-être  plus  encore  pour  la  gloire  que 
pour  l’argent. 

M.  Bance,  dont  la  loyauté  était  connue  de  tous, 
emporte  avec  lui  l’estime  générale.  Mais  il  a  payé  de 
sa  vie — car  il  est  mort  à  la  peine— son  ardent  désir  de 
bien  faire,  son  courage  infatigable,  les  consciencieux 
efforts  qu’il  a  faits  jusqu’à  sou  dernier  jour  pour 
remplir  de  son  mieux  les  devoirs  de  sa  profession. 

Nous  n’ajouterons  pas  un  mot  à  ce  que  nous  venons 
de  dire.  Pour  faire  l’éloge  d’un  honnête  homme,  il 
suffit  de  dire  ce  qu’il  a  été. 

ACADÉMIE  DES  BEAUX-ARTS. 

€<rand  prix  rte  SS  h  me. 

L’Académie  des  beaux-arts  de  l’Institut  a  jugé,  dans 
sa  séance  du  20  septembre,  le  concours  des  grands 
prix  d’architecture.  Les  prix  obtenus  sont  : 

Premier  grand  prix,  à  M.  François-Wilbrod  Cha¬ 
brol,  né  à  Paris,  le  7  novembre  1835,  élève  de  M.  Le- 
bas. 
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1er  second  grand  prix,  à  M.  Emmanuel  Brune,  né  à 
Paris,  le  3  octobre  1836,  élève  de  M.  Qaesteî. 

2e  second  grand  prix,  à  M.  Arlhur-FIeury-Victor 
Dutert,  né  le  17  avril  1839  à  Douai  (Nord),  élève  de 

M.  Lebas. 


MINISTÈRE  DE  L’INSTRUCTION  PUBLIQUE 
ET  DES  CULTES. 

CONCOURS  ENTRE  LES  SOCIETES  SAVANTES. 

( 

Prix  à  décerner  en  1863,  1864  et  1866. 

Un  prix  de  1,500  francs  sera  décerné,  en  1883,  à  la 
>  société  qui  aura  transmis  au  ministère  le  meilleur 
Dictionnaire  topographique  d’un  département  ou 
même  d’un  arrondissement,  dressé  conformément 
aux  instructions  publiées  par  les  soins  du  comité  des 
travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes. 

— Un  autre  prix  de  1,500  francs  sera  également 
décerné,  en  1863,  à  la  société  qui  aura  transmis  le 
meilleur  Répertoire  archéologique  d’un  département, 

|  ou  même  d'un  arrondissement,  préparé  d’après  les 
instructions  du  comité. 

Les  travaux  adressés  pour  le  concours  devront 
être  remis  au  ministère  avant  le  3!  décembre  1862. 

— Un  autre  prix  de  1,500  francs  sera  décerné,  en 
1861,  à  la  société  savante  des  départements  ou  de 
l’Algérie  qui  aura  adressé  le  meilleur  travail  ayant 
pour  objet  la  monographie  d’un  monument  de  l’anti¬ 
quité  ou  du  moyen  âge  compris  dans  les  limites  de  la 
France  actuelle  et  de  l’Algérie,  ou  bien  une  descrip¬ 
tion  raisonnée  de  fouilles  archéologiques  importantes 
que  la  société  aurait  fait  exécuter  récemment,  soit  en 
France,  soit  en  Algérie. 

Sont  exclus  du  concours  les  travaux  publiés  anté¬ 
rieurement  au  1er  juillet  1862. 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  ministère  de 
l’instruction  publique  avant  le  31  décembre  1863, 

|  terme  de  rigueur. 

- O - ©-O - 

ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 

EFFETS  DE  LA  FOUDRE  SUR  LES  PARTIES  MÉTALLIQUES  * 
DES  BATIMENTS. 

Dans  laséance  du  15  septembre  courant,  M.  Dumas 
a  lu  une  note  de  M.  Perrot,  qui  nous  paraît  devoir 
intéresser  nos  confrères,  et  que  nous  reproduisons 
en  entier. 

J’ai  l’honneur  de  soumettre  à  l'Académie  quelques-uns 
des  résultats  d’expériences  qui  me  semblent  prouver  les 
faits  suivants  ; 


1°  Le  toit  métallique  d’un  édifice,  communiquant  ou 
non  avec  le  paratonnerre,  ne  préserve  pas,  comme  on  l’ad¬ 
met,  les  planchers  métalliques  inférieurs  de  l’influence 
électrique  du  nuage  orageux.  Chacun  de  ces  planchers, 
s’il  est  en  relation  avec  le  paratonnerre  qui  reçoit  le  coup 
de  foudre,  lance  des  étincelles  foudroyantes  aux  corps  con¬ 
ducteurs  environnants. 

2°  Par  conséquent,  si  l’on  veut  éviter,  dans  un  édifice 
où  il  entre  surtout  beaucoup  de  fer,  des  accidents  analogues 
à  celui  qui  s’est  produit,  le  2  août  dernier,  dans  la  caserne 
dn  Prince-Eugène,  munie  de  sept  paratonnerres,  accident 
qui  pouvait  être  si  désastreux,  il  est  indispensable  de  mettre 
le  paratonnerre  à  l’abri  de  tout  coup  foudroyant,  résultat 
que  Ton  peut  obtenir  à  l’aide  des  modifications  simples 
que  j’ai  proposées,  et  qui  ont  reçu  l’approbation  de  MM.  les 
professeurs  Gavarret  et  Barrai,  et  depuis  de  M.  Babinel. 

Yoici  la  disposition  des  expériences  : 

A  distance  explosible  d’un  disque  simulant  un  nuage 
et  eu  relation  avec  la  machine  électrique  est  placée  une 
tige  mélallique  communiquant  au  sol  et  représentant  le 
paratonnerre  destiné  à  être  foudroyé. 

Parallèlement  à  ce  disque  et  à  quelque  distance  sont  dis¬ 
posées  plusieurs  feuilles  ou  grilles  métalliques  éloignées 
de  quelques  centimètres  l’une  de  l’autre. 

Ces  feuilles,  dont  le  rôle  est  de  représenter  le  toit  et  les 
divers  planchers  placés  au-dessous,  peuvent,  à  volonté, 
être  mises  en  communication  entre  elles,  ou  avec  le  para¬ 
tonnerre. 

Maintenant  les  feuilles  métalliques  étant  isolées  du  pa¬ 
ratonnerre  foudroyé,  l'étincelle  et  la  commotion  ressen¬ 
ties  par  la  main  qui  touche  ces  feuilles  seront  peu  sensibles. 

Mais  si  l’une  de  ces  feuilles  est  mise  en  communication 
avec  le  paratonnerre,  elle  donnera,  à  l’exclusion  des  au¬ 
tres,  une  étincelle  et  une  commotion  très-vives. 

11  en  sera  de  même  pour  chaque  feuille. 

Si  enfin  toutes  communiquent  avec  le  paratonnerre, 
toutes  donneront  l’étincelle  et  la  commotion,  chaque  fois 
que  le  paratonnerre  sera  foudroyé. 

Si,  pour  rendre  le  résultat  plus  comparable  à  l’accident 
de  la  caserne,  on  fixe  à  l’une  des  feuilles  foudroyantes  une 
tige  métallique  représentant  le  tube  à  gaz  qui  pénétrait 
dans  le  corps-de-garde  foudroyé,  on  remarque  que  l’étin¬ 
celle  qui  éclate  à  l’extrémité  de  cette  tige  est  plus  longue 
que  les  aulres,  et  que  la  main  qui  s’en  approche  devient 
une  cause  déterminante  du  coup  foudroyant  sur  le  para¬ 
tonnerre  . 

Je  crois  devoir  ajouter  que  les  feuilles  métalliques  exer¬ 
cent  encore  leur  action  foudroyante  quand  elles  ne  sont 
séparées  du  paratonnerre  que  par  un  faible  intervalle. 
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NÉCROLOGIE 
©anjoy. 


Il  nous  faut  encore  marquer  nos  pages  d’une  croix 
noire;  un  deuil  nouveau  vient  d’affliger  la  grande 
famille  des  architectes  :  Danjoy,  un  des  meilleurs  et 
des  plus  dignes  d’entre  nous,  est  mort  subitement  le 
4  de  ce  mois,  à  peine  âgé  de  56  ans. 

Danjoy,  né  à  Avensac  (Gers),  en  1806,  avait  été 
élève  d'Huvot  et  de  l’École  des  beaux-arts.  Ses  études 
dataient  de  cette  époque  mémorable  ou  quelques 
jeunes  architectes,  hommes  d’intelligence  et  de  talent, 
MM.  Duban,  Duc,  Constant-Dufeux,  Labrouste,  Vau- 
doyer,  etc., tentèrent  de  réagir  contre  cette  école  du 
parti  pris  et  du  lieu  commun  qui  domina  pendant 
tout  le  premier  quart  de  ce  siècle.  Danjoy,  venu  quel¬ 
ques  années  plus  tard  que  les  habiles  artistes  dont 
nous  venons  de  citer  les  noms,  voulut  modifier  plus 
profondément  encore  que  ne  l’avaient  fait  sesdcvan- 
ciers  la  synthèse,  la  méthode  de  composition  des 
œuvres  de  l’architecture.  M.  Labrouste,  qui  person¬ 
nifie  plus  particulièrement  le  mouvement  progressif 
auquel  nous  faisons  allusion  ;  M.  Labrouste,  disons- 
nous,  fut  le  premier  des  architectes  contemporains 
qui  osa  proclamer  que,  en  architecture,  les  formules 
connues  ne  devaient  pas  être  plus  longtemps  accep¬ 
tées  sans  contrôle;  que  la  décoration  ne  devait  être 
que  la  fille  respectueuse  de  la  construction  propre¬ 
ment  dite,  et  que  l’architecte,  en  s’inspirant  de  son 
temps  et  du  milieu  dans  lequel  il  vit,  doit  tâcher 
d’imprimer  aux  édifices  le  caractère  propre  à  leur 
destination.  Toutefois  M.  Labrouste,  acceptant  la  tra¬ 
dition,  estimait  que  le  passé  est  assez  riche  d’expres¬ 
sions  architectoniques  pour  que,  tout  en  soumettant 
la  forme  à  la  nature  des  matériaux,  on  pût  y  trouver 
les  éléments  d’une  langue  nouvelle. 

Ganjoy,  plus  radical,  mais  moins  pratique,  assuré¬ 
ment,  prétendait  s’affranchir  de  toute  forme  consa¬ 
crée  par  la  science  ou  par  l’usage,  et  voulait  que  le 
le  sentiment  dominât  tout,  même  la  matière.  A  son 
avis  la  forme  devait  varier  à  l’infini,  non-seulement 
comme  la  nature  extérieure  à  laquelle  elle  appartient, 
mais  comme  la  pensée  qui  la  fait  naître. 

Partant  de  là,  il  avait  imaginé  une  sorte  d’architec¬ 
ture  imitative,  qui  eût  été  comme  une  poétique  pein¬ 
ture  en  relief  des  choses  de  la  vie,  comme  un  art 
nouveau  tenant  le  milieu  entre  le  rêve  et  la  réalité. 
Doué  d’un  grand  talent  de  dessinateur,  il  savait  si 
bien  traduire  sur  le  papier  les  séduisantes  songeries 
de  son  imagination  que,  sans  vous  convaincre  jamais, 


il  vous  charmait  presque  toujours.  D’anciens  cahiers 
de  croquis,  que  nous  avons  autrefois  feuilletés  avec 
lui,  contiennent,  en  ce  genre,  nous  nous  en  souvenons, 
de  délicieuses  fantaisies,  ingénieusement  conçues, 
finement  tracées,  qui  donnent  la  plus  haute  idée  de  la 
délicatesse  et  de  la  distinction  de  sentiment  de  cet 
artiste. 

Malheureusement  tout  cela  manquait  d’une  base 
sérieuse;  tout  cela  était  imaginé  pour  un  monde  qui 
n’est  pas  le  nôtre.  L’architecture,  étant  surtout  l’art 
de  la  réalité  et  de  la  matière,  ne  peut  pas  être  traitée 
comme  la  peinture  ou  comme  la  poésie;  il  ne  faut 
donc  pas  rêver  pour  elle  une  indépendance  d’allures 
incompatible  avec  les  conditions  de  son  existence. 
Mais  ces  efforts  d’un  consciencieux  artiste,  d’un  esprit 
distingué  et  chercheur,  sont-ils  pour  cela  chose  à 
dédaigner?  Nous  ne  le  pensons  pas.  Assez  de  gens  se 
traînent  dans  les  ornières  de  la  vulgarité  pour  qu’il 
soit  permis  à  quelques-uns  de  s’aventurer  dans  le 
vague  domaine  de  l’idéal,  et  aussi  pour  qu’on  s’inté¬ 
resse  un  peu  à  ces  chercheurs  désintéressés,  même 
quand  ils  s’égarent  à  la  poursuite  de  l’impossible. 

Au  surplus,  Danjoy  savait  aussi,  quand  il  le  voulait, 
être  un  architecte  possible  et,  dans  la  bonne  accep¬ 
tation  du  mot,  positif.  Témoin  ce  beau  projet  qui  lui 
valut  une  médaille  d’or  au  concours  ouvert  pour  le 
tombeau  de  Napoléon  1er;  témoin  aussi  son  projet  de  S 
restauration  de  Notre-Dame  de  Paris,  qu’il  fit  en  1843,  j 
et  qui  aurait  eu  plus  de  succès  encore,  sans  doute,  si 
l’artiste  n’eût  pas  eu  à  soutenir  une  lutte  impossible 
avec  les  deux  chefs  futurs  de  l’école  d’architecture  du 
moyen  âge,  MM.  Viollet-le-Duc  et  Lassus. 

Attaché  à  la  commission  des  monuments  histori¬ 
ques  depuis  1840,  Danjoy  exécuta  dans  ce  service  de 
nombreux  travaux  théoriques  et  pratiques  qui  lui 
valurent,  dès  1845,  une  médaille  d’honneur  décernée 
par  la  commission.  Parmi  ces  travaux,  on  peut  citer 
une  étude  très-intéressante  sur  la  basse-œuvre  de 
Beauvais  et  d’importantes  restaurations  dans  l’an¬ 
cienne  cathédrale  de  Lisieux. 

En  1843,  il  fut  chargé  par  le  ministère  des  cultes 
de  restaurer  la  cathédrale  de  Meaux,  travail  qu’il 
poursuivit  jusqu’au  jour  de  sa  mort  avec  le  talent  et 
le  soin  qu’il  apportait  dans  toutes  ses  œuvres.  En  1847 
et  1848,  la  même  administration- le  chargea  de  faire 
des  études  pour  la  restauration  de  la  cathédrale  de 
Bordeaux,  dont  il  était  le  diocésain,  et  pour  celle  de 
Metz.  Le  projet  relatif  à  ce  dernier  édifice,  exposé  au 
salon  de  1852,  était  un  excellent  travail.  On  sait  que 
la  cathédrale  de  Metz  appartient  à  deux  époques  dif- 
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férentes,  le  xme  et  le  xv=  siècle.  Danjoy,  en  resti¬ 
tuant  la  décoration  du  chœur,  qui  est  en  grande  partie 
détruite,,  avait  su  très-habilement  marier  sa  restau¬ 
ration  à  ces  deux  styles. 

Nommé,  en  1852;  architecte  du  diocèse  de  Coutan- 
ces,  il  fut  en  même  temps  chargé  pour  ce  diocèse  de 
la  construction  d'un  séminaire,  lequel  est  depuis  plu¬ 
sieurs  années  en  voie  d'exécution. 

À  la  même  époque,,  Danjoy  reçut  de  ses  confrères 
un  témoignage  de  haute  estime;  qui  fut  même  renou¬ 
velé  l'année  suivante  :  les  exposants  des  salons  de 
1852  et  1853  le  nommèrent  à  l’élection  membre  du 
jury  d’admission  et  des  récompenses. 

Nous  n’avons  pas  sous  les  yeux  la  liste  de  tous  les 
travaux  dus  au  talent  de  Danjoy,  mais  nous  pouvons 
citer  encore  ceux  exécutés  pour  la  restauration  de  la 
cathédrale  de  Bordeaux;  le  tombeau  du  prince  Demi- 
doff.  au  Père  Lachaise,  des  projets  de  chàteau-d’eau 
et  de  fontaines  publiques  pour  la  ville  de  Mar¬ 
seille,  etc. 

Danjoy.  artiste  consciencieux  et  convaincu,  dévoué 
à  l'art  qu'il  a  cultivé  avec  honneur,  emporte  avec  lui 
dans  la  tombe  l’estime  de  ses  confrères.  Nous  sommes 
heureux  d'être  ici  l’humble  interprété  des  senti¬ 
ments  de  tous  ceux  qui  l’ont  connu.  À.  L. 


Ventilation  des  fosses  d’aisances. 

VENTILATEUR  CONTINU  DE  L’iXYENTION  DE  NI.  LENIAISTRE  ;  ARCHITECTE. 

Nous  venons  de  voir  fonctionner  un  appareil  de 
vcnlilatiou  des  fosses  qui  est  appelé,  nous  le  croyons 
fermement,  à  rendre  de  grands  services  :  c’est  le 
ventilateur  continu,  inventé  par  31.  Toussaint  Le- 
maistre,  architecte. 

Pour  faire  comprendre  l'importance  de  cette  in¬ 
vention,  il  est  inutile  d’énumérer  ici  tous  les  inconvé¬ 
nients  qui  résultent  du  dégagement  des  gaz  délétères 
dont  nos  habitations  sont  infectées;  ces  inconvénients, 
tout  le  monde  les  connaît  trop,  tout  le  monde  en  a 
plus  ou  moins  souffert.  Quant  aux  dangers  que  pré¬ 
sente  l'accumulation  des  gaz  dans  les  fosses,  on  sait 
par  expérience  qu’ils  sont  graves,  et  ceux  qui  sont 
obligés  de  les  affronter  en  ont  été  trop  souvent  vic¬ 
times  pour  qu’il  soit  possible  de  les  nier. 

Les  fosses,  telles  qu’elles  existent  aujourd’hui,  et 
malgré  les  tuyaux  d’évent  dont  elle  sont  pourvues, 
ne  peuvent  pas  être  ventilées  et  ne  le  sont  pas.  De 
même  que  les  rails  d’une  voie  ferrée  ne  peuvent,  sans 
la  vapeur,  rien  pour  la  locomotion,  les  conduits  ver¬ 


ticaux  d’une  fosse  ne  signifient  pas  grand’ chose  sans 
un  conducteur  des  gaz  auxquels  ils  doivent  livrer  pas¬ 
sage.  En  d’autres  termes  :  pour  que  les  gaz  contenus 
dans  une  fosse  en  soient  expulsés,  il  faut  qu’une  force 
quelconque  les  aspire  ou  les  chasse.  Cette  force  peut 
être  soit  un  foyer  placé  de  façon  à  élever  la  tempéra¬ 
ture  de  l’un  des  conduits,  soit  un  mécanisme  combiné 
de  façon  à  imprimer  à  l’air  vicié  un  mouvement  as¬ 
censionnel  qui  l’entraîne  jusqu’à  l’extérieur  de  l’ori¬ 
fice  supérieur  du  conduit  d’évaporation. 

Quant  au  premier  de  ces  moteurs ,  ses  effets  se¬ 
raient  certains  sans  doute,  mais  à  la  condition  pour¬ 
tant  d’entretenir,  sur  un  autel  qui  ne  serait  pas  celui 
de  Testa,  une  sorte  de  feu  sacré  qu’on  ne  laisserait 
pas  s’éteindre:  or,  les  portiers  de  nos  jours  ne  sont 
pas  d’assez  fervents  adorateurs  de  la  fille  de  Saturne 
pour  qu’on  puisse  leur  confier  cette  besogne. 

Un  moteur  mécanique  est  donc  préférable;  mais  un 
mécanisme,  quel  qu’il  soit,  ne  peut  fonctionner  qu’à 
l’aide  d’un  remontage  périodique,  et  pour  ce  remon¬ 
tage  il  faut  encore  compter  sur  les  soins  et  l’exacti¬ 
tude,  très-problématiques,  d’un  portier,  ce  qui  ne  se¬ 
rait  possible  que  si  le  propriétaire  voulait  bien  s’as¬ 
treindre  à  remonter  préalablement  le  portier. 

Ce  qu'il  fallait  trouver,  c’était  un  moteur  mécani¬ 
que,  ou  autre,  qui  pùt  être  mis  en  action  par  la  seule 
force  des  choses  et,  pour  ainsi  dire,  sans  que  l’homme 
y  participât  directement;  or,  c’est  ce  que  M.  Lemaistre 
a  trouvé.  Son  mécanisme,  espèce  de  tourne-broche, 
étant  mis  en  correspondance  avec  la  porte  du  cabinet 
d’aisances,  entre  forcément  en  mouvement  lorsqu'on 
ouvre  cette  porte,  et  sa  marche  est  ainsi  assurée  pour 
une  demi-heure  pendant  laquelle  trente  mètres  cubes 
d’air  neuf  traversent  le  vide  de  la  fosse. 

Mais  laissons  la  parole  à  M.  Lemaistre  : 

a  Le  ventilateur  que  je  propose  se  compose  de  trois 
ehoses  principales  : 

«  1°  D’un  appareil  en  fonte  qui  se  place  dans  la  cave  ou 
au  rez-de-chaussée,  immédiatement  au-dessus  de  la  fosse 
d’aisances  en  faisant  prolongement  du  tuyau  de  chute  au- 
dessous  des  sièges.  Cet  appareil  a  deux  soupapes,  une 
grande  qui  s'ouvre  pour  laisser  l’introduction  des  matières 
dans  la  fosse;  elle  se  referme  ensuite  hermétiquement  sur 
un  bourrelet  en  caoutchouc. 

«  Lorsque  cette  soupape  s’ouvre,  un  racloir  tombe  des¬ 
sus  et  enlève  les  traces  que  peuvent  laisser  les  matières, 
afin  que  cette  soupape  soit  toujours  nette. 

<  Cet  appareil  est  armé  d’un  tuyau  contenant  une  pe¬ 
tite  soupape,  qui  permet  à  l’air  contenu  dans  la  chute  de 
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descendre  dans  la  fosse,  quand  la  grande  soupape  reste 
ferme'e.  Cette  petite  soupape,  très-le'gère,  s’ouvre  en  des¬ 
cendant  lorsque  le  ventilateur,  en  enlevant  Pair,  a  fait 
une  dépression  dans  la  fosse,  la  colonne  d’air  contenue 
dans  la  chute  étant  plus  dense,  la  soupape  descend  et  laisse 
passer  cet  air;  ainsi  tout  l’air  qui  sert  à  ventiler  la  fosse 
tient  par  la  chute  et  les  sièges  des  appartements,  descend 
dans  la  chute,  passe  par  la  petite  soupape  et  ventile  la 
fosse;  par  ce  moyen,  les  appartements  se  renouvellent  d’air 
nouveau  en  remplacement  de  Pair  que  la  fosse  a  enlevé. 
La  vitesse  avec  laquelle  cet  air  passe  dans  la  fosse  est  de 
un  mètre  cube  à  la  minute;  ainsi,  si  le  vide  de  la  fosse 
contient  dix  mètres  cubes  d’air,  il  est  complètement  renou¬ 
velé  en  dix  minutes. 

a  À  la  partie  supérieure  de  la  voûte  de  la  fosse,  est  un 
tuyau  de  fonte  de  0,11  centimètres  de  diamètre,  prenant 
de  la  fosse  et  montant  jusqu’au  sol  du  rez-de-chaussée;  à 
la  suite,  un  autre  tuyau  en  fonte  de  0,08  de  diamètre 
partant  de  ce  dernier  jusqu’à  3  mètres  au-dessus  du  sol 
du  rez-de-chaussée;  puis,  à  la  suite,  un  tuyau  de  zinc  de 
0,08  centimètres  de  diamètre  montant  jusqu’au  ventila¬ 
teur  qui  se  place  dans  le  dernier  cabinet  d’aisances  ou  dans 
un  grenier  au-dessus  dudit  cabinet  ; 

a  2*  Un  ventilateur  en  zinc  ou  en  fonte  avec  son  volant; 
ce  volant  est  mis  en  mouvement  par  une  machine  en  fonte 
et  cuivre,  etc. 

a  A  la  partie  supérieure  du  ventilateur  est  un  tuyau 
en  zinc,  de  0,08  centimètres  de  diamètre,  montant  au- 
dessus  du  faîtage  de  la  maison  et  permettant  à  Pair  infecté 
qui  passe  par  le  ventilateur  de  s’échapper;  ce  tuyau  porte 
un  champignon  à  sa  partie  supérieure  ; 

«  33  Une  serrure  mécanique,  modèle  exprès,  qui  se 
place  à  la  porte  de  chaque  cabinet  d’aisances,  et  met  la 
machine  en  mouvement  chaque  fois  qu’on  ouvre  une  porte 
de  ces  cabinets. 

a  Chaque  fois  qu’une  personne  ouvre  une  porte  de  ces 
cabinets  d’aisances,  la  machine  mise  en  mouvement  marche 
trente  minutes,  elle  fait  passer  dans  la  fosse  trente  mètres 
cubes  d’air;  ainsi  dans  une  maison  très-habitée,  la  ma¬ 
chine  peut  marcher  seize  heures,  ce  qui  fait  960  mètres 
cubes  qui  passent  dans  la  fosse  ;  donc  si  le  vide  de  la  fosse 
contient  dix  mètres  cubes,  Pair  de  la  fosse  est  renouvelé 
quatre-vingt-seize  fois  en  seize  heures,  les  gaz  sont  enlevés 
à  mesure  qu’ils  se  forment. 

«L’avantage  de  mon  ventilateur  est  donc  incontestable; 
il  n’y  a  plus  d’odeur,  même  dans  la  fosse;  les  liquides 
qu’elle  contient  se  trouvent  désinfectés,  car  le  courant  d’air 
en  fait  dégager  les  gaz. 

«  Les  tuyaux  de  zinc  et  de  fonte  qui  partent  de  la  fosse 
jusqu’au  ventilateur,  qui  est  au  faîte  de  la  maison,  étant 
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d’un  petit  diamètre  et  pouvant  faire  tous  les  détours  , 
tous  les  coudes  que  l’emplacement  exige,  passent  dans  les 
cours  de  service,  sur  les  façades,  comme  les  descentes 
d’eau,  sans  être  plus  gênants,  ni  plus  apparents;  ces  tuyaux 
sont  bien  préférables  à  ces  lourds  tuyaux  en  poterie  de 
0,25  centimètres  de  diamètre  que,  suivant  l’ordonnance 
de  police,  il  faut  monter  d’aplomb  des  fosses,  qui  passent 
dans  les  appartements,  y  donnent  de  l’odeur;  et  dans  les 
vieilles  maisons,  lorsque  la  police  exige  qu’on  en  place,  il 
faut  percer  les  planchers,  les  monter  dans  les  pièces  habi¬ 
tées,  les  revêtir  de  chemises  en  plâtre,  par  suite  refaire  les 
peintures,  les  menuiseries,  etc.;  ces  travaux  sont  très-coû¬ 
teux,  très-dispendieux,  et,  dans  plusieurs  de  ces  vieilles 
maisons,  la  police  a  renoncé  à  en  faire  établir  à  cause  des 
difficultés  qui  se  présentent. 

«  La  pose  de  mon  ventilateur  ne  dérange  rien  aux 
choses  déjà  existantes  :  il  laisse  l’intérieur  des  cabinets 
d’aisances,  les  sièges,  les  cuvettes  tels  qu’ils  existent,  ne 
touche  pas  aux  fosses  d’aisances,  car  les  tuyaux  peuvent  se 
brancher  sur  les  anciens  ventilateurs,  l’efFet  est  le  même  que 
si  l’on  branchait  sur  la  voûte  de  la  fosse. 

«  Ce  ventilateur  répond  à  toutes  les  exigences  voulues, 
comme  facilité  de  pose,  comme  désinfection  complète  et 
salubrité;  c’est  pourquoi  je  ne  doute  pas  qu’il  ne  soit 
promptement  adopté  par  le  Conseil  de  salubrité  et  par  tous 
les  propriétaires. 

«  Dans  ma  maison,  rue  Saint-Denis,  290,  sur  la  fosse 
dont  j’ai  parlé  ci-dessus,  fonctionne  un  de  mes  ventila¬ 
teurs;  cette  fosse  est  complètement  désinfectée  et  aucune 
odeur  ne  se  fait  jamais  sentir,  comme  chacun  pourra  s’en 
convaincre  en  me  faisant  l’honneur  de  venir  s’en  assurer.» 

Au  surplus,  M.  Lemaistre  a  fait  installer  un  mo¬ 
dèle  de  son  Ventilateur  dans  une  boutique  du  passage 
des  Princes  (ancien  passage  Mirés),  où  nos  confrères 
pourront  juger  par  eux-mêmes  du  mécanisme  dont 
il  s’agit.  Mais  l’expérience  la  plus  convaincante  est 
celle  faite  par  l’inventeur  dans  la  maison  rue  Saint- 
Denis,  n°  290,  où  l’appareil  a  reçu  une  première  ap¬ 
plication  et  fonctionne  depuis  quelque  temps  de  la 
façon  la  plus  satisfaisante.  A.  L. 

- O - (5 - O - 

JURISPRUDENCE 

COUR  DE  CASSATION. 

Audience  dn  21  juillet. 

RUE  PROJETÉE. — MAISON  DÉMOLIE.— MUR  MITOYEN. 

Lorsque  la  ville  de  Paris ,  après  avoir  acquis,  pour  la 

démolir,  une  maison  située  sur  le  parcours  d’une 
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rue  projetée,  en  livre  le  sol  à  la  circulation  sans  lui 
donner  le  caractère  de  voie  publique,  elle  n’en  de - 
meure  pas  moins  copropriétaire  du  mur  mitoyen 
entre  la  maison  démolie  et  la  maison  voisine  desti¬ 
née  elle-même  à  tomber  plus  tard. 

Mais,  lorsque  le  sol  qu  occupait  la  maison  démolie  est 
devenu  définitivement  partie  intégrante  de  la  voie 
publique,  le  propriétaire  de  la  maison'voisine  est 
considéré  comme  riverain  de  celle  voie,  et  peut  éta¬ 
blir  des  portes  ou  fenêtres  dans  le  mur  qui  séparait 
précédemment  deux  propriétés  privées,  et  ce  par 
application  des  principes  de  la  communauté. 

Ainsi  jugé,  sur  la  première  question,  parle  rejet 
du  pourvoi  de  la  veuve  et  du  sieur  Perrot,  contre  un 
arrêt  de  la  Cour  impériale  de  Paris,  du  23  mars  1860, 
rendu  au  profit  de  la  ville  de  Paris;  et,  sur  la  seconde 
question,  par  le  rejet  du  pourvoi  de  la  ville  de  Paris, 
contre  un  arrêt  de  la  même  Cour  et  du  même  jour, 
rendu  au  profit  du  sieur  Têtard. 

M.  le  conseiller  Lavielle,  rapporteur;  M.  le  premier 
avocat  général  de  Marnas,  conclusions  conformes. 
Plaidants,  Me  Bozérian  pour  la  veuve  et  le  sieur 
Perrot,  Me  Jager-Schmidt  pour  la  ville  de  Paris,  et 
Me  Duboy  pour  le  sieur  Têtard. 

Audience  du  5  août. 

SERVITUDE  DE  VUE. — ABSENCE  DE  TITRE. — 
CONSTRUCTIONS. 

Lorsque  des  héritages,  qui  appartenaient  jadis  à  un 
même  propriétaire,  ont  été  divisés,  et  que  la  cour, 
autrefois  commune,  appartient  exclusivement  à 
l’un  des  acquéreurs,  l’autre  acquéreur  qui  a  une 
servitude  de  vue  sur  ladite  cour,  s’exerçant  par  des 
fenêtres  à  larges  baies,  ne  peut  à  défaut  de  titre, 
revendiquer  une  servitude  non  ædificandi  vis-à-vis 
du  coacquéreur  et  se  plaindre,  par  suite,  de  la  con¬ 
struction  d’un  hangar  dans  la  cour,  comme  portant 
préjudice  à  ses  droits. 

En  conséquence,  c’est  à  bon  droit  qu’on  a  jugé  que  la 
servitude  de  vue,  qui  est  due  par  le  coacquéreur,  a 
été  respectée  par  celui-ci,  lorsque  la  construction  de 
son  hangar  a  été  faite  à  2  mètres  du  mur  de  son 
voisin,  au  lieu  de  l’être  à  19  décimètres,  comme  il 
en  avait  le  droit,  en  vertu  de  l'art.  678  C.  Nap. 

S’il  est  vrai  que,  dans  des  conclusions  signifiées  en 
appel,  on  a  signalé,  indépendamment  de  la  cause 
de  préjudice  résultant  de  la  fumée  qui  s’échappait 
de  la  forge  construite  sous  le  hangar,  une  autre 
cause  de  préjudice  résultant  de  l’ébranlement  causé 
par  les  travaux  de  cette  forge  à  la  maison  voisine, 
dès  qu’il  n’est  point  établi,  par  les  qualités  de  l’ar¬ 


rêt,  que  ce  deuxième  chef  de  conclusions  spéciales 
ait  frappé  l’oreille  du  juge,  ceux-ci  ont  pu  se  dis¬ 
penser  de  donner  des  motifs  sur  ce  chef  de  conclu¬ 
sions  pour  l’écarter. 

Ainsi  jugé,  au  rapport  de  M.  le  conseiller  de  Bois- 
sieux  et  sur  les  conclusions  conformes  de  M.  l’avocat 
général  Blanche,  par  rejet  du  pourvoi  des  époux  Ba- 
rou,  contre  un  arrêt  de  la  Cour  impériale  de  Paris, 
en  date  du  22  novembre  1861,  rendu  au  profit  du  sieur 
Malleval.  Plaidant,  Me  Costa. 


COUR  IMPÉRIALE  DE  PARIS. 

Pxésidenee  de  RT.  Eugène  Lamy. 

Audience  du  10  juillet. 

MUR  SÉPARATIF  DE  DEUX  PROPRIÉTÉS.—  REFUS  DE  CEDER 
LA  MITOYENNETÉ  SANS  INTÉRÊT  ACTUEL.  —  LIERRE 
GRIMPANT  LE  LONG  DU  MUR. 

La  faculté  accordée  par  l’art.  661  du  C.  Nap.  à  tout 
propriétaire  joignant  un  mur,  de  le  rendre  mitoyen, 
constitue  un  droit  général  et  absolu  dont  il  appar¬ 
tient  à  chacun  d’user,  sans  être  tenu  de  rendre 
compte  de  l’intérêt  et  des  motifs  sur  lesquels  la  de¬ 
mande  s’appuie. 

En  conséquence ,  le  propriétaire  voisin  qui  demande  à 
acquérir  cette  mitoyenneté  n’a  pas  besoin  de  justifier 
d’un  intérêt  réel  et  actuel.  (Art.  661,  C.  Nap.) 

Le  propriétaire  d’un  mur  le  long  duquel  grimpe  un 
lierre  qui  a  ses  racines  dans  la  propriété  voisine, 
n’est  fondé  à  demander  la  destruction  de  ce  lierre 
qu’autant  qu’il  prouverait  le  dommage  ou  l’incom¬ 
modité  résultant  pour  lui  de  son  existence. 

M.  Boisard  et  les  héritiers  Amussat  sont  proprié¬ 
taires  d’immeuhles  contigus  situés  à  Passy.  Un  mur- 
pignon,  appartenant  exclusivement  aux  héritiers 
Amussat,  sépare  leurs  propriétés.  Un  lierre  apparte¬ 
nant  à  M.  Boisard  s’élève  le  long  de  ce  mur.  M.  Boi¬ 
sard,  voulant  acquérir  la  mitoyenneté  de  ce  mur- 
pignon  et  faire  réduire  des  jours  de  souffrance  qui  y 
sont  ouverts,  mais  non  en  conformité  des  art.  676  et 
677  du  Code  Napoléon,  a  fait  assigner  les  héritiers 
Amussat  en  nomination  d’expert  chargé  de  régler  le 
compte  de  la  mitoyenneté  qu’il  entendait  acquérir,  et 
en  modification  des  jours  ouverts  dans  le  mur.  Les 
héritiers  Amussat  ont  résisté  à  la  demande  d’acquisi¬ 
tion  de  mitoyenneté,  en  soutenant  qu’elle  n’est  d’au¬ 
cune  utilité  pour  M.  Boisard  et  se  portant  demandeurs 
à  leur  tour,  ils  ont  demandé  que  M.  Boisard  fût  con¬ 
damné  à  enlever  le  lierre  qui  tapisse  le  mur  et  qui, 
selon  eux,  tend  à  le  dégrader. 
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Sur  ces  différentes  prétentions  est  intervenu,  le 
20  juin  1860,  un  jugement  du  tribunal  de  la  Seine 
qui,  tout  en  reconnaissant  à  M.  Boisard  le  droit  de 
conserver  le  lierre  qui  couvre  le  mur  pignon,  décla¬ 
rait  les  héritiers  Amussat  fondés  à  refuser  de  céder  la 
mitoyenneté  de  ce  mur  jusqu’à  ce  que  M.  Boisard  se 
trouvât  dans  la  nécessité  d’acquérir  cette  mitoyenneté 
pour  y  adosser  une  construction. 

Les  héritiers  Amussat  ont  appelé  de  ce  jugement 
en  ce  qu’il  n’ordonne  pas  la  destruction  du  lierre. 
De  son  côté,  M.  Boisard  a  appelé  incidemment  sur  le 
chef  relatif  à  l'acquisition  de  mitoyenneté. 

La  Cour,  après  avoir  entendu  M®  Plocque,  pour  les 
appelants,  Me  Bertolt  et  Me  Templier,  pour  l’intimé, 
a  infirmé  par  l’arrêt  suivant  : 

«  En  ce  qui  touche  le  mur-pignon  de  la  maison 
Amussat  : 

«  Considérant  qu’il  n’est  pas  méconnu  qu’il  est  la 
propriété  exclusive  des  héritiers  Amussat  et  que  Boi¬ 
sard  demande  à  en  acquérir  la  mitoyenneté; 

«  Considérant  que  cette  demande  est  mal  à  propos 
repoussée  par  les  héritiers  Amussat,  parce  qu’elle  ne 
serait  pas  accompagnée  d’offres  réelles,  et  qu’elle 
n'aurait  pas  pour  mobile  une  cause  sérieuse  et  avoua¬ 
ble,  telle  que  le  désir  d’élever  et  d’adosser  contre  ledit 
mur  des  constructions  utiles; 

«  Qu’en  effet  le  prix  de  la  mitoyenneté  à  acquérir, 
ne  pouvant  être  fixé  que  par  le  règlement  à  faire  ul¬ 
térieurement  entre  les  deux  propriétaires  voisins,  ne 
saurait  faire  l’objet  d’offres  réelles,  et  qu’à  l’égard  de 
la  faculté  conférée  par  l’article  661  du  Code  Napoléon 
à  tout  propriétaire  joignant  un  mur  de  le  rendre  mi¬ 
toyen,  c’est  un  droit  général  et  absolu  dont  il  appar¬ 
tient  à  chacun  d’user,  sans  être  tenu  de  rendre  compte 
de  l’intérêt  et  des  motifs  sur  lesquels  la  demande 
s’appuie  ; 

«  Que  Boisard  est  d’ailleurs  fondé  en  acquérant 
ladite  mitoyenneté,  à  faire  boucher  les  jours  de  souf¬ 
france  et  les  ventilateurs  établis  par  Amussat  dans 
l’épaisseur  dudit  mur-pignon; 

«  A  l’égard  du  lierre  adossé  par  Boisard  audit  mur 
pignon  : 

«  Considérant  que  les  héritiers  Amussat  ne  peu¬ 
vent  en  demander  la  suppression  qu’autant  qu’ils 
prouveraient  le  dommage  ou  l’incommodité  résultant 
pour  eux  de  l’existence  de  ce  lierre,  ce  qu’ils  ne  font 
pas;  qu’en  admettant  qu’il  en  puisse  être  autrement, 
alors  que  le  lierre  aura  pris  plus  de  force  et  de  déve¬ 
loppement,  leurs  droits  demeurent,  à  cet  égard,  ré¬ 
servés  comme  aussi  celui  résultant  pour  eux  de  l’art. 
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672  du  Code  Napoléon,  pour  le  cas  où  les  rameaux 
pénétreraient  chez  eux; 

«  Par  ces  motifs, 

«  Met  le  jugement  dont  est  appel  au  néant; 

«  Et  statuant  par  un  jugement  nouveau  : 

«  Autorise  Boisard  à  acquérir,  suivant  sa  demande, 
la  mitoyenneté  du  mur-pignon  de  la  maison  Amussat; 

«  Dit  qu’à  défaut  par  les  parties  de  s’entendre  à 
1  amiable  sur  le  règlement  de  ladite  mitoyenneté,  il 
sera,  dans  le  mois  de  la  signification  du  présent  arrêt, 
procédé  audit  règlement  par  Touchard,  arcliitecte,etc. 

«  Et  après  acquittement  par  Boisard  du  prix  de  la 
mitoyenneté  reconnu  à  sa  charge,  l’autorise  à  faire 
boucher  les  jours  de  souffrance  et  les  ventilateurs 
établis  dans  l’épaisseur  du  mur-pignon; 

«  Dit  que  Boisard  est  et  demeure  autorisé  à  con¬ 
server  le  lierre  qui  couvre  le  mur-pignon,  etc.,  etc.» 


TRIBUNAL  CORRECTIONNEL  DE  LA  SEINE 

Audiences  des  8  et  22  août  1862. 

VILLE  DE  PARIS. — INTÉRIEUR  DES  CONSTUCTIONS.— DOS- 
SERETS.  —MODE  DE  CONSTRUCTION. — POUVOIRS  DU  PRÉ¬ 
FET  DE  LA  SEINE. 

Le  préfet  de  la  Seine  est  sans  droit  pour  prescrire,  à 
l'intérieur  des  constructions,  V établissement  de  dos - 
serels  en  pierre  de  taille. 

La  décision  dont  l’énoncé  précède  intéresse  au 
plus  liaut  degré  les  entrepreneurs  de  constructions  à 
Paris. 

M.  Cadet,  propriétaire,  voulant  élever  des  construc¬ 
tions  chaussée  du  Maine,  11,  soumit  ses  plans  à  T  Hô¬ 
tel  de  ville.  Avant  l’expiration  du  mois,  une  autori¬ 
sation  de  construire  lui  était  délivrée,  et  aussitôt  les 
ouvriers  furent  mis  à  l’œuvre.  La  construction  était 
achevée,  lorsque  fut  notifié  à  M.  Cadet  un  arrêté  de 
M.  le  préfet  de  la  Seine,  daté  du  mois  de  novembre 
1861,  qui  lui  enjoignait  «de  pourvoir  à  la  construc¬ 
tion  de  dosserets  en  pierre  de  taille  sous  les  abouts 
des  poitrails  des  deux  baies  de  2  mètres  75  centimè¬ 
tres  d’ouverture  situées  sous  le  vestibule  d’entrée  de 
sa  maison.  »  Ces  dosserets,  formant  les  montants  ou 
jambages  de  la  porte  de  l’escalier,  et  de  la  porte  de  la 
loge  du  concierge,  avaient  été  construits  en  briques. 

M.  Cadet  refusa  d’obéir  à  l’injonction.  Cité  devant 
le  tribunal  de  simple  police,  pour  contravention  à  un 
arrêté  administratif^  avait  été  condamné  à  l’amende 
et  à  la  reconstruction  des  dosserets  par  un  jugement 
ainsi  conçu  : 
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«  Attendu  qu’il  est  suffisamment  établi  que  le  26 
mai  dernier  le  sieur  Cadet  ne  s’était  pas  conformé  à 
l’arrêté  de  M.  le  préfet  de  la  Seine  ;  qu’il  a  ainsi  con¬ 
trevenu  à  l’arrêté  du  30  novembre  1861  ; 

«  Attendu  que  cette  contravention  est  punie  par 
l’art.  471,  n°  la,  du  Code  pénal  ; 

«  Par  ces  motifs, 

«  Condamne  le  sieur  Cadet  à  l’amende  de  1  fr.  et 
aux  dépens  ; 

«  Ordonne  qu’il  sera  tenu  de  pourvoir  à  la  con¬ 
struction  de  dosserets  en  pierre  de  taille  sous  les 
abouts  des  poitrails  des  deux  baies  de  2  mètres  75  c. 
d’ouverture,  situées  sous  le  vestibule  de  sa  maison  ; 

«  Ordonne  que  si,  dans  les  trois  jours  de  la  signi¬ 
fication  du  présent,  il  n’a  pas  été  satisfait  à  la  mesure 
d’exécution  ordonnée,  il  y  sera  pourvu  d’office  â  ses 
frais.  » 

M.  Cadet  a  interjeté  appel  de  ce  jugement  : 

Me  le  berquier,  son  avocat,  exposait  que  le  pou¬ 
voir  réglementaire  avait  des  limites,  et  ne  devait 
s’exercer  que  dans  la  mesure  même  déterminée  par 
la  loi.  Cette  mesure,  il  faut  que,  tracée  à  l’avance, 
elle  soit  connue  des  citoyens;  il  ne  s’agit  pas  pour 
l’autorité  supérieure  de  dire  «  je  veux  ;  »  il  faut 
qu’elle  puisse  ajouter  «je  veux  en  vertu  de  telle  loi.» 
Ici,  la  prétention  mérite  d’être  signalée  ;  l’action  de 
l’administration  municipale  tend  à  contrôler  le  mode 
de  construction  intérieure  des  bâtiments,  à  régler 
l’emploi  et  la  disposition  des  matériaux,  leur  nature, 
leur  provenance  et  leur  qualité.  C’est  une  bonne 
chose  assurément  que  la  réglementation  ;  mais  pas 
trop  n’en  faut,  et  il  est  inutile  de  répéter  ce  qu’on  a 
dit  tant  de  fois  à  ce  sujet.  Voudrait-on  soutenir  que 
cela  intéresse  la  sécurité?  Mais,  en  fait,  je  soutien¬ 
drais  que  des  dosserets  en  brique  valent  bien  des 
dosserets  en  pierre  de  taille  ;  c’est  l’opinion  des  ar- 
architectcs  les  plus  éminents  de  Paris.  En  voici  un 
qui  s’exprime  ainsi  :  «  Condamner  les  dosserets  en 
brique,  ce  serait  condamner  les  anciennes  construc¬ 
tions  romaines  si  vantées  cependant  pour  leur  soli¬ 
dité.  »  Et  celui-là  est  un  des  plus  connus  et  des  plus 
compétents.  D’autres  signalent  que  ce  mode  de  con¬ 
struction  est  pratiqué  par  l’administration  elle-même 
dans  les  monuments  publics,  et  ils  citent  des 
exemples. 

Mais  là  n’est  même  pas  la  question.  Je  soutiens  que 
l’arrêté  n’est  pas  obligatoire.  En  effet,  sur  quels  textes 
est-il  fondé?  Sur  les  lois  des  16-24  août  1790  et  19-22 
juillet  1791?  Mais  ces  lois,  qui  déterminent  les  attri¬ 
butions  des  maires  en  matière  de  règlements  de  po¬ 


lice,  et  celles  de  l’autorité  municipale  à  Paris,  ne 
permettent  pas  à  M.  le  préfet  de  la  Seine  de  régle¬ 
menter  le  point  qui  nous  occupe.  On  l’a  senti,  et  les 
rédacteurs  de  l’arrêté  ont  encore  visé  l’article  207  de 
la  Coutume  de  Paris.  Sous  ce  rapport,  la  méprise  est 
des  plus  surprenantes.  A  quel  objet  s’appliquait  cet 
art.  217  de  la  Coutume?  A  la  pose  des  poutres  dans 
les  murs  mitoyens;  c’est-à-dire  qu’il  règle  certains 
rapports  de  voisinage.  Le  Code  Napoléon  en  fait  au¬ 
tant;  mais  jusqu’à  ce  jour,  on  n’a  pas  encore  imaginé 
de  poursuivre  l’application  de  l’article  662  devant  le 
Tribunal  de  simple  police;  on  a  toujours  considéré 
les  servitudes  comme  appartenant  au  droit  civil,  et 
non  au  Code  pénal.  L’arrêté  n’a  donc  aucune  base  et 
ne  saurait  donner  lieu  à  une  condamnation. 

Ce  système  a  été  admis  par  le  Tribunal,  qui  a  rendu 
un  jugement  conçu  en  ces  termes: 

«  Le  Tribunal  reçoit  Cadet  appelant  d’un  jugement 
du  Tribunal  de  simple  police  de  la  ville  de  Paris  rendu 
contre  lui  le  23  avril  1862,  qui  l’a  condamné  pour 
contravention  à  un  arrêté  du  préfet  de  la  Seine  ,  en 
date  du  30  novembre  1860,  à  un  franc  d’amende  et 
a  ordonné  en  outre  l’exécutionj de  certains  travaux;  et, 
après  en  avoir  délibéré  conformément  à  la  loi,  sta¬ 
tuant  sur  ledit  appel  et  faisant  droit  ; 

«  Attendu  que  Cadet  est  prévenu  de  ne  s’être  pas 
conformé  à  un  arrêté  en  date  du  30  novembre  186J , 
par  lequel  le  préfet  de  la  Seine,  en  constatant  que 
dans  le  vestibule  de  la  maison  nouvellement  con¬ 
struite  par  Cadet,  chaussée  du  Maine,  des  poitrails  en 
fer  reposaient  sur  des  murs  en  brique,  lui  a  enjoint 
de  construire  des  dosserets  en  pierre  de  taille  sous 
les  abouts  de  ces  poitrails; 

«  Attendu  que  cette  substitution  d’un  mode  de  con¬ 
struction  à  un  autre,  appliquée  à  un  édifice  qui  ne 
menaçait  pas  ruine,  a  été  prescrite  en  dehors  des  cas 
de  sûreté  publique  prévus  par  l’art.  471,  n.  5  et  15  du 
Code  pénal,  et  de  l’art.  3,  titre  XI  de  la  loi  des  16-24 
août  1790  ; 

«Attendu,  dès  lors,  qu’en  ne  satisfaisant  pas  audit 
arrêté,  Cadet  n’a  pas  encouru  la  peine  portée  par 
ledit  art.  471,  n.  15  du  Code  pénal  ; 

«  Par  ces  motifs, 

«  Infirme  le  jugement  dont  est  appel  ; 

«  Décharge  Cadet  des  condamnations  prononcées 
contre  lui  par  ledit  jugement; 

«  Le  renvoie  des  fins  des  poursuites  sans  dépens.  » 


L’Éditeur  responsable ,  BANCE. 


Paris.  —  Imprimé  chez  Bonaventure  et  Ducessois,  55,  quai  des  Augustins. 
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LES  THÉÂTRES  DE  LA  PLACE  DU  CHATELET. 

On  trouvera  peut-être  que  nous  avons  longtemps 
attendu  pour  parler  de  ces  deux  théâtres  à  propos 
desquels  s’est  si  activement  exercée  depuis  deux  ans 
la  critique  plus  ou  moins  éclairée  du  public  parisien. 
C’est  que,  dans  cette  circonstance,  nous  n’avons  pas 
voulu,  comme  tant  d’autres  qui  se  sont  trop  hâtés, 
juger  de  l’œuvre  sur  une  ébauche  et  condamner, 
pour  ainsi  dire  sans  l’avoir  entendu,  un  artiste  dis¬ 
tingué  que  tout  le  monde  accusait. 

Le  peintre  et  le  sculpteur  ont  cet  avantage  qu’ils 
ne  livrent  leurs  ouvrages  au  public  qu’après  les  avoir 
pu  parfaire  dans  le  huis  clos  et  le  silence  de 
l’atelier,  alors  que  leur  pensée  a  pu  revêtir  sa  forme 
finale,  définitive.  L’architecte,  au  contraire,  a  contre 
lui  d’être  forcé  de  construire  son  édifice  au  grand  jour 
et  de  montrer  à  tout  le  monde  des  formes  rudimen¬ 
taires,  à  peine  dégrossies,  lesquelles  ne  sont,  si  l’on 
peut  s’exprimer  ainsi,  qu’une  sorte  de  chrysalide  de 
son  œuvre.  Or,  c’est  le  plus  souvent  sur  ces  prélimi¬ 


naires  que  le  vulgaire,  qui  n’en  sait  pas  plus  long, 
juge  prématurément  d’un  édifice,  et  le  plus  grave, 
c’est  que  ces  impressions  ne  s’effacent  pas  avec  ce 
qui  les  a  fait  naître,  c’est  qu’elles  persistent  et  exer¬ 
cent  encore  une  influence  fâcheuse  sur  l’esprit  quand 
l'œuvre  est  achevée  et  qu’on  peut  enfin  l’apprécier 
en  connaissance  de  cause. 

Que  le  public  procède  ainsi  légèrement,  bêtement, 
dans  sa  façon  de  juger  les  productions  de  l’architec¬ 
ture,  c’est  tout  naturel  et  l’on  ne  saurait  lui  en  garder 
rancune,  pas  plus  qu’il  ne  faut  en  vouloir  aux  aveu¬ 
gles  de  n’y  point  voir.  Mais  que  les  gens  du  métier 
autorisent  l’outrecuidance  du  public  en  faisant  chorus 
avec  lui,  c’est  certainement  moins  pardonnable.  Or, 
cette  singulière  anomalie'qu’on  avait  pu  constater,  il 
y  a  quelques  années,  à  propos  des  travaux  d’un  grand 
artiste  en  butte  alors,  lui  aussi,  aux  plus  niaises  et 
aux  plus  injustes  attaques,  nous  en  avons  eu  une 
fois  de  plus  le  triste  spectacle  pendant  l’édification  des 
théâtres  du  Châtelet.  Tout  le  monde  s’était  acharné 
contre  l’architecte  de  ces  théâtres;  c’était  à  qui  lui 
décocherait  les  traits  les  plus  acérés  ou,  ce  qui  est 
parfois  plus  meurtrier,  les  quolibets  les  plus  capables 
d’égayer  les  badauds  à  ses  dépens.  D’un  côté,  les 
bourgeois,  le  désignant,  disaient  :  tue  !  de  l’autre, 
les  plus  infimes  de  ses  confrères  criaient  :  assomme! 

On  avait  imposé  à  cet  architecte  un  programme 
déplorable  qui  l’obligeait  à  étouffer  ses  théâtres  dans 
une  enveloppe  de  boutiques  et  d’appartements,  et  le 
public  affectait  de  trouver  étrange  que  cette  enve¬ 
loppe  ressemblât  par  certains  côtés  à  des  apparte¬ 
ments  et  à  des  boutiques,  et  il  avait  la  mauvaise  foi 
de  s’en  prendre  à  l’architecte.  Pauvres  architectes  ! 
On  cherche  de  toute  part  à  les  amoindrir,  à  les  absor¬ 
ber,  à  les  faire  disparaître  peut-être  l,  et  au  lieu  de 

i  Au  moment  où  nous  écrivons  ces  lignes,  nous  avons  sous 
les  yeux  un  numéro  du  Monde  illustre'  contenant  une  perspec- 
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s’unir  pour  résister  à  ce  flot  qui  monte  toujours  et 
menace  de  les  engloutir,  ils  tirent  sur  leurs  propres 
troupes  et  passent  étourdiment  à  l’ennemi.  Nul  mieux 
qu’eux,  pourtant,  ne  devrait  connaître  les  difficultés 
inhérentes  à  la  pratique  du  grand  art  de  l’architec¬ 
ture  et  quelle  somme  de  talents  il  faut  posséder  non 
pas  pour  vaincre  toutes  ces  difficultés,  cela  n’est 
peut-être  pas  possible,  mais  seulement  pour  tendre 
vers  cet  idéal  que  le  génie  seul  peut  atteindre.  Qu’on 
soit  sans  pitié  pour  les  incapacités  notoires  qui  arri¬ 
vent  par  l’intrigue  à  usurper  la  place  du  mérite, 
nous  le  voulons  bien  ;  mais  se  montrer  aussi  sévère, 
aussi  dur,  envers  d’habiles  artistes  qui  cherchent 
consciencieusement,  et  au  prix  de  tant  de  labeurs,  à 
résoudre  les  difficiles  problèmes  de  leur  art,  ce  n’est 
pas  seulement  de  l’injustice,  c’est  de  la  maladresse, 
car,  le  plus  souvent,  c’est  montrer  qu’on  ignore  l’éten¬ 
due  de  leur  tâche  et  qu’on  serait  soi-même  bien  inca¬ 
pable  de  l’accomplir. 

Au  surplus,  M.  Davioud  a  répondu  le  mieux  du 
monde  à  tous  ses  détracteurs,  d’abord  par  le  silence 
impassible  qu’il  a  eu  le  bon  esprit  d’opposer  à  toutes 
ces  clabauderies,  mais  surtout  par  les  deux  édifices, 
aujourd’hui  achevés,  dont  il  vient  de  doter  Paris. 
Sans  doute,  les  théâtres  de  la  place  du  Châtelet  ne 
seront  pas  classés  parmi  les  trop  rares  chefs-d’œuvre 
de  Part  monumental  ;  mais  des  chefs-d’œuvre,  qui 
donc  en  fait  aujourd’hui?  Personne,  hélas!  pas 
même  ceux  qui  se  montrent  les  plus  exigeants.  Et 
d’ailleurs,  qu’on  ne  l’oublie  pas,  l’architecle  n’a  plus 
de  nos  jours  la  faculté  d’étudier,  de  méditer,  de 
mûrir  comme  il  le  faudrait  scs  productions;  sa  tâche 
est  bien  autrement  difficile  :  il  faut  qu’il  improvise  et 
que  ses  improvisations  subissent  encore  le  contrôle 
de  telles  ou  telles  autorités  plus  ou  moins  incompé¬ 
tentes;  tant  mieux  pour  ces  autorités  si  l’architecte 
sort  vainqueur  de  la  lutte,  car  c’est  à  elles  que  le  pu¬ 
blic  en  attribue  l’honneur;  tant  pis  s’il  échoue,  car 
il  est  alors  seul  responsable  de  l’insuccès  que  d’autres 
ont  préparé. 

Notre  intention  n’est  pas  de  donner  ici  une  descrip¬ 
tion  détaillée  des  deux  théâtres  de  M.  Davioud  ;  nous 

tive  de  la  décoration  de  la  place  du  Tr<5ne,  laquelle  décora¬ 
tion  est  attribuée  à  MM.  Baltard  et  Alphand  (en  attendant 
qu'on  dise  :  MM.  Alphand  et  Baltard),  quand  c’est  M.  Baltard 
seul  qui  dirige  les  travaux  dont  il  s’agit.  Voici  donc  un  ingé¬ 
nieur  des  ponts  et  chaussées  érigé,  de  par  l’ignorance  publi¬ 
que,  en  architecte,  et  proclamé  comme  tel  par  les  trompettes 
de  la  publicité.  Or,  M.  Alphand  est  aussi  étranger  par  ses 
études  à  l’architecture  qu’à  la  peinture  et  à  la  médecine. 
Voilà  comment  s’écrit  l'histoire  et  notamment  celle  des  archi 
tectes. 


ne  pouvons  qu’inviter  nos  lecteurs  à  aller  eux- 
mêmes  les  visiter,  et  nous  sommes  convaincu  qu’ils 
en  reviendront,  comme  nous,  très-contents  de  l’archi¬ 
tecte  et  du  talent  dont  il  a  fait  preuve.  Si  ces  édifices 
ne  donnent  pas  satisfaction  pleine  et  entière  à  tous  les 
desiderata  de  l’architecture  théâtrale,  il  est  du  moins 
incontestable  qu’ils  sont  supérieurs  à  tout  ce  qui 
existe  dans  ce  genre  et  qu’ils  marquent  une  étape 
relativement  considérable  dans  la  voie  du  progrès. 
De  larges  et  faciles  dégagements,  des  escaliers  nom¬ 
breux,  de  bonnes  conditions  d’optique  et  d’acousti¬ 
que  ;  un  système  d’éclairage  qui  est  une  véritable 
trouvaille,  une  ventilation  assez  bien  étudiée  pour 
donner  satisfaction  aux  exigences  de  l’hygiène,  sans 
que  le  public  ait  à  souffrir  du  fonctionnement  de 
cette  ventilation  ;  une  plus  grande  facilité  de  circula¬ 
tion  à  l’intérieur,  une  sollicitude  évidente  pour  le 
bien-être  du  spectateur,  ordinairement  sacrifié  à  la 
cupidité  des  entrepreneurs  de  spectacles,  etc,,  etc.; 
telles  sont,  sommairement,  les  intéressantes  amélio¬ 
rations  réalisées  là  par  l’architecte. 

Au  point  de  vue  de  l’art,  nous  avons  aussi  constaté 
avec  plaisir  que,  dans  la  construction  de  ses  théâtres, 
et  notamment  dans  celle  du  Théâtre  Impérial ,  M.  Da¬ 
vioud  avait  eu  la  bonne  inspiration  de  se  montrer 
rationnel,  c’est-à-dire  de  soumettre  aux  lois  de  l’équi¬ 
libre  des  corps  l’ordonnance  intérieure  de  ses  salles 
de  spectacle.  Qui  n’a  été  souvent  choqué,  par  exem¬ 
ple,  de  ces  galeries  démesurément  saillantes,  pro¬ 
jetées  en  bascule  dans  le  vide  de  la  salle  et  dont  la 
stabilité  ne  peut  être  obtenue  qu’à  l’aide  d’armatures 
honteusement  cachées?  M.  Davioud  n’a  pas  eu  re¬ 
cours  à  ces  tours  de  force  indignes  de  l’art  de  bâtir; 
ses  galeries  et  ses  loges  sont  réellement  construites , 
c’est-à-dire  établies,  supportées  par  des  moyens  que 
Uart  et  la  science  peuvent  avouer;  ainsi,  pour  le 
Théâtre  Impérial,  l’ossature,  les  lignes  principales  de 
ce  qui  constitue  les  aménagements  intérieurs  de  la 
salle  sont  nettement  indiquées,  franchement  accu¬ 
sées,  comme  il  convient  à  ces  éléments  essentiels  de 
la  décoration;  ils  sont  le  point  de  départ  inspirateur 
de  l’ornementation  générale.  C’est  là  un  parti  pris 
excellent,  dont  on  ne  saurait  trop  louer  M.  Davioud 
dans  un  temps  comme  le  nôtre  où  ce  principe  est  si 
souvent  méconnu. 

Quant  à  la  partie  décorative  proprement  dite,  on  y 
retrouve  toutes  les  qualités  du  talent  de  M.  Davioud  : 
l’abondance,  la  distinction  du  style,  la  recherche  de 
la  forme  ;  dons  précieux,  surtout  quand  ils  sont  réunis 
pour  se  faire  mutuellement  valoir.  Il  faut  le  dire 
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pourtant,  M.  Davioud  a  un  peu  les  défauts  de  ses  qua¬ 
lités.  Sa  main  habile,  que  dirige  un  goût  incontesta¬ 
ble,  excelle  en  l’art  de  composer  et  de  dessiner  les 
détails,  mais  cette  main  si  facile  l’entraîne  parfois  un 
peu  trop  loin,  au  delà  du  but,  peut-être,  dans  l’orne¬ 
mentation  de  son  architecture.  Plus  de  sobriété  serait 
parfois  désirable  ,  d’abord  parce  que  la  sobriété  est 
en  tout  une  vertu,  mais  surtout  parce  que  l’architec¬ 
ture  perd  souvent  en  grandeur  ce  qu’elle  gagne  en 
richesse;  parce  que  les  ornements  trop  multipliés, 
en  sollicitant  outre  mesure  l’attention,  effacent  ou 
font  perdre  de  vue  les  grandes  masses  architectoni¬ 
ques  qui  sont  l’âme  même  de  l’art  monumental. 

Hâtons-nous  d’ajouter,  d’ailleurs ,  que  ce  défaut 
n’est  pas  particulier  à  M.  Davioud  ;  il  est  aujourd’hui 
celui  de  tout  le  monde.  Nous  avons  perdu  le  secret  de 
ces  grands  effets  d’ensemble  qu’on  admire  dans  les 
œuvres  de  nos  devanciers  et  nous  cherchons  évi¬ 
demment  une  compensation  dans  les  petits  effets  de 
détails,  qu’en  général  les  architectes  de  notre  temps 
réussissent  assez  bien,  trop  bien  même.  Ne  pouvant 
trouver  le  principal,  nous  nous  contentons,  faute  de 
mieux,  de  l’accessoire;  c’est  là  une  fiche  de  consola¬ 
tion,  sans  doute,  mais  malheureusement  ce  n’est  que 
cela. 

Quoi  qu’il  en  soit,  les  deux  édifices  dont  il  s’agit 
méritent,  à  notre  avis,  l’attention  sérieuse  des  archi¬ 
tectes;  non-seulement  à  cause  de  la  grande  somme 
de  talent  qu’y  a  dépensée  M.  Davioud,  mais  aussi  parce 
qu’ils  sont  conçus,  étudiés,  exécutés  en  dehors  de  la 
routine  ordinaire;  parce  qu’ils  ont  une  physionomie 
d’une  originalité  relative  qui  fait  le  plus  grand  hon¬ 
neur  au  talent  inventif  et  distingué  de  l’habile  artiste 
qui  en  est  l’auteur.  A.  L. 


Agrandissement  du  Théâtre-Français. 

Depuis  un  mois  environ,  le  pont  qui  servait  de  com¬ 
munication  entre  les  maisons  de  la  rue  de  Richelieu 
et  le  Théâtre-Français  a  disparu;  la  Comédie-Fran¬ 
çaise  a  pris  possession  des  nouvelles  constructions 
exécutées  dans  le  double  but  d’isoler  le  théâtre  et  de 
lui  donner  les  dépendances  nécessaires  aux  besoins  du 
service  de  la  scène,  des  comédiens  et  de  l’administra¬ 
tion. 

Le  public  a  pu  apprécier  le  mérite  des  construc¬ 
tions  importantes  qui  viennent  d’être  exécutées  par 
les  soins  de  la  Liste  civile. Les  façades  sont  découvertes 
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depuis  plusieurs  mois;  et  on  peut  dire  que  la  façade 
sur  la  nouvelle  place  Saint-Honoré,  qui  se  raccorde 
avec  le  Palais-Royal,  est  une  œuvre  complètement 
réussie. 

Au  moyen  de  ces  nouvelles  dispositions,  le  Théâtre- 
Français  se  trouve  doté  d’une  entrée  convenable  avec 
des  abords  faciles  qui  lui  manquaient. 

La  Comédie-Française  possède  maintenant  un  ate¬ 
lier  et  un  grand  magasin  pour  ses  décorations  ; 
un  foyer  et  des  dépendances  spacieuses  pour  le 
service  des  comédiens;  comme  aussi  un  salon  pour 
son  comité,  indépendamment  des  bureaux  et  du  ca¬ 
binet  de  l’administrateur. 

Les  étages  supérieurs  renferment  les  loges  des 
comédiens,  au  nombre  de  54,  convenablement  ap¬ 
propriées  à  leurs  besoins,  et  toutes  les  dépendances 
que  nécessitent  un  personnel  et  un  matériel  aussi 
importants  que  celui  de  la  Comédie-Française. 

Quant  aux  dépendances  du  théâtre  qui  doivent 
être  affectées  au  service  du  public,  c’est-à-dire  la  nou¬ 
velle  entrée  sur  la  place  Saint-Honoré,  donnant  accès 
à  un  grand  escalier  et  au  foyer,  elles  sont  moins 
avancées,  et  il  ne  paraît  pas  possible  qu’elles  soient 
terminées  avant  plusieurs  mois. 

Ces  dépendances,  qui  doivent  être  considérées 
comme  une  des  parties  délicates  des  travaux  inté¬ 
rieurs,  n’ont  pu  être  commencées  qu’après  la  démo¬ 
lition  du  pont,  et  l’installation  de  l’administration  et 
des  comédiens  dans  les  nouveaux  bâtiments. 

La  première  condition  du  programme  imposé  à 
l’architecte  de  la  Couronne,  M.  Chabrol,  était  que 
l’exécution  des  travaux  n’interrompît  pas  les  repré¬ 
sentations  du  théâtre;  ce  n’est  donc  que  successive¬ 
ment,  et  avec  des  précautions  infinies,  que  l’habile 
architecte  a  pu  aborder  les  diverses  parties  de  son 
œuvre. 

Église  de  Bergerac 

PAR  M.  ABADIE,  ARCHITECTE. 

Les  travaux  de  maçonnerie  de  la  nouvelle  église 
de  Rergerac,  sous  le  vocable  de  Notre-Dame  de  l'im¬ 
maculée- Conception,  viennent  d’être  terminés. 

L’église  est  située  au  nord  de  la  place  du  Marché, 
sur  le  plateau  le  plus  élevé  de  la  ville.  De  larges 
voies  y  aboutissent  de  toutes  parts  et  rendent  son 
accès  facile. 

Le  premier  coup  de  pioche,  pour  creuser  les  fon¬ 
dations,  fut  donné  le  18  mars  1854;  mais  il  y  eut  un 
temps  d’arrêt  pendant  l’année  1855,  et  la  première 
pierre  ne  fut  solennellement  posée  que  le  6  avril  1856. 


ENCYCLOPÉDIE  D’ARCHITECTURE. 


451 


Le  fleuron  et  la  croix  qui  couronnent  la  flèche  du 
clocher  ont  été  mis  en  place  le  lundi  6  octobre 
courant.  Le  style  de  Pédilice  appartient  à  l’époque  de 
transition  qui  marqua  la  fin  du  xne  siècle  et  le  com¬ 
mencement  du  xme.  C’est  encore  l’architecture  ro¬ 
mane,  mais  dans  laquelle  l’ogive  détrône  le  plein 
cintre. 

On  pénètre  dans  l’église  sous  un  porche  surmonté 
du  clocher;  on  rencontre  la  nef  et  les  deux  bas  côtés 
et  on  arrive  jusqu’au  transept  d’où  on  découvre  le 
chœur,  le  tour  du  chœur  et  les  absides. 

Les  sculptures  du  chœur  sont  très-avancées.  La 
frise  est  du  plus  bel  effet  et  les  chapiteaux,  dont  l’or¬ 
nementation  est  variée  à  l’infini,  rappellent  les  plus 
beaux  jours  des  créations  artistiques  du  roman  en 
transformation.  Les  clefs  de  voûte  du  chœur,  du 
transept  et  de  la  nef  renferment  des  écussons  qui 
sont  à  la  fois  la  date  du  monument  et  le  souvenir  de 
ceux  qui  ont  contribué  de  toutes  manières  à  son  édi¬ 
fication. 

Les  écussons  du  chevet  et  du  chœur  reproduisent 
les  armes  de  S.  S.  Pie  IX,  celles  du  cardinal  Donnet, 
archevêque  métropolitain ,  et  celles  de  Mgr  Georges 
Massonnais,  évêque  de  Périgueux,  de  regrettable 
mémoire.  L’écusson  du  milieu  du  transept  contient 
le  blason  de  la  ville  de  Bergerac,  et  celui  du  milieu 
de  la  nef,  les  armes  de  France  avec  l’exergue  :  napo¬ 
léon  III,  EMPEREUR. 

Les  vitraux  des  absides,  du  tour  du  chœur,  du 
chevet  et  du  transept  sont  commandés 

Le  clocher  est  au  midi  de  l’église,  sur’la  place  du 
Marché  et  presqu’en  face  de  la  Grande-Rue.  Il  se 
compose  d’une  tour  carrée,  surmontée  d’une  flèche 
octogonale  qui  vient,  comme  nous  l’avons  dit,  d’être 
achevée. 

Yoici  la  hauteur  exacte  de  cette  partie  du  monu¬ 


ment  : 

Marches  et  trottoirs .  4  m.  00  c. 

Tour  carrée .  45  31 

Flèche  octogonale .  27  40 

Fleuron  du  sommet .  2  34 

Croix.  . . .  4  31 

Pointe  du  paratonnerre .  0  39 

Total .  80  m.  75  c. 


La  pointe  de  l’aiguille  en  platine  est  donc  à  80  mè¬ 
tres  75  centimètres  au-dessus  du  pavé  de  la  place,  et 
la  maçonnerie  extérieure  proprement  dite,  défalca- 

i.  L’artiste  verrier  chargé  de  l’exécution  de  ces  vitraux 
est  M.  Alfred  Gérente. 
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tion  faite  des  marches  et  du  trottoir,  de  la  croix  et 
du  paratonnerre,  se  trouve  avoir  une  élévation 
de  75  mètres  5  centimètres. 

C’est  là  une  hauteur  respectable  et  qu’atteignent 
rarement  les  monuments  de  ce  genre.  Nous  ne  par* 
Ions  pas  du  Munster,  de  Strasbourg,  de  la  tour  de 
Saint-Étienne  à  Vienne,  de  la  coupole  de  Saint-Pierre 
de  Rome,  de  la  tour  de  Saint-Michel  à  Hombourg,  et 
de  la  flèche  de  l’église  d’Anvers,  qui  sont  des  pro¬ 
diges  en  celte  matière.  Mais,  en  dehors  des  efforts  du 
génie  architectural,  nous  prendrons  quelques  points 
de  comparaison  qui  constatent  que  nous  ne  sommes 
pas  trop  en  état  d’infériorité  :  Notre-Dame,  de  Paris, 
66  mètres;  Sainte-Geneviève  (Panthéon),  79;  cathé¬ 
drale  d’Amiens,  99m70;  SaintAndré  de  Bordeaux, 
80m80;  Sainte-Croix,  d’Orléans,  80;  cathédrale  de 
Reims,  79m60. 

Si  nous  entrons  en  parallèle  avec  les  villes  qui 
nous  avoisinent,  notre  supériorité  sera  marquée  : 

Cathédrale  de  Tulle,  70m90  ;  Saint-Cernin,  de 
Toulouse,  65m10;  Saint-Front,  de  Périgueux,  59m80. 

La  tour  du  clocher  de  Noire-Dame  de  Bergerac  a 
trois  étages  destinés  à  recevoir  des  ornements  et  des 
attributions  iconographiques.  Le  premier  étage  est 
éclairé  par  trois  grandes  croisées  simples;  le  second, 
par  trois  croisées  triples,  et  le  troisième,  qui  domine 
le  vaisseau  de  la  nef,  par  quatre  croisées  doubles.  Ce 
dernier  étage  renfermera  les  cloches. 

La  flèche  n’a  pas  de  clochetons  à  la  base  ;  ils  sont 
remplacés  par  quatre  grandes  lucarnes  surmontées 
de  fleurons,  entre  lesquelles  sont  ménagées  quatre 
autres  lucarnes  plus  simples  et  plus  petites.  La  pyra¬ 
mide  est  en  outre  percée  de  64  œils-de-bœuf  dé¬ 
coupés  en  lobes;  les  arêtes  sont  arrondies  et  les  faces 
sont  de  distance  en  distance  parsemées  d’imbrica¬ 
tions.  Le  fleuron  et  la  croix  du  sommet  s’élancent 
gracieusement  dans  les  airs;  on  les  aperçoit  à  plus 
de  30  kilomètres  en  amont  et  en  aval  de  la  plaine,  et 
ils  semblent  se  poser  en  rivaux  de  nos  collines  du 
nord  et  du  midi.  ( Journal  de  Bergerac.) 

Le  journaliste  de  Bergerac  n’oublie  qu’une  chose, 
c’est  de  faire  connaître  l’artiste  au  talent  duquel  est 
dû  le  monument  dont  il  fait  un  si  bel  éloge.  Nous 
réparons  cet  oubli  inexplicable  en  écrivant  ici  le  nom 
de  M.  Abadie. 


Inauguration  du  palais  de  justice  de  Marseille. 

La  rentrée  du  tribunal  de  Marseille  a  eu  lieu  avec 
une  solennité  inaccoutumée  :  elle  coïncidait  avec  l’i- 
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inauguration  d’un  palais  de  justice  tout  à  fait  digne 
d’une  ville  qui,  avant  peu,  occupera  sans  partage  le 
second  rang  parmi  les  villes  de  l’Empire. 

Ce  monument,  obtenu  du  conseil  général  du  dé¬ 
partement  par  l’énergique  insistance  de  M.  de  Crève- 
cœur,  alors  qu’il  était  préfet  des  Bouches-du-Rhône, 
commencé  sous  son  successeur,  M.  Besson,  et  terminé 
sous  l’active  et  puissante  administration  de  M.  le  sé¬ 
nateur  de  Maupas,  fait  le  plus  grand  honneur  à  l’ar¬ 
chitecte  dont  il  est  l’œuvre,  M.  Martin,  et  à  quelques- 
uns  des  artistes  qui  ont  concouru  à  son  ornementa¬ 
tion. 

L’origine  de  la  cité  phocéenne,  le  ciel  magnifique 
sur  lequel  ses  monuments  se  profilent,  et  qui  leur  est 
une  si  splendide  mise  en  scène,  indiquaient  à  l’artiste 
l’architecture  grecque  comme  celle  qu’il  devait  choi¬ 
sir.  M.  Martin  y  a  trouvé  les  plus  heureuses  res¬ 
sources. 

M.  Guillaume,  que  l’Institut  vient  d’appeler  dans 
son  sein,  justifierait  au  besoin  cette  suprême  distinc¬ 
tion  artistique  par  le  fronton  et  les  deux  bas-reliefs 
dont  il  est  l’auteur.  Le  fronton  représente  la  Justice 
entre  la  Prudence  et  la  Force;  l’une  accueille  l’Inno¬ 
cence  suppliante  et  invoquant  la  Loi,  l’autre  domine 
le  crime  figuré  par  un  homme  accroupi  et  enchaîné. 

Les  deux  bas-reliefs,  placés  sous  le  porche  de  la 
façade  principale,  représente  la  Loi  protectrice  et  la 
Loi  répressive. 

Ces  divers  sujets,  parfaitement  conçus,  ont  été  trai¬ 
tés  avec  une  véritable  supériorité  de  talent  et  un  sen¬ 
timent  des  plus  délicats. 

Les  avant-corps  des  façades  latérales  sont  ornés  de 
motifs  dont  l’exécution  a  été  confiée  au  ciseau  de 
M.  Travany,  et  fait  le  plus  grand  honneur  à  cet  ar¬ 
tiste.  Ce  sont  quatre  grandes  figures  debout  :  la 
Fermeté  et  la  Modération,  sur  la  façade  droite  ;  la  Vi¬ 
gilance  et  la  Sagesse,  sur  la  façade  gauche,  s’appuyant 
sur  l'autel  de  la  Justice  que  surmonte  la  flamme  de 
l’Intelligence. 

C’est  dans  la  salle  des  Pas-Perdus  que  s’est  tenue 
l’audience  de  rentrée  et  d’inauguration. 

Cette  salle  est  carrée  ;  seize  colonnes  en  marbre 
rouge  des  Pyrénées  soutiennent  une  galerie  qui  cir¬ 
cule  tout  autour;  elle  sert  à  la  distribution  des  divers 
services  et  principalement  de  trois  belles  salles  d’au¬ 
dience  dont  les  axes  prolongés  se  rencontrent  à  son 
centre. 

I/arcbitecture  en  Espagne. 

On  nous  écrit  de  Madrid  : 

a  Pendant  que  la  France  et  l’Angleterre  entraînent 


dans  un  rapide  mouvement  artistique,  commercial 
et  industrielles  autres  nations  de  l’Europe,  l’Espagne 
ne  reste  pas  simple  spectatrice  du  progrès  qui  s’ac¬ 
complit  autour  d’elle. 

o  Depuis  quelques  années,  Madrid  s’est  considéra¬ 
blement  agrandi,  et  sa  population  est  presque  dou¬ 
blée.  Un  accroissement  aussi  rapide,  dans  une  ville 
de  cette  importance,  a  eu  pour  conséquence  naturelle 
et  immédiate  un  progrès  sensible  dans  l’art  de  l’ar¬ 
chitecture.  Comme  à  Paris,  le  marteau  des  démolis¬ 
seurs  y  frappe  incessamment  pour  abattre  des  con¬ 
structions  incommodes  ou  malsaines,  et  pour  percer 
des  rues  ou  créer  des  places  nouvelles.  Sur  l’empla¬ 
cement  de  ces  anciennes  maisons,  sur  les  limites  de 
ces  rues  ou  de  ces  places  s’élèvent  aussi  des  monu¬ 
ments  plus  dignes  d’une  grande  capitale  et  du  génie 
progressif  de  notre  siècle. 

«  Déjà  on  construit  sur  les  promenades  du  Prado 
et  des  Recoletos  un  grand  bâtiment  destiné  à  contenir 
la  bibliothèque  publique  et  un  musée  de  peinture,  de 
sculpture  et  d’archéologie.  Dans  la  grande  salle  de  ce 
bâtiment  aura  lieu  l’exposition  de  18G4,  dont  l’expo¬ 
sition  actuelle  n’est  que  le  prélude. 

«  En  ce  moment,  en  effet,  Madrid  offre  aux  regards 
du  public,  dans  les  salles  de  la  nouvelle  Monnaie,  une 
collection  de  400  tableaux  et  une  grande  quantité  de 
sculptures,  qui  attestent  la  vigueur  de  son  génie  ar¬ 
tistique.  L’école  d’architecture  a  apporté  son  contin¬ 
gent  à  cette  exhibition;  elle  ne  présente  pas  la  partie 
la  moins  intéressante  de  ce  brillant  concours  d’œu¬ 
vres  d’art.* 

«  C’est  à  l’intelligente  initiative  et  à  l’habile  direc¬ 
tion  du  ministre,  M.  le  marquis  delà  VegadeArmijo, 
que  l’on  doit  ces  créations  utiles. 

«  A  Madrid,  du  reste,  ne  se  bornent  pas  les  amé¬ 
liorations  et  les  embellissements.  A  l’intérieur,  les 
communications  sont  facilitées  parla  construction  de 
nouvelles  voies  ferrées  ou  de  canaux.  C’est  le  premier 
et  seul  effort  qu’on  puisse  faire  tout  d’abord  pour 
créer  des  débouchés  au  commerce,  en  même  temps 
que  des  resources  à  l’industrie.  Sans  ces  voies  de 
communication,  l’agriculture  et  l’exploitation  des 
mines,  deux  importantes  sources  de  richesses  pour 
l’Espagne,  que  la  nature  a  tant  favorisée  sous  ce  rap¬ 
port,  ne  sauraient  se  développer. 

«  Voilà  donc  l’Espagne  lancée  dans  la  voie  d’un 
progrès  réel.  » 
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Instructions  relatives  à  l’éclairag-e  et  an  cliaufFage 
par  le  gaz. 

(Note  émanant  de  la  Préfecture  de  police.) 

Pour  que  l’emploi  du  gaz  n’offre  aucun  inconvé¬ 
nient,  il  importe  que  les  becs  n’en  laissent  échapper 
aucune  partie  sans  être  brûlée. 

On  obtiendra  ce  résultat  pour  l’éclairage  en  main¬ 
tenant  la  flamme  à  une  hauteur  modérée  (8  centi¬ 
mètres  au  plus),  et  en  la  contenant  dans  une  cheminée 
en  verre  de  20  centimètres  de  hauteur. 

Les  lieux  éclairés  ou  chauffés  doivent  être  ventilés 
avec  soin,  même  pendant  l’interruption  de  la  con¬ 
sommation,  c’est-à-dire  qu’il  doit  être  pratiqué,  dans 
chaque  pièce,  des  ouvertures  communiquant  avec 
l’air  extérieur,  par  lesquelles  le  gaz  puisse  s’échapper 
en  cas  de  fuite  ou  de  non-combustion. 

Ces  ouvertures,  au  nombre  de  deux,  devront,  au¬ 
tant  que  possible,  être  placées  l’une  en  face  de  l’autre, 
la  première  immédiatement  au-dessous  du  plafond, 
et  la  seconde  au  niveau  du  plancher. 

Sans  cette  précaution,  le  gaz  pourrait  s’accumuler 
dans  les  appartements  et  occasionner  de  graves  acci¬ 
dents. 

Les  robinets  doivent  être  graissés  intérieurement 
de  temps  à  autre,  afin  d’en  faciliter  le  service  et  d’en 
éviter  l’oxydation. 

Pour  l’allumage,  il  est  essentiel  d’ouvrir  d’abord 
le  robinet  principal  et  de  présenter  la  lumière  succes¬ 
sivement  à  l’orifice  de  chaque  bec;  au  moment  même 
de  l’ouverture  de  son  robinet,  afin  d’éviter  tout  écou¬ 
lement  de  gaz  non  brûlé. 

Pour  l’extinction,  il  convient  d’abord  de  fermer 
chacun  des  brûleurs;  et  ensuite  le  robinet  principal 
intérieur.  Ce  robinet  doit  être  fermé  lors  de  l’extinc¬ 
tion  même,  après  la  fermeture  du  robinet  extérieur, 
pour  que  le  lendemain,  au  moment  de  l’ouverture 
du  robinet  extérieur,  le  gaz  ne  s’échappe  pas  dans 
l’intérieur. 

Dès  qu’une  odeur  de  gaz  donne  lieu  de  penser  qu’il 
existe  une  fuite,  on  peut,  dans  beaucoup  de  cas,  en 
attendant  que  la  recherche  puisse  être  faite  par  les 
moyens  indiqués  dans  l’arrêté  préfectoral  du  18  fé¬ 
vrier  1862,  déterminer  le  point  où  elle  se  trouve,  en 
étendant  avec  un  linge  ou  un  pinceau  un  peu  d’eau 
de  savon  sur  les  tuyaux;  là  où  il  y  a  fuite, il  se  forme 
une  bulle  et,  pour  empêcher  l’écoulement  du  gaz,  il 
suffit  de  boucher  le  trou  avec  un  peu  de  cire  molle. 

Dans  tous  les  cas,  il  convient  d’ouvrir  les  portes  et 
les  croisées,  pour  établir  un  courant  d’air,  et  de 
fermer  les  robinets  intérieur  et  extérieur;  de  plus,  on 
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doit  aussitôt  en  donner  avis  au  directeur  du  service 
municipal,  à  l’apparei fleur  et  à  la  Compagnie. 

Le  consommateur  doit  bien  se  garder  de  recher- 
lui-même  les  fuites  par  le  flambage,  c’est-à-dire  en 
approchant  une  flamme  du  lieu  présumé  de  la  fuite. 
Les  fabricants  d’appareils  doivent  également  s’en 
abstenir,  conformément  à  l’article  16  de  l’arrêté  pré¬ 
fectoral  du  18  février  1862. 

Dans  le  cas  où,  soit  par  imprudence,  soit  acciden¬ 
tellement,  une  fuite  de  gaz  aurait  été  enflammée,  il 
conviendra,  pour  l’éteindre,  de  poser  dessus  un  linge 
imbibé  d’eau. 

Il  arrive  parfois  que,  par  suite  de  contre-pentes 
dans  les  tuyaux  de  distribution,  les  condensations 
s’accumulent  dans  les  points  bas  et  interceptent  mo¬ 
mentanément  le  passage  du  gaz,  dont  l’écoulement 
devient  intermittent;  les  becs  situés  au  delà  de  la 
portion  engorgée  s’éteignent,  puis  si  le  gaz,  par  l’effet 
d’une  augmentation  de  pression,  parvient  à  franchir 
cet  obstacle,  il  s’échappe  des  becs  sans  brûler,  et  se 
répand  dans  les  appartements,  où  il  devient  une 
cause  de  graves  dangers. 

Pour  les  prévenir,  il  importe  d’établir  à  tous  les 
points  bas  des  moyens  d’écoulement  pour  ces  con¬ 
densations. 

Les  emplacement  où  sont  posés  les  compteurs 
doivent  être  ventilés  très-soigneusement,  par  des 
trous  percés  dans  les  parois  des  caissons  ou  mieux 
encore,  s’il  est  possible,  en  les  mettant  en  communi¬ 
cation  avec  l’extérieur  tant  en  dessus  qu’en  dessous. 

Lorsqu’on  exécute  dans  les  rues  des  travaux  d’é¬ 
gouts,  de  pavage  de  trottoirs  ou  de  pose  de  conduites, 
les  consommateurs  au-devant  desquels  ces  travaux 
s’exécutent  feront  bien  de  s’assurer  que  les  bran¬ 
chements  qui  leur  fournissent  le  gaz  ne  sont  point 
endommagés  ni  déplacés  par  ces  travaux,  et,  dans  le 
cas  contraire,  d’en  donner  connaissance  à  la  Compa¬ 
gnie  d’éclairage  et  à  l’administration  municipale. 

- O - <> - O - 

JURISPRUDENCE 

COUR  IMPÉRIALE  DE  PARIS. 

Présidence  de  M.  Anspach. 

Audience  du  11  novembre  1862. 

MUR  MITOYEN.— EXHAUSSEMENT  DE  L’UNE  DES  MAISONS. 

—  RECONSTRUCTION  DU  MUR  MITOYEN.  —  FRAIS  DE  LA 

RECONSTRUCTION. 

Dans  le  cas  où  le  mur  mitoyen  est  bon  et  en  état  de 
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soutenir  l’ancienne  maison,  mais  n’est  pas  assez 
épais  ni  assez  solide  pour  supporter  l’exhaussement 
d’une  nouvelle  construction  et  doit  être  refait  en 
entier,  la  dépense  de  cette  reconstruction  est  à  la 
charge  de  celui  seul  des  copropriétaires  qui  fait 
l’exhaussement.  {Art.  194  de  la  coutume  de  Paris 
et  659  Code  Napoléon.) 

Dans  ce  cas,  celui  qui  nécessite  la  démolition  du  mur 
et  sa  reconstruction  doit  indemniser  le  propriétaire 
voisin  de  toutes  les  dépenses  et  de  tous  les  dommages 
occasionnés  par  celte  reconstruction. 

M.  Lemaire  voulant  faire  exhausser  une  maison 
dont  il  est  propriétaire  au  coin  du  boulevard  de  Sébas¬ 
topol  et  de  la  rue  des  Lombards,  en  s’appuyant  sur  le 
mur  qui  sépare  sa  propriété  de  celle  de  M.  Rathier, 
fit  nommer  un  expert  pour  examiner  ce  mur  mitoyen 
et  en  constater  l’état;  du  rapport  de  l’expert,  il  résulta 
que  le  mur  était  en  plâtras  et  en  bois,  qu’il  n’avait 
que  34  centim.  d’épaisseur  au  lieu  de  50  exigés  par 
les  règlements  ;  que,  par  conséquent,  il  était  impropre 
à  une  reconstruction,  et  qu’il  fallait  le  refaire  du  haut 
jusqu’en  bas.  Du  reste,  l’expert  constatait  qu’il  était 
suffisant  pour  la  maison  voisine.  Néanmoins,  dans  le 
compte  de  mitoyenneté  qu’il  dressait,  il  mettait  à  la 
charge  de  M.  Ratifier  neuf  dixièmes  de  la  moitié  de  la 
reconstruction  et  des  dépenses,  sauf  à  ce  dernier  à 
payer  le  dernier  dixième  lorsqu’il  reconstruirait  à 
son  tour  jusqu’à  la  hauteur  du  mur. 

Le  mur  fut  donc  reconstruit,  mais  M.  Ratifier  re¬ 
fusa  de  payer  la  part  mise  à  sa  charge  par  l’expert; 
de  plus,  il  demanda  des  dommages-intérêts  pour  le 
préjudice  à  lui  causé  par  la  reconstruction  du  mur  ; 
de  là  procès. 

Le  tribunal  de  première  instance  de  la  Seine,  saisi 
de  la  contestation,  statua  en  ces  termes  : 
a  Le  Tribunal, 

a  En  ce  qui  touche  la  demande  principale  de  Le¬ 
maire  contre  Ratifier  ; 

«  Attendu  que,  dans  le  cas  où  le  mur  mitoyen  est 
bon  et  en  état  de  soutenir  l’ancienne  maison,  mais 
n’est  pas  assez  épais  ni  assez  solide  pour  supporter 
l’exhaussement  d’une  nouvelle  construction  et  doit 
être  refait  en  totalité,  la  dépense  doit  être  à  la  charge 
de  celui  seul  qui  veut  faire  l’exhaussement  et  la  nou¬ 
velle  construction,  puisque  c’est  à  lui  seul  que  ce 
travail  est  utile  ; 

a  Attendu  qu’il  résulte  du  rapport  de  Petit  de 
Yilleneuve  : 

«  4°  Que  le  mur  séparatif  des  propriétés  de  Rathier 
et  Lemaire  était  dans  son  ensemble  d’aplomb  et  parais¬ 
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sait  suffire  à  la  maison  de  Rathier,  restée  seule  de¬ 
bout  ; 

«  2°  Que  s’il  a  été  nécessaire  de  le  reconstruire, 
c’est  uniquement  à  raison  de  la  hauteur  et  de  la 
grandeur  de  la  maison  que  voulait  élever  Lemaire  ; 

a  3°  Que  la  dépense  causée  par  la  démolition  et  la 
reconstruction  de  ce  mur  doit  être  supportée  par 
Lemaire  seul  ; 

«  En  ce  qui  touche  la  demande  reconventionnelle 
de  Rathier; 

«  Attendu  que,  dans  le  cas  ci-dessus  indiqué,  celui 
qui  nécessite  la  démolition  et  la  reconstruction  du 
mur  mitoyen  doit  indemniser  le  propriétaire  voisin 
de  toutes  les  dépenses  et  de  tous  les  dommages  causés 
par  cette  reconstruction; 

«  Attendu  que  Ratifier  a  payé  la  dépense  occa¬ 
sionnée  par  les  cloisons  élevées  pour  tenir  ses  loca¬ 
taires  clos  et  les  raccords  rendus  nécessaires  par  les 
travaux  faits  dans  sa  maison; 

«  Déclare  Lemaire  mal  fondé  dans  sa  demande,  l’en 
déboute  ; 

«  Statuant  sur  la  demande  reconvenlionnelle  de 
Rathier  ; 

«  Condamne  Lemaire  à  payer  à  Rathier  la  somme 
de  883  fr.  97  c.  avec  les  intérêts,  tels  que  droit,  etc.» 

Appel  parM.  Lemaire. 

La  Cour,  adoptant  les  motifs  des  premiers  juges,  a 
confirmé  purement  et  simplement. 


COUR  DE  CASSATION. 

Audience  du  3  décembre  1862. 

CONSTRUCTION  DE  MUR  DE  CLOTURE.  —  DISPENSE  DE 
CONTRIBUER  AUX  FRAIS.  —  ABANDON  DE  TERRAIN. 

La  disposition  de  l’article  656  du  Code  Napoléon,  sui¬ 
vant  laquelle  le  voisinpeut  se  dispenser  de  contribuer 
aux  réparations  et  constructions  du  mur  mitoyen,  en 
abandonnant  le  droit  de  mitoyenneté,  est  une  dispo¬ 
sition  générale  et  absolue,  quis’ applique  à  tous  les  cas 
de  construction,  de  reconstruction  et  de  réparation. 
En  conséquence,  le  propriétaire  qui  se  trouve  dans  le 
cas  de  clôture  forcée  prévu  par  l’article  663  du  Code 
Napoléon,  est  fondé  à  refuser  tout  concours  aux 
dépenses  de  construction  d’un  mur  de  clôture,  en 
offrant  d’abandonner  la  moitié  du  terrain  nécessaire 
à  la  construction  de  ce  mur. 

Cassation  au  rapport  de  M.  le  conseiller  Laborie, 
après  un  long  délibéré  en  la  Chambre  du  Conseil  et 
contrairement  aux  conclusions  de  M.  l’avocat  géné- 
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rai  de  Raynal,  d’un  arrêt  rendu  parla  Cour  impériale 
d’Amiens,  le  11  décembre  1861,  sur  le  pourvoi  du 
sieur  Vast-Matifas  contre  le  sieur  Vast-Barnevillp. 
Plaidant,  Me  Chambareaud,  avocat  du  demandeur. 
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LES  RESTAURATIONS  DE  NOTRE-DAME  DE  PARIS. 

II  y  a  juste  sept  cents  ans  aujourd’hui  que  le  pape 
Alexandre  III  posa  la  première  pierre  de  Notre- 
Dame  de  Paris,  commencée  depuis  trois  ans  par 
Maurice  de  Sully.  Que  de  causes  de  destructions 
j  naturelles  et  accidentelles  ont  dû,  pendant  sept  siè¬ 
cles,  altérer  la  solidité  et  la  physionomie  d’un  monu¬ 
ment  aussi  vaste  et  aussi  compliqué,  surtout  dans 
une  ville  habituée  à  détruire  tout  ce  qui  n’est  point 
l’œuvre  de  l’heure  présente,  tant  elle  montre  d’ar¬ 
deur  pour  les  nouveautés  !  Parmi  les  causes  natu¬ 
relles,  il  faut  compter  en  effet  ce  vandalisme  officiel 
qui,  sans  cesse  acharné  à  son  œuvre  d’amélioration, 
détruit  froidement  et  d’autant  plus  sûrement  qu’il  a 
l’approbation  des  majorités.  C’est  le  xvme  siècle 
surtout,  ce  siècle  si  remarquable,  comme  chacun 
sait,  par  la  profondeur  de  ses  convictions  religieuses, 
et  par  l’austérité  de  son  art,  qui'  se  montra  le  plus 
impitoyable.  Si  les  révolutionnaires  furent  brutaux, 
le  clergé  leur  avait  donné  l’exemple  de  la  des¬ 
truction. 


Notre-Dame  de  Paris,  plus  que  toute  autre  église, 
eut  à  se  plaindre  du  xvme  siècle,  qui  lui  infligea  l’ac¬ 
complissement  tardif  du  vœu  de  Louis  XIII  et  l’opé¬ 
ration  que  Soufllot  exécuta  sur  la  grande  porte 
centrale.  Le  xixc,  qui  avait  commencé  par  des  mu¬ 
tilations  d’un  autre  genre,  lorsque  M.  Godde  sup¬ 
prima  tout  ce  qu’il  put  enlever  de  pinacles,  de 
clochetons,  de  contre-forts  et  de  gargouilles,  rend 
enfin  à  Notre-Dame  son  ancien  lustre.  Une  restau¬ 
ration  complète,  et  telle  qu’on  devait  l’attendre  de 
ceux  auxquels  elle  a  été  confiée,  s’achève  de  nos 
jours. 

C’est  en  18/i5  qu’un  concours  fut  ouvert  pour 
celte  restauration.  Troisconcurrents  se  présentèrent: 
M.  Dunjoy,  M.  Arveuf,  et  un  troisième,  qui  était,  on 
peut  le  dire,  l’école  archéologique  tout  entière  re¬ 
présentée  pardeuxdeses  chefs, Lassus et  M.  E.  Viol- 
let-le-Duc,  qu’elle  accompagnait  de  ses  vœux  les 
plus  ardents.  Ce  furent  ceux-là  qui  l’emportèrent. 
Les  travaux  commencèrent  par  la  construction  de  la 
sacristie  sur  l’emplacement  des  derniers  bâtiments 
de  l’archevêché  détruit ,  à  l’aide  d’un  crédit  de 
2,650,000  francs,  qui  fut  voté  en  18â5,  tant  pour 
cette  construction  que  pour  commencer  les  restau¬ 
rations  les  plus  urgentes. 

En  1851,  la  sacristie  était  élevée,  les  restaurations 
projetées  étaient  accomplies,  et  le  crédit  ouvert  était 
dépassé  de  100,000  francs  que  l’on  liquida  en  1852. 

L’année  suivante  on  adopta  le  devis  de  l’achève¬ 
ment  total  des  restaurations,  qui  s’élevait  à  la 
somme  de  6,000,000  de  francs,  et  que  l’on  répartit 
d’abord  par  annuités  de  500,000  francs  jusqu’à  l’an¬ 
née  1858. 

Pendant  cette  période  on  reprit  les  conlre-forls  et 
les  arcs-boutants  du  chœur,  les  flancs  de  l’église  et 
les  portails. 


12"  ANNÉE. 
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En  1857,  Lassus  était  mort,  et  AI.  E.  Viollet-le- 
Duc  resta  seul  chargé  d’un  travail  auquel  il  avait 
jusque-là  pris  la  part  la  plus  active. 

En  1858,  on  commença  les  réparations  intérieures 
du  chœur,  et  la  construction  de  la  flèche  de  la  croi¬ 
sée,  qui  fut  entièrement  achevée  au  commencement 
de  l’année  1861.  Pendant  ce  temps  on  reprenait 
les  voûtes  du  chœur  et  de  la  croisée,  on  déposait  le 
pignon  du  transsept  sud,  et  on  le  rebâtissait,  de 
façon  qu’il  fût  terminé  à  la  fin  de  la  campagne 
de  1862. 

On  commence  actuellement  la  même  opération 
au  pignon  du  nord,  qui  sera  achevé  en  1864.  Avec 
lui  prendront  fin  tous  les  travaux  relatifs  à  la  res¬ 
tauration  des  maçonneries  de  Notre-Dame.  Atais  si 
le  chœur  achevé  a  repris  une  partie  de  son  ancien 
éclat,  il  s’en  faut  de  beaucoup  que  les  chapelles  et 
la  nef  aient  reçu  le  mobilier  qui  leur  est  nécessaire. 
U’est  la  nudité  qui  a  remplacé  le  délabrement  d’il  y 
a  quelques  années,  et  un  crédit  spécial  est  ouvert 
pour  la  construction  de  la  chaire,  du  banc-d’œuvre, 
des  confessionnaux,  des  orgues,  des  grilles,  qui  se¬ 
ront  en  place  dans  trois  ans. 

L’opération  de  la  restauration  intégrale  de  la  ca¬ 
thédrale  de  Paris,  commencée  en  1845,  sera  donc 
achevée  en  1866,  et  aura  coûté  la  somme  totale  de 
9,500,000  francs,  divisée  en  annuités  de  500,000  fr . , 
sauf  pendant  les  années  1851  et  1852,  où  il  n’a  été 
ouvert  aucun  crédit. 

Alaintenant  que  nous  avons  indiqué  sommaire¬ 
ment  quelle  a  été  la  division  des  travaux  accomplis, 
il  nous  reste  à  spécifier  leur  nature  et  à  faire  com¬ 
prendre  leur  importance. 

Il  est  évident  pour  tout  le  monde  qu’il  fallait  son¬ 
ger  d’abord  à  prémunir  l’édifice  contre  toute  cause 
de  ruine  en  restaurant  les  œuvres  vives,  les  contre- 
forts  et  les  arcs-boutants.  M.  E.  Viollel-le-Duc  a 
expliqué  lui-même  dans  son  Dictionnaire  raisonné 
de  V architecture  (1)  quelles  transformations  ces  par¬ 
ties  de  la  cathédrale  de  Paris  avaient  reçues  presque 
aussitôt  après  leur  construction. 

Les  découvertes  faites  pendant  la  campagne  de 
1854  lui  ont  permis  de  reconnaître  que  jadis  des 
arcs-boutants  à  deux  volées,  c’est-à-dire  divisés  en 
deux  par  une  pile  intermédiaire,  espèce  de  ponts 
rampants  à  deux  arches,  soutenaient  les  voûtes  de 
la  nef;  que  la  pile  intermédiaire  avait  été  supprimée 
lorsque  l’on  avait  agrandi  les  fenêtres  qui  éclairent 

fl)  Tome  IIe,  article  Cathédrale,  pages  288  et  suivantes. 


la  nef  et  diminué  celles  qui  éclairent  la  galerie  du 
premier  étage,  et  que  l’on  avait  alors  jeté  un  im¬ 
mense  arc-boutant  d’une  seule  volée  de  14  mètres 
environ,  par-dessus  les  doubles  nefs  latérales,  entre 
le  mur  de  la  nef  centrale  et  les  puissants  contre- 
forts  du  mur  de  précinction.  Ces  contre-forts,  si 
minces  au  point  de  tangence  de  leur  courbe  avec 
leur  rampant,  inquiètent  l’œil  et  semblent  toujours 
près  de  se  rompre.  Aussi  est-il  fâcheux  que  cet 
exemple  unique  dans  l’architecture  du  xme  siècle  se 
présente  précisément  à  Paris,  sous  les  yeux  des  ad¬ 
versaires  les  plus  accrédités  du  style  gothique.  Cela 
les  rend  assez  fondés  à  critiquer  ces  grands  étais 
paraissant  mis  après  coup,  car  ils  ne  se  relient  point 
aussi  intimement  avec  la  construction  que  le  font 
les  arcs-boutants  àdeux  volées  de  Reims  ou  d’Amiens, 
et  les  doubles  arcs-boutants  de  Chartres.  Inquiétants 
pour  l’œil,  comme  nous  l’avons  dit,  ces  étançons  de 
pierre  l’étaient  aussi  pour  la  solidité  de  l’édifice  ; 
aussi  a-t-il  été  nécessaire  de  les  reprendre,  ainsique 
les  contre-forts,  qui  heureusement  reposaient  sur 
d’excellentes  fondations. 

AI.  E.  Viollet-le-Duc  a  rétabli  en  même  temps, 
dans  les  travées  de  la  nef  et  des  transsepts  voisines 
de  la  croisée  ,  l’ancienne  disposition  des  fenêtres 
hautes  de  la  nef  et  de  la  galerie.  Ces  dispositions  sont 
celles-ci. 

La  voûte  d’arête  qui  recouvre  la  galerie  se  relève 
en  éventail  du  côté  du  mur  de  clôture,  de  telle  sorte 
que  le  formeret  du  triangle  qui  s’appuie  à  ce  mur 
est.  plus  élevé  que  le  formeret  du  triangle  qui  s’ap¬ 
puie  contre  le  mur  de  la  nef,  au-dessus  des  arcs 
ouverts  de  la  galerie  sur  cette  nef.  Cette  disposition 
permet  d’éclairer  la  galerie  par  des  jours  extérieurs 
plongeant  jusque  dans  l’intérieur  de  l’église.  Mais 
on  a  été  forcé  de  remonter  la  couverture  en  ap¬ 
pentis  de  cette  galerie,  de  telle  sorte  qu’un  grand 
intervalle  existe  nécessairement  entre  ses  arcs  sur 
la  nef  et  les  fenêtres  de  la  claire-voie  qui  se  trouvent 
être  très-courtes.  Cet  intervalle  a  été  occupé  dans 
la  construction  primitive  par  une  rosace  qui  éclaire 
les  combles  de  la  galerie.  AI.  E.  Viollet-le-Duc  a  ré¬ 
tabli  ces  dispositions  primitives  dans  les  travées  qui 
avoisinent  les  piliers  de  la  croisée.  Peut-être  n’a-t-il 
pas  eu  tort,  afin  de  donner  plus  de  soutien  latéral 
à  ces  piliers?  Peut-être  était-il  intéressant  pour 
l’archéologie  de  montrer  par  quelles  transformations 
l’architecture  du  xme  siècle  avait  passé;  mais  nous 
ne  pouvons  méconnaître  que  ces  transformations 
ont  été  heureuses  pour  la  cathédrale  de  Paris,  et  que 
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les  longues  fenêtres  de  la  reconstruction  ne  soient 
préférables,  vues  de  la  nef,  aux  courtes  fenêtres 
surmontant  une  rosace,  du  plan  primitif.  Mais  il 
est  fâcheux  toutefois  qu’en  opérant  ce  changement 
favorable,  les  architectes  qui  ont.  réparé  les  désas¬ 
tres  de  l’incendie  qui  l'avait  motivé,  aient  cru  de¬ 
voir  supprimer,  comme  nous  l’avons  vu,  la  pile 
intermédiaire  des  arcs-boutants. 

En  même  temps  qu’ils  faisaient  ces  opérations 
importantes  dans  les  parties  hautes  de  la  nef,  les 
architectes  modernes  de  Notre-Dame  rétablissaient 
les  toitures  des  bas-côtés  et  des  chapelles,  remet¬ 
taient  en  place  les  gargouilles  que  M.  Godde  avait 
supprimées,  et  les  frontons  des  chapelles  ajoutées  à 
la  fin  du  xme  siècle  entre  les  contre-forts  du  chevet 
et  de  la  nef,  que  le  même  M.  Godde  avait  rasés. 

Une  autre  opération  délicate  a  été  la  reprise  en 
sous-œuvre  des  colonnes  du  sanctuaire. 

Lors  de  l'accomplissement  tardif  du  vœu  de 
Louis  XIII,  à  l’extrême  fin  du  xvn  siècle,  on  revêtit 
ces  colonnes  de  placages  de  marbre  qui  les  transfor¬ 
mèrent  en  piliers;  mais  en  même  temps  on  y  fit  des 
scellements  qui  en  altérèrent  la  solidité.  De  telle 
sorte  que  l’on  reconnut  après  l’enlèvement  des  mar¬ 
bres  qu’il  était  urgent  de  repasser  quelques  pierres 
des  fûts  et  de  refaire  tous  les  chapiteaux.  Il  fallut 
pour  cela  étayer  le  rond-point  de  l’église  pour  allé¬ 
ger  les  colonnes  du  poids  énorme  qu’elles  suppor¬ 
tent,  et  le  faire  sans  ébranlements,  sans  forcer  les 
voûtes  et  désagréger  les  constructions. 

Une  fois  les  colonnes,  les  chapiteaux  et  les  arcs 
du  sanctuaire  rétablis,  il  n’a  plus  été  possible  de 
songer  à  les  cacher  de  nouveau;  aussi,  tout  en  con¬ 
servant  le  souvenir  du  vœu  de  Louis  XIII,  a-t-on 
rendu  au  rond-point  du  chœur  l’aspect  qu’on  n’aurait 
jamais  dû  lui  enlever. 

Le  groupe  de  la  Pitié  de  Nicolas  Coustou  occupe 
toujours  l’arcade  centrale,  entre  les  statues  de 
Louis  XIII  par  Guillaume  Coustou,  et  de  Louis  XIV7 
par  Coysevox.  Les  anges  de  bronze  qui  étaient 
adossés  aux  piliers  et  portés  sur  des  culs-de-lampe 
ont  été  posés  sur  des  colonnes  courtes  en  avant  de 
la  place  qu’ils  occupaient  jadis  ;  un  autel  de  pierre 
a  été  dressé  ;  des  grilles  de  fer  forgé,  dans  le 
style  du  xine  siècle  quelque  peu  mitigé,  ferment 
les  arcades  et  l’entrée  du  chœur  entre  deux  ambons 
de  pierre  destinés  à  la  lecture  des  épi  très  et  des 
évangiles.  Des  grilles  basses  marquent  l’entrée  du 
sanctuaire,  et  s’étendent  en  avant  du  chœur  pour 
éloigner  des  ambons  le  public  des  fidèles. 


Les  anciennes  stalles  du  xviii0  siècle  ont  repris 
leur  place  en  avant  des  belles  boiseries  dont  on  avait 
garni  le  revers  de  la  clôture  du  chœur.  Mais  on  a 
enlevé  les  tableaux  du  mai  que  donnait  chaque  an¬ 
née  la  confrérie  des  orfèvres  de  Paris,  et  qui,  placés 
au-dessus  de  la  boiserie,  cachaient  l’architecture  et 
assombrissaient  les  bas-côtés.  Le  chapitre  de  Notre- 
Dame  a  cédé  au  musée  du  Louvre  ces  tableaux  avec 
tous  ceux  qui  garnissaient  les  chapelles  et  les  murs 
de  la  cathédrale,  où  ils  faisaient  un  fort  désagréable 
effet.  C’est  un  échange  pour  ainsi  dire  avec  les  sta¬ 
tues  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV  que  le  musée  a 
rendues  après  les  avoir  héritées  du  musée  des  Pelits- 
Augustins. 

Enfin,  pour  en  finir  avec  le  chœur,  où  l’on  a  res¬ 
taure  le  pavage  en  marqueterie  de  marbre  exécuté 
sous  Louis  XIV,  on  a  refait  le  caveau  que  le  cardi¬ 
nal  de  Noailles  avait  fait  établir  pour  la  sépulture 
des  archevêques  de  Paris. 

Le  même  cardinal  de  Noailles  avait  lait  remanier 
en  1726  la  rose  du  transsept  sud. 

Roffrand,  qui  eut  la  conduite  de  ce  travail,  altéra 
les  formes  de  la  rose,  et  chaîna  le  mur  à  l’intérieur, 
de  façon  à  le  faire  cintrer  en  dehors,  effet  qu’aug¬ 
menta  la  coupe  des  joints  que  l’appareilleur  avait 
taillés  en  claveaux.  Certaines  parties  de  la  maçon¬ 
nerie  avaient  même  été  remplacées  par  des  bois.  Il 
y  eut  nécessité  de  déposer  le  pignon  en  entier,  et 
pendant  cette  opération  on  refit  les  voûtes  de  la 
croisée  et  du  transsept  qui  menaçaient  ruine. 

La  rose  du  nord  et  celle  de  la  façade  occidentale 
avaient  été  également  remaniées  au  xvni1  siècle,  et 
armées  de  fer  pour  résister  à  la  poussée  que  les  ar¬ 
chitectes  avaient  remarquée.  Il  y  a  eu  nécessité  de 
refaire  celle  de  la  façade,  et  c'est  par  la  rose  occi¬ 
dentale  que  se  terminent  les  travaux  de  restauration 
de  Notre-Dame. 

Notons  encore  un  travail  intérieur  qui,  de  peu 
d’importance  en  apparence,  a  eu  d  heureuses  consé-  j 
quences  pour  l’aspect  général  de  l’édifice  :  nous 
voulons  parler  des  nouvelles  balustrades  de  fer  des 
galeries,  qui  remplacent  celles  que  le  chapitre  avait 
fait  placer  en  16S0.  Les  anciennes  étaient  scellées 
dans  les  colonnes,  qu’elles  coupaient  en  les  raccour¬ 
cissant.  Les  nouvelles  en  sont  complètement  déta¬ 
chées,  et  laissent  aux  colonnes  toutes  leurs  propor¬ 
tions. 

Le  rétablissement  de  la  flèche  de  charpente  re¬ 
couverte  de  plomb,  qui  couronne  d’une  façon  si 
heureuse  la  croisée,  a  été  pour  M.  E.  Viollet-le- 
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Duc  l’occasion  de  tirer  un  excellent  parti  d’une  dis¬ 
position  qu’il  a  expliquée  ainsi  lui-même  dans  la 
Gazette  des  beaux-arts  : 

«  En  déposant  la  souche  de  l’ancienne  flèche , 
«  pendant  l’automne  de  1858,  on  eut  l’occasion  de 
«  retrouver  une  disposition  primitive  fort  belle  et 
«  originale  :  c’est  celle  des  quatre  grandes  contre- 
«  fiches  décorées  qui  remplissaient  les  noues  à  fin¬ 
ie  tersection  des  combles  de  la  croisée.  Ces  quatre 
«  contre-fiches  donnaient  beaucoup  de  solidité  à  la 
«  charpente,  et  servaient  de  transition  entre  les 
«  parties  pleines  de  la  hase  des  combles  et  la  hase 
«  de  la  flèche  elle-même.  On  observera  qu’habituel- 
«  lement  les  flèches  de  charpente  s’élevant  sur  la 
«  croisée  des  cathédrales,  comme  celle  d’Amiens  par 
«  exemple,  paraissent  grêles  au-dessus  de  la  jonc- 
ci  tion  des  combles;  que  leur  assiette  n’est  point 
«  indiquée;  qu’elles  semblent  un  fuseau  planté  sur 
a  le  transsept.  A  Notre-Dame  de  Paris  ce  défaut  est 
«  habilement  évité.  Depuis  longtemps  toute  la  par¬ 
ce  tie  décorative  des  quatre  grandes  contre-fiches 
«  avait  été  supprimée  ou  cachée  en  partie  sous  une 
«  chape  de  plomb  assez  disgracieuse  d’aspect,  chape 
«  que  l’on  trouve  indiquée  dans  les  vues  faites  avant 
<i  la  fin  de  1858.  » 

Ces  quatre  grandes  contre-fiches  basses  des  noues 
sont  décorées  d’ajours  et  gradins  qui  portent  les 
quatre  symboles  évangéliques  et  les  douze  apôtres 
étagés ,  statues  de  cuivre  repoussé  ,  hautes  de 
3  mètres. 

La  flèche  présente  cette  disposition  singulière, 
mais  rationnelle,  d’avoir  ses  angles  plantés  sur  le 
faîtage  et  sur  les  quatre  noues,  comme  était  celle  du 
mii6  siècle,  qui  fut  détruite  en  1793.  De  celte  façon 
les  poteaux  d’angle  portent  directement  sur  les 
six  fermes  qui  ont  été  disposées  à  cet  effet  :  quatre 
ayant  leurs  arbalétriers  dans  le  plan  des  toitures,  et 
deux  étant  diagonales.  Ces  charpentes,  exécutées  par 
M.  Rallu,  reposent  sur  les  quatre  piliers  de  la  croi¬ 
sée,  et,  comme  ces  derniers,  ne  sont  point  plantées 
aux  angles  d’un  carré,  mais  d’un  trapèze.  M.  Viollet- 
le-Duc  a  adopté  franchement  le  parti  de  ne  point 
tricher  dans  sa  flèche.  Suivant  les  irrégularités  du 
plan,  il  a  donné  à  ses  côtés  des  différences  de  lar¬ 
geur  qui  varient  de  20  à  30  centimètres,  que  l’œil  ne 
peut  apprécier.  Notons  que  les  poteaux  d’angle  de 
la  (lèche  ne  sont  point  verticaux,  mais  inclinés  en 
dedans,  de  façon  à  offrir  plus  de  solidité  et  à  con¬ 
duire  l’œil  par  une  transition  plus  insensible  de  la 
base,  déjà  garnie  de  contre-fiches  ornées,  aux  arê¬ 
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tiers  de  la  flèche.  Enfin  les  faces  de  la  pyramide  ne 
sont  point  planes,  mais  formées  de  deux  plans  ren¬ 
trants,  de  façon  à  s’éclairer  différemment  et  à  offrir 
plus  de  variété  aux  yeux. 

La  ilèche  de  Notre-Dame  a  là  mètres  sous  les 
combles,  et  htx  mètres  50  centimètres  de  l’arête  du 
faîtage  au-dessous  du  coq.  Construite  en  chêne  de 
Champagne,  dont  quelques  brins  ont  jusqu’à  15  mè¬ 
tres  de  longueur,  elle  est  entièrement  peinte  au 
minium,  et  recouverte  de  plomb.  Son  prix  a  été  de 
500,000  francs. 

Parmi  les  autres  travaux  de  charpenterie  et  de 
plomberie  qui  ont  été  exécutés  à  Notre-Dame,  il 
faut  mentionner  les  beffrois  en  charpente  des  tours 
occidentales,  et  la  refaçon  de  la  toiture  de  plomb  de 
l’église  que  surmonte  une  crête  posée  sur  le  faîtage. 

Il  nous  resterait  à  parler  des  nombreux  travaux 
d’art  qui  ont  été  exécutés  dans  la  cathédrale  de 
Paris  pendant  la  longue  durée  des  travaux,  tant  en 
sculpture  de  figures  et  d’ornement  qu’en  peinture 
sur  verre.  Il  s’est  formé  dans  les  chantiers  de  Notre- 
Dame  une  école  de  sculpteurs  qui  s’est  tellement 
assimilé  l’art  du  xme  siècle,  qu’elle  en  a  fait  sa  chose 
propre,  et  qu’elle  fait  œuvre  de  sentiment  et  non 
d’archaïsme,  en  sculptant  toutes  les  figures  qui  re¬ 
prennent  place  aujourd’hui  dans  l’ébrasement  des 
portails,  dans  la  galerie  qui  les  surmonte,  à  la  base 
de  la  flèche  ,  etc.  En  tète  nous  devons  placer 
M.  Geoffroy  Dechaulme,  qui  a  pris  la  plus  grande 
part  à  ces  travaux,  dont  il  est  comme  le  directeur. 
MM.  Pascal,  Chenillon,  Fromanger,  Toussaint,  l’ont 
secondé  avec  un  talent  qui  a  souvent  fait  le  sacrifice 
de  toute  personnalité.  L’ornementation  était  confiée 
à  MM.  Pyanel  et  Mastrou,  Hayon,  Thiébaut,  Ville- 
minot,  pour  la  pierre,  et  Corbon  pour  la  menuiserie. 
Les  plombs  et  les  cuivres  repoussés  en  statues  et  en 
ornements  sont  sortis  des  ateliers  de  MM.  Durand. 
Quant  aux  vitraux,  après  une  espèce  de  concours 
fait  dans  les  chapelles  absidales  entre  MM.  Gérente, 
Didron  et  Coffetier,  les  deux  derniers  ayant  M.  Louis 
Steinheil  pour  dessinateur,  M.  Gérente  a  été  chargé 
de  la  restauration  des  grandes  roses  du  transsept. 
C’est  à  M.  Maréchal  (de  Metz)  qu’est  échue  la  vitrine 
des  fenêtres  hautes  du  chœur,  et  à  M.  Coffetier  les 
grisailles  de  la  nef.  Mais  il  n’y  a  point  de  doute  que 
la  seule  église  du  xme  siècle  que  possède  Paris  ne 
finisse  par  être  aussi  riche  en  vitraux  que  toutes 
celles  dont  l’administration  municipale  prend  soin, 
et  que  toutes  les  fenêtres  des  chapelles  et  des  gale¬ 
ries  de  l’abside  ne  donnent  aussi  des  travaux  aux 
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autres  ateliers  parisiens;  car  telle  qu'elle  est  aujour¬ 
d’hui,  le  chœur  excepté,  la  cathédrale  semble  une 
église  dévastée.  Rien  partout  que  des  autels  de  pierre 
sans  nul  ornement,  et  que  le  froid  appareil  des 
maçonneries.  Il  faudra  là,  outre  les  menuiseries, 
des  ornements  sculptés  et  peints,  des  vitraux,  des 
dallages  historiés,  et  des  peintures  murales,  déco¬ 
ratives  surtout.  Nous  croyons  que  les  nécessités  de 
l'harmonie  forceront  un  jour  à  revêtir  de  quelque 
coloration  discrète  les  chapiteaux  et  les  moulures 
de  la  nef,  comme  on  a  déjà  eu  soin  de  peindre  les 
clefs  de  voûte  et  la  partie  des  nervures  qui  les  avoi¬ 
sinent. 

Il  y  a  un  triste  nécrologe  à  joindre  à  la  mention 
des  travaux  de  Notre-Dame.  Pendant  leur  durée 
sont  morts  :  Lassus,  qu’il  suffît  de  nommer;  Tous¬ 
saint,  qui  avait  rétabli  avec  tant  de  conscience  la 
partie  inférieure  du  bas-relief  représentant  le  Juge¬ 
ment  dernier ,  que  la  porte  «  gothique  »  imaginée 
par  Soufflet  avait  mutilée  ;  Durand,  l'entrepreneur 
de  plomberie,  qui  avait  fait  entrer  l’art  dans  sa  pro¬ 
fession  ;  Bellu,  l’entrepreneur  de  charpente,  pour 
qui  les  plus  colossales  machines  n’étaient  qu’un  jeu, 
et  le  sculpteur  ornemaniste,  Pyanet.  C’est  beaucoup  ; 
mais  ces  travaux  de  Notre-Dame  sont  une  école 
pour  l’art  du  moyen  âge,  d’où  sort  toute  une  légion 
de  vaillants  artistes  préparés  pour  de  futurs  tra¬ 
vaux,  et  prêts  à  répandre  sur  la  surface  du  pays 
les  saines  notions  d'archéologie  qu’ils  auront  puisées 
sous  la  direction  de  l'architecte  éminent  qui  aura 
accompli  le  rajeunissement  de  Notre-Dame. 

Alfred  Darcel. 


L’ÉGLISE  DE  BELLEVILLE. 

(Voir  les  planches.) 

Depuis  l'annexion  de  l’ancienne  commune  de  Bel- 
leville,  actuellement  comprise  dans  le  vingtième 
arrondissement  de  la  ville  de  Paris,  cette  église  est 
devenue  un  des  plus  remarquables  monuments  de 
la  capitale.  La  première  pierre  en  fut  bénie  par 
Mgr  Sibour,  archevêque  de  Paris,  et  posée  par 
M.  Haussmann,  préfet  de  la  Seine,  le  2/i  juin  185/j. 
La  consécration  en  fut  faite  le  11  août  1859  par 
Son  Éminence  le  cardinal  Morlot,  archevêque  de 
Paris. 

Elle  occupe,  sur  un  plateau  fort  élevé,  l’emplace¬ 
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ment  d’une  ancienne  église  qui  datait  du  xvne  siècle, 
ainsi  que  l’atteste  l’inscription  suivante  gravée  sur 
la  première  pierre  trouvée  dans  les  fouilles  : 

CETTE  PREMIÈRE 
PIERRE  A  ESTÉ  POZÉE 
PAR  Mre  CHARLES  DE 
HILLU1N,  DOCTEUR 
EN  THÉOLOGIE,  CURÉ 
ET  CHEVECIER  DE  S1 
MÉDÉRIC.  PARIS  LE  IIIe 
JOr  DE  JUILLET  1  636. 

M.  Lassus,  architecte  de  la  sainte  Chapelle,  et 
l’un  de  ceux  de  Notre-Dame  de  Paris,  fut  chargé 
par  l’administration  municipale  d’édifier  la  nouvelle 
église.  Heureux  choix  que  justifie  si  bien  l’œuvre 
élevée  sous  son  inspiration,  avec  un  sentiment  si 
délicat  du  bel  art  du  xme  siècle  ! 

Tout  en  donnant  satisfaction  à  des  besoins  nou¬ 
veaux,  l’architecte  a  su  créer  un  monument  neuf 
par  des  dispositions  entièrement  nouvelles  et  par  la 
simplicité,  la  finesse  et  l’élégance  des  formes;  l’ha¬ 
bile  agencement  des  flèches  et  l’heureuse  silhouette 
qu’elles  produisent  témoignent  du  goût  éclairé  de 
cet  habile  artiste.  On  sait  que,  surpris  par  la  mort, 
il  n’eut  point  le  bonheur  de  compléter  son  œuvre. 

Le  plan  général  fait  comprendre  combien  la  dis¬ 
position  en  est  simple  et  bien  entendue.  Les  sacris¬ 
ties  s’attachent  bien  au  monument;  elles  contiennent 
à  l’étage  supérieur  des  salles  de  catéchisme. 

La  façade  principale  comporte  deux  tours  surmon¬ 
tées  de  flèches,  lesquelles  sont  reliées  par  une  gale¬ 
rie  de  couronnement  d’où  la  vue  s’étend  fort  au  loin 
sur  la  capitale  et  la  banlieue,  et  en  arrière  de  la¬ 
quelle  se  détache  le  pignon  accusant  le  comble  de 
la  nef. 

Le  socle,  les  contre-forts,  les  portes  d’entrée,  les 
fenêtres,  les  bandeaux,  les  corniches  et  leurs  ché¬ 
neaux,  les  roses,  les  galbes  et  les  balustrades,  ainsi 
que  les  étages  de  beffrois  des  tours,  et  les  flèches 
de  ces  tours,  sont  exécutés  en  pierre  de  taille  de 
diverses  natures;  les  remplissages  sont  en  petits 
moellons  d’appareil,  soigneusement  ravalés  comme 
le  surplus  de  la  construction.  A  l’intérieur,  les  piliers 
sont  de  pierre  de  taille,  ainsi  que  les  arcs-doubleaux, 
ogives  et  formerets;  les  remplissages  des  voûtes 
sont  en  moellon  appareillé;  ceux  des  murs  sont 
aussi  en  moellon,  mais  brut,  avec  enduit. 

Il  serait  à  désirer  qu’une  peinture  murale,  en 
harmonie  avec  la  simplicité  de  l’édifice,  vînt  corn- 
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pléter  UetTet  de  cet  intérieur,  qui  a  de  l’ampleur  et 
d’heureuses  proportions. 

La  sculpture  est  d’un  bon  style  et  fort  bien  exé¬ 
cutée  :  des  tètes  d’un  beau  caractère  forment  la  plu¬ 
part  des  culs-de-lampe  recevant  les  retombées  des 
voûtes. 

Sur  les  tympans  des  portes  delà  principale  façade, 
M.  Perrey,  statuaire,  a  traité  avec  beaucoup  de 
talent  une  iconographie  de  la  vie  de  saint  Jean-Bap- 
liste,  patron  de  la  paroisse. 

La  statue  du  Précurseur  du  monde  décore  le 
morceau  du  grand  portail;  elle  est  surmontée  d’un 
dais,  la  tète  nimbée,  et  les  pieds  nus  appuyés  sur  un 
monstre  aux  plus  horribles  convulsions,  symbolisant 
l’esprit  des  ténèbres.  Le  saint  tient  à  la  main  un 
médaillon  sur  lequel  est  figuré  l’agneau  avec  la 
bannière  sans  tache-,  il  est  vêtu  de  la  robe  de  poil 
de  chameau,  avec  un  manteau  sur  les  épaules. 

Le  tympan  au-dessus  est  divisé  en  trois  parties  : 
dans  celle  inférieure  et  à  gauche,  l’ange  apparaît  à 
Zacharie  le  sacrificateur,  et  lui  annonce  qu’Elisa- 
beth,  sa  femme,  mettra  au  monde  un  fils  qui  sera 
grand  devant  le  Seigneur;  à  la  suite  Elisabeth  reçoit 
la  visite  de  Marie,  puis  la  Naissance  de  Jean  et  la 
Consécration  au  Seigneur ,  et  enfin  la  Prédication 
dans  le  désert.  Jean  fait  entendre  la  parole  de  Dieu, 
il  annonce  au  peuple  l’arrivée  de  Celui  qui  doit 
sauver  le  monde  en  rachetant  ses  péchés. 

Dans  la  seconde  partie,  l’artiste  a  représenté  : 
1°  le  Baptême  de  Jésus-Christ  ;  un  ange,  témoin  de 
ce  grand  acte,  s’apprête  à  revêtir  Notre-Seigneur 
de  la  robe  des  néophytes;  2°  Jean  reprochant  à  Hé- 
rode  A  ntipas ,  tétr arque  de  la  Galilée ,  le  commerce 
incestueux  qu’il  entretenait  avec  Hérodias ,  sa 
belle-sœur  ;  3°  Jean  agenouillé  dans  sa  pr  ison  et 
s  apprêtant  à  recevoir  de  la  main  du  bourreau  la 
mort  à  laquelle  il  a  été  condamné  par  Hérode ,  sur 
la  demande  de  Salomé,  fille  d' Hérodias  ;  h°  enfin, 
la  scène  dans  laquelle  Salomé  apporte  sur  un  plat 
la  tète  du  saint  au  couple  criminel  avide  de  ven¬ 
geance. 

La  partie  supérieure  représente  Jésus  assis  entre 
deux  anges  agenouillés  et  emmenant  le  fils  de 
bien;  il  supporte  d’une  main  le  globe  du  monde 
surmonté  de  la  croix,  et  de  l’autre  il  bénit. 

La  porte  de  gauche  symbolise  les  Temps  qui  pré¬ 
cèdent  la.  venue  de  Jean. 

Le  prophète  Isaïe  est  près  de  l’ange,  lequel  lui 
présente  le  charbon  ardent  qui  doit  purifier  ses 
lèvres.  Sa  main  gauche  est  appuyée  sur  une  scie, 


instrument  du  supplice  auquel  le  condamna  Ma- 
nassé. 

La  droite  indique  l’avenir  qui  se  prépare.  C’est 
un  prophète  portant  le  calice  surmonté  de  l’hostie, 
et  près  duquel  est  l’autel  des  faux  dieux  renversé. 
De  la  main  il  indique  à  son  tour  le  Précurseur  tenant 
un  roseau  figurant  une  croix,  et  mettant  en  action 
ces  paroles  du  cantique  :  «  La  voix  de  celui  qui  crie 
«  dans  le  désert  est  :  Préparez  le  chemin  de  l’Éter- 
«  nel  ;  dressez  parmi  les  landes  les  sentiers  à  notre 
«  Dieu,  j 

Au-dessus  Dieu  le  Père  est  assis  sur  des  nuages, 
entre  deux  anges  en  adoration;  il  tient  dans  sa 
main  gauche  le  globe  du  monde  et  étend  la  droite 
vers  la  terre. 

La  porte  de  droite  indique  Jean  s’entretenant  avec 
un  vieillard,  puis  Jésus,  descendu  dans  les  limbes, 
sauve  du  supplice  éternel  deux  âmes  que  le  démon, 
placé  dans  une  tour  d’où  sortent  des  flammes,  voit 
avec  rage  échapper  à  ses  pièges. 

Le  portail  latéral  du  transsept,  à  droite,  symbolise 
la  Résurrection  de  Jésus-Christ.  Celui-ci  s’élève 
radieux  de  son  tombeau  terrestre  ;  les  soldats  qui 
l’entourent  tombent  à  genoux,  effrayés  du  spectacle 
qui  s’offre  à  leurs  regards. 

Sur  celui  de  gauche,  le  sculpteur  a  rappelé  la 
consécration  de  la  nouvelle  église.  Dans  un  bas-relief 
il  a  représenté  le  temple  vu  de  trois  quarts.  Entre 
les  flèches  la  main  de  Dieu  apparaît  dans  les  nuages 
pour  bénir;  de  chaque  côté  est  figuré  un  ange  tenant 
un  instrument.  Sur  le  premier  plan  saint  Jean  in¬ 
voque  la  protection  du  Tout-Puissant.  De  l’autre 
côté  l’archevêque  de  Paris,  Mgr  Morlot,  en  habits 
pontificaux,  bénit  l’église.  Près  de  lui  se  lient  la 
Religion  sous  la  figure  d’une  femme  enveloppée 
d’une  large  draperie  ;  elle  porte  une  couronne,  et 
tient  entre  ses  bras  la  croix  du  Calvaire  et  dans  sa 
main  le  calice. 

Une  description  plus  détaillée  serait  superflue  en 
présence  de  nos  planches.  Nous  terminerons  cette 
notice  en  donnant  quelques  chiffres  qui  puissent 
permettre  d’apprécier  la  dépense  d’une  construction 
analogue. 

La  superficie  totale  hors  œuvre,  en  y  comprenant 
les  contre-forts  et  les  sacristies,  est  de  1643  mètres. 
La  dépense,  mobilier  compris,  a  étéde  950,000  francs 
environ  (nous  citons  ce  chiffre  à  défaut  de  rensei¬ 
gnements  plus  précis);  ce  qui  porte  le  prix  du  mètre 
de  surface  bâtie  à  578  fr.  21  c. 

Ale  Loué. 
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JURISPRUDENCE. 


COUR  DE  CASSATION  (CHAMBRE  DES  REQUÊTES). 

Présidence  de  M.  Nicias-Gaillard. 

Audience  du  8  décembre. 

PROPRIÉTÉS  VOISINES.  —  ÉGOUTS  DES  TOITS.  —  TER¬ 
RAIN  AU-DESSOUS.  -  ARBRES  FRUITIERS.  -  ACTION 

POSSESSOIRE. 

La  bande  de  terrain  sise  au-dessous  de  l'égout  des 
toits  nest  pas  légalement  présumée  appartenir 
au  propriétaire  du  bâtiment. 

Sa  propriété  et  sa  possession  peuvent  être  détruites 
par  une  preuve  contraire ,  et  cette  preuve  peut 
résulter  de  faits  de  possession  contradictoires 
avec  la  sienne. 

Mais  les  tribunaux  ont  un  pouvoir  souverain  pour 
apprécier  le  caractère  de  ces  faits  de  possession. 
Un  tribunal  a  donc  pu  déclarer ,  sans  que  sa  dé¬ 
claration  puisse  tomber  sous  la  censure  de  la 
Cour  de  cassation ,  que  le  fait  d’avoir  planté  des 
arbres  fruitiers  dans  cette  bande  de  terrain ,  et 
dé  en  avoir  récolté  les  fruits ,  même  pendant  plus 
de  trente  ans,  n'est  qu’un  acte  de  pure  tolérance , 
inefficace  pour  donner  naissance  à  F  action  pos- 
sessoire. 

Le  juge  du  possessoire  a  le  droit  d‘ examiner  les 
titres  de  propriété  produits  par  les  parties , 
toutes  les  fois  que  cet  examen  n  a  pour  objet  que 
d’apprécier  les  faits  au  point  de  vue  de  la  pos¬ 
session. 

Ainsi  jugé  par  rejet  du  pourvoi  formé  par  M.  Le¬ 
grand  contre  un  jugement  du  tribunal  civil  de  Ver- 
vins,  du  11  juillet  1862,  rendu  au  profit  du  sieur 
Cordier. 

M.  de  Vergés,  conseiller  rapporteur;  M.  de  Pey- 
ramont,  avocat  général,  conclusions  conformes. 
Plaidant,  Me  J.  Rozérian,  avocat. 


PROPRIÉTÉS  VOISINES.  —  JOURS.  —  CONVENTIONS.  — 
PRESCRIPTIONS. 

Le  droit  d'ouvrir  des  jours  sur  le  voisin  dans  un 
bâtiment,  qu’on  se  propose  de  construire ,  se  pres¬ 
crit  par  trente  années ,  à  partir  de  la  convention 
intervenue  à  cet  égard  entre  les  parties.  Les  fa¬ 
cultés  dérivant  de  la  nature  ou  de  la  loi  sont,  en 


effet ,  seules  imprescriptibles ,  à  la  différence  de 
celles  qui  dérivent  d'un  contrat. 

Admission  en  ce  sens,  au  rapport  de  M.  le  con¬ 
seiller  de  Boissieux  et  sur  les  conclusions  conformes 
de  M.  l’avocat  général  Blanche,  du  pourvoi  formé 
par  le  sieur  Guibbal  contre  un  arrêt  de  la  Cour  im¬ 
périale  de  Montpellier  du  12  mai  1863.  Plaidant, 
Me  Am  bi  ’oise  Rendu. 


MÉLANGES. 

Les  derniers  échafaudages  qui  masquaient  la  vue 
des  Propylées,  auxquels  on  travaille  depuis  si  long¬ 
temps  à  Munich,  viennent  de  tomber,  et  l’on  peut 
contempler  maintenant,  dans  son  ensemble,  cette 
imitation  de  l’architecture  athénienne,  qui  se  marie 
parfaitement  à  d’autres  édifices,  imités  de  l’antique, 
que  possède  déjà  la  capitale  de  la  Bavière.  Cette 
porte  grandiose,  majestueuse,  se  trouve  sur  la  place 
du  Roi,  et  est  le  digne  accompagnement  des  deux 
autres  bâtiments,  dus  également  au  roi  Louis  de 
Bavière,  grand  amateur,  comme  l’on  sait,  de  l’art 
antique.  Ces  deux  bâtiments,  ornant  les  deux  côtés 
de  la  place  dont  nous  parlons,  sont  la  Glyptothèque 
et  le  palais  de  l’exposition  des  beaux-arts.  Les  cé¬ 
lèbres  Propylées  de  l’acropole  d’Athènes,  qui  eurent 
pour  architecte  Mnésiclès,  furent  terminés  au  bout 
de  cinq  années.  Ceux  de  Munich  ont  demandé  le 
double  de  temps.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que 
l’Attique  fournissait  en  abondance  des  matériaux 
dont  le  transport  était  facile;  à  Munich,  il  n’en  a 
pas  été  de  même,  et  la  matière  employée  a  dû  être 
tirée  de  carrières  éloignées  d’une  vingtaine  de  milles 
de  la  capitale.  C’est  M.  Léo  de  Klenze,  architecte  du 
roi  Louis,  et  bien  connu  par  ses  travaux  sur  l’ar¬ 
chitecture  antique,  qui  avait  dressé  les  plans  de  cet 
édifice. 

Mais  il  a  fallu  faire  subir  à  l’idée  primitive  bien 
des  modifications.  On  ne  pouvait  d’ailleurs  songer, 
à  cause  de  la  différence  des  localités,  à  recomposer 
exactement  les  Propylées  d’Athènes.  Aussi  le  por¬ 
tique  principal,  orné  de  chaque  côté  de  six  colonnes 
au  milieu  desquelles  il  y  a  un  passage  pour  les  pié¬ 
tons,  est-il  flanqué  de  deux  tours  carrées,  d’un  effet 
du  reste  imposant.  Chacune  a  une  ouverture  desti¬ 
née  au  passage  des  voitures.  Les  deux  frontons  sont 
remplis  par  des  sculptures  de  marbre  du  Tyrol,  et 
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représentant  la  Délivrance  de  la  Grèce ,  d’après  les 
esquisses  de  Schwanthaler.  On  a  aussi  employé  la 
polychromie  pour  l’ornemenlation  de  certaines  par¬ 
ties  de  ce  remarquable  édifice. 

—  Les  fouilles  et  les  déblais  que  l’on  exécute  à 
Tébessa,  autour  de  Tare  de  Caracalla,  montreront 
ce  monument  dans  toute  sa  splendeur,  et,  tout  in¬ 
complet  qu’il  est,  par  suite  delà  ruine  de  quelques- 
unes  de  ses  parties,  son  ensemble  sera  fort  impor¬ 
tant,  dit  le  Courrier  de  V Algérie.  Le  service  du 
génie  n’a  encore  mis  à  nu  que  la  façade  nord,  qui 
est  dediée  à  Julia  Douma.  Ce  premier  travail  a  fait 
apparaître  le  médaillon  représentant  l 'image  de 
V  impératrice  sur  la  clef  de  voûte.  Un  peu  au-dessous 
et  sur  la  moulure  qui  encadre  la  porte,  est  sculpté 
un  aigle,  les  ailes  déployées.  Dans  les  enlre-colon- 
nements  de  la  même  façade,  sous  l’entablement,  on 
a  découvert  deux  caissons  d’une  richesse  et  d’une 
exécution  remarquables.  En  déblayant  le  faite  du 
monument,  on  a  retiré  un  fragment  important  delà 
statue  de  Caracalla,  c’est-à-dire  le  torse.  La  tète,  les 
bras  et  les  jambes  manquent;  mais  il  est  à  espérer 
que  les  fouilles  qui  seront  pratiquées  au  pied  de  l’arc 
rendront  au  jour  les  parties  mutilées  de  cette  œuvre, 
qui  rappelle  le  ciseau  des  artistes  grecs.  La  statue 
n  avait  pas  moins  de  2  mètres  'J 5  centimètres  de 
hauteur. 

-  — ^  ®  - 
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et  libres  sur  leurs  extrémités,  à  l’usage  de  MM.  les  architectes, 
constructeurs  et  conducteurs  de  travaux,  par  M.  A.  Montho- 
rier,  ingénieur  spécial  pour  l’étude  des  constructions  en  fer. 
In-plano,  I  p.  Paris,  impr.  Pilloy;  M.  Gay,  135,  rue  de 
Charenton. 

Les  Catacombes  considérées  comme  type  primitif  des  égli¬ 
ses  chrétiennes,  par  M.  l’abbé  Auber,  chanoine  de  l’église 
de  Poitiers,  ln-8,  I  I  p.  Arras,  impr.  Leroy-Rousseau;  Paris, 
libr.  Blériot. 

Sarcophage-autel  de  l’église  Sàinl-Zénon,  à  Vérone,  par 
M.  Antonio  Bertoldi .  ln-8,  8  pages  et  fig.  Arras,  impr.  Leroy- 
Rousseau  ;  Paris,  libr.  Blériot. 

L’Étrurie  et  les  Étrusques,  ou  Dix  ans  de  fouilles  dans 
les  maremmes  toscanes,  par  M  Noël  des  Vergers,  correspon¬ 
dant  de  i’Institut ,  membre  de  la  Société  des  antiquaires  de 
France.  1re  partie,  in  - 8 ,  208  pages,  et  atlas  de  29  planches. 
Paris,  impr.  et  libr.  Firmin  Didot  frères,  fils  et  C‘e. 

Traité  du  géomètre,  contenant  plus  de  300  problèmes  ré¬ 
solus,  le  mesurage  des  surfaces,  la  stéréotomie,  les  voûtes, 
l’arpentage  et  le  lever  des  plans,  par  MM.  Ch.  Massebœuf  et 
J.  A.  P.  Massebœuf,  professeur  de  mathématiques.  In-12, 
108  pages  et  fig.  et  1  planche.  Marseille,  impr.  Boux  ;  tous 
les  libraires. 

Monuments  funéraires  du  xve  siècle  (Notice  sur  deux). 
Sépulture  de  Blanche  de  Popincourt,  femme  de  Simon  Mohrier, 
prévôt  de  Paris,  et  de  Jean  Pluyette,  principal  du  collège  des 
Bons-Enfants  Saint- Victor,  et  placées  l’une  et  l’autre  dans 
l’église  du  Mesnil-Aubry  (Seine-et-Oise),  par  M.  Vallet  de 
Viriville.  ln-8,  74  pages  et  2  grav. Paris,  impr.  Lahure  et  C‘e. 

L’Égypte  monumentale  au  temps  des  Pharaons,  par  Théo¬ 
phile  Eck.  1.  Le  palais  de  Karnack.  In-8,  15  pages.  Saint- 
Quentin,  impr.  de  Moureau. 

La  Mosaïque  des  promenades  et  autres  trouvées  à  Reims, 
étude  sur  les  mosaïques  et  sur  les  jeux  de  l’amphithéâtre,  par 
M.  Ch.  Loriquel,  bibliothécaire  et  archiviste  de  la  ville  de 
Reims,  ln-8,  xv-431  pages  et  18  planches.  Reims,  impr. 
Dubois,  libr.  Brissart- Binet  ;  Paris,  libr.  Didron,  Dumoulin. 


Les  éditeurs  responsables , 
A.  MOREL  et  Cie. 


Paris.  —  Imprimerie  de  E.  Martinet,  rue  Mignon,  2. 
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AUX  LECTEURS  DE  L’ENCYCLOPÉDIE. 

Après  douze  années  passées  au  ser  vice  de  Y  Ency¬ 
clopédie  d’ architecture ,  je  viens  aujourd’hui  adresser 
à  ce  recueil,  ou  plutôt  à  ceux  qui  ont  bien  voulu  le 
faire  vivre,  mes  remercîmcnts  et  mes  adieux. 

Désirant  depuis  longtemps  résigner  ces  fonctions 
de  rédacteur  que  mes  occupations  ne  me  permet¬ 
taient  plus  de  remplir  avec  tout  le  soin  désirable, 
j  avais ,  à  plusieurs  reprises ,  prié  le  regrettable 
M.  Bance  de  me  donner  un  successeur.  En  le  cher¬ 
chant  sérieusement,  M.  Bance  eût  facilement,  sans 
doute,  trouvé  ce  successeur;  mais,  soit  que,  homme 
d  habitudes,  il  ait  hésité  à  interrompre  entre  nous 
des  relations  déjà  anciennes,  soit  toute  autre  cause, 
il  ajournait  toujours,  sous  un  prétexte  ou  sous  un 

(1  )  Dans  la  dernière  livraison  de  V Encyclopédie  une  planche  sim¬ 
ple  porte  le  n°  106-107  double.  La  planche  106-107  bis  que  nous 
publions,  avec  le  présent  numéro,  vient  réparer  celte  erreur. 

( Noie  des  éditeurs .) 


autre,  cette  séparation  devenue  pour  moi  nécessaire, 
inévitable.  Il  ne  se  doutait  pas,  ni  moi  non  plus,  qu’il 
était  réservé  à  la  mort  seule  de  trancher  cettequestion. 

M.  Bance  n’étant  plus  là,  je  crus  pouvoir  me  con¬ 
sidérer  comme  entièrement  dégagé,  et  dès  le  mois 
de  septembre  dernier  je  m’empressai  de  déclarer  à 
qui  de  droit  que,  quel  que  soit  l’avenir  réservé  à 
Y  Encyclopédie  y  mon  intention  bien  arrêtée  était  de 
prendre  ma  retraite. 

Cependant  ce  n’est  pas,  je  l’avoue,  sans  un  certain 
serrement  de  cœur  que  j’abandonne  ce  moyen  de 
correspondre  avec  un  si  grand  nombre  de  mes  con¬ 
frères,  avec  tant  d’amis  inconnus.  Je  n’oublie  pas,  je 
n’oublierai  jamais  que  c’est  à  leurs  sympathiques  en¬ 
couragements  que  je  dois  d’avoir  pu  remplir  tant  bien 
que  mal  la  tâche  difficile  que  j’avais  osé  entreprendre. 

Au  surplus,  en  me  retirant,  je  ne  dis  pas  un  der¬ 
nier  adieu  à  mes  confrères.  Forcé  de  renoncer  à  un 
journal  qui  avait  pour  moi  l’inconvénient  de  m’im¬ 
poser  un  travail  à  jour  fixe,  je  n’entends  pas  pour 
cela  m’interdire  tout  autre  mode  de  publicité.  J’aime 
trop  mon  art  pour  ne  le  cultiver  qu’au  point  de  vue 
professionnel,  et  j’aime  trop  ma  profession  pour  ne 
pas  tenter  encore  et  toujours,  par  l’étude  des  ques¬ 
tions  qui  s’y  rattachent,  de  découvrir,  d’indiquer 
tout  ce  qui  peut  l’élever,  l’ennoblir  encore.  Seule¬ 
ment  ces  études,  au  lieu  d’être  soumises  aux  obli¬ 
gations  d’une  périodicité  gênante  ,  pourront  être 
faites  désormais  en  toute  liberté  d’esprit  et  devien¬ 
dront  uniquement  ainsi  pour  moi  un  délassement  et 
un  plaisir. 
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Cette  séparation  n’étant  donc  que  temporaire,  je 
prie  mes  chers  confrères  de  ne  pas  se  hâter  d’effacer 
mon  nom  de  leur  souvenir,  et  de  mettre  en  réserve 
un  peu  de  cette  indulgence  dont  ils  se  sont  montrés 
envers  moi  prodigues,  et  qui,  probablement,  me 
sera  nécessaire  encore. 

Adolphe  Lance. 


AUX  ABONNÉS. 

L 'Encyclopédie  d’ architecture  achève,  avec  ce 
numéro,  sa  douzième  et  dernière  année. 

Dans  un  récent  prospectus  nous  avons  indiqué  les 
motifs  qui  nous  avaient  engagés  à  suspendre  cette 
publication  et  à  la  remplacer  par  une  autre  ayant 
i  pour  titre  : 

Encyclopédie  d’ architecture,  2e  série. 

GAZETTE  DES  ARCHITECTES  ET  DU  BATIMENT. 

; 

La  Gazette  des  architectes  publie  en  ce  moment 
son  onzième  numéro;  l’accueil  favorable  qu’elle  a 
reçu  de  la  plupart  des  abonnés  de  Y  Encyclopédie 
et  de  presque  tous  ceux  de  la  Revue  d’architecture , 

I  auxquels  la  Gazette  est  adressée  moyennant  \d>fr. 
au  lieu  de  25  francs ,  nous  prouve  qu’elle  avait  sa 
raison  d’être  et  nous  rassure  sur  son  avenir-,  nous 
sommes,  du  reste,  décidés  à  tous  les  sacrifices  né¬ 
cessaires  pour  faire  de  cette  publication  une  œuvre 
intéressante  et  essentiellement  pratique. 

Désireux  d’acquitter,  autant  qu’il  est  en  notre 
pouvoir,  les  dettes  contractées  par  Y  Encyclopédie 
envers  ses  abonnés,  nous  avons  promis  de  compléter, 
par  des  planches  gravées  sur  acier  et  imprimées  sé¬ 
parément,  les  monograpbiesen cours  de  publication, 
et  d’adresser  gratuitement  ces  planches  à  tous  les 
souscripteurs  de  notre  nouveau  journal  : 

LA  GAZETTE  DES  ARCHITECTES  ET  DU  BATIMENT. 

Cette  promesse  reçoit  aujourd’hui  un  commence¬ 
ment  d’exécution.  Dans  notre  onzième  numéro  de  la 
Gazette  se  trouve  une  planche  double  gravée  sur 
acier,  portant  les  n',s  121  et  122  qui,  complétant  la 
monographie  de  la  Halle  au  blé  de  la  ville  de  Mer, 
i  ouvre  cette  nouvelle  série  que  nous  intitulons  ; 

ENCYCLOPÉDIE  D’ARCHITECTURE. 

12e  ANNÉE. —  SUPPLÉMENT. 


Nous  publierons  également  des  tables  générales, 
quand  les  25  ou  30  planches  dont  se  composera  le 
supplément,  auront  paru.  Grâce  à  ce  répertoire,  les 
recherches  deviendront  promptes  et  faciles,  et  le 
souscripteur  pourra  choisir  pour  le  classement  de  ce 
grand  nombre  de  planches  (1500  environ)  l’ordre 
qui  lui  conviendra  le  mieux  ,  soit  par  époque,  soit 
par  monuments,  soit  enfin  par  série  de  travaux. 

Ces  tables  réunies  aux  planches  qui  devront  com¬ 
pléter  les  monographies  commencées  formeront  un 
supplément  qui  deviendra  le  complément  naturel  et 
indispensable  de  la  collection  ;  une  fois  terminé,  ce 
supplément  sera  vendu  à  un  prix  assez  élevé,  nous 
n’hésitons  pas  à  le  dire,  pour  qu’une  partie  de  nos 
frais  soient  couverts  par  le  peu  d’exemplaires  qui 
resteront  à  vendre,  car  nous  prévoyons  que  les  an¬ 
ciens  abonnés,  jaloux  de  sauvegarder  leur  intérêt, 
profiteront  de  l’avantage  que  nous  leur  offrons  :  ce¬ 
lui  de  compléter  leur  collection  gratuitement ,  s’ils 
continuent  leur  abonnement  à  la  nouvelle  publica¬ 
tion. 

Ceux  des  abonnés  de  Y  Encyclopédie  qui  ne  rece¬ 
vaient  pas  la  Revue  d1  architecture  publiée  par 
M.  César  Daly,  trouveront,  en  souscrivant  à  cette 
œuvre  vraiment  remarquable,  ce  qu’ils  peuvent 
regretter  de  leur  ancien  journal,  et  profiteront  de  la 
faveur  accordée  aux  abonnés  de  la  Revue  :  celle  de 
ne  payer  V abonnement  de  la  Gazette  des  archi¬ 
tectes  que  15  francs  au  lieu  de  25  francs. 

Les  éditeurs , 

A.  Morel  et  Cie, 


REVUE  RÉTROSPECTIVE 

DE 

l’architecture  EN  FRANCE. 

(  3e  arlicle.  ) 


LE  CHATEAU  DU  LOUVRE  (1). 

A  tout  seigneur,  tout  honneur.  —  C’est  à  la  reine 
Catherine  de  Médecis,  à  la  mère  de  trois  rois,  que 
du  Cerceau  a  dédié  le  premier  volume  «  des  plus 
excellents  bâstiments  »,  et  c’est  par  l’habitation  la 
plus  royale,  sinon  la  plus  habituelle  de  la  reine,  que 
s’ouvre  ce  premier  volume. 

(d  )  Voir  les  livraisons  de  juillet  et  août  derniers. 
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Le  château  ou,  comme  nous  disons  aujourd’hui,  le 
palais  du  Louvre,  ne  s’y  trouve  pas  représenté  dans 
son  entier,  mais  dans  une  portion  seulement;  l’au¬ 
teur  s’est  chargé  de  nous  en  faire  connaître  le  motif, 
je  ne  saurais  mieux  faire  que  de  lui  laisser  la  parole  : 
«  Ces  desseings  figurent  et  représentent  le  chasteau 
royal  du  Louure -,  renommé  par  toute  l’Europe, 
auquel  les  Roys  de  France  ont  de  tout  temps  fait 
leur  principale  demeure,  estât  en  leur  ville  de  Paris, 
capitale  de  ce  royaume.  Il  est  assis  joignant  les  mu¬ 
railles  de  la  ville,  du  costé  d’occident  :  au  long  duquel 
passe  la  rivière  de  Seine  :  et  servoit  anciennemêt 
plustost  de  forteresse,  que  de  logis  royal.  Au  milieu 
de  la  court  y  avoit  autrefois  une  grosse  tour  ronde, 
pareille  à  celle  qui  est  en  la  conciergerie  du  pa¬ 
lais  de  la  dite  ville,  destinée  entre  autres  choses  pour 
mettre  et  serrer  les  finances  du  Roy.  Mais  d’autant 
qu’elle  occupoit  partie  d’icelle  court,  et  offusquoit 
l’intérieur  du  logis,  par  le  commandement  du  feu 
Roy  François  premier,  elle  fut  démolie  et  rasée:  et 
peu  après  commencé  le  bastiment  de  la  face,  ou 
de  présent  sous  les  grandes  salles  du  premier  et 
du  deuxième  estage,  regardant  la  porte  et  entrée: 
au  coing  duquel  est  le  grand  escalier,  servant  de 
passage  pour  aller  aux  offices  de  cuisine  hors  le 
chasteau.  Cette  face  de  maçonnerie  est  tellement 
enrichie  de  colonnes,  frises,  architraues,  et  toute 
sorte  d’architecture,  avec  symmélrie  et  beauté  si 
excellête,  qu’à  peine  en  toute  l’Europe  ne  se  trou¬ 
vera  sa  secôde.  A  l’autre  bout,  du  costé  de  la  riuière, 
y  a  vn  fort  grand  pauillon,  merueilleusement  beau 
et  commode  pour  le  logis  de  sa  Majesté.  Le  tout  com¬ 
mencé,  ainsi  que  j’ay  dit,  du  viuant  du  feu  roy 
François,  et  paracheué  par  le  Roy  Henry  son  fils, 
soubs  l’ordonnance  et  conduite  du  seigneur  de,  Cia- 
gny.  Ce  que  le  roy  Henry  se  trouvât  grandement 
satisfait  de  la  veüe  d’un  œuure  si  parfaiete,  délibéra 
la  faire  continuer  ès  trois  autres  costez,  pour  rendre 
cette  court  nompareille.  Et  ainsi  par  son  comman¬ 
dement  fut  commencé  l’autre  corps  de  bastiment 
depuis  le  susdit  pauillon,  tirant  le  long  de  la  riuière  ; 
lequel  a  esté  poursuivy  parles  Rois  François  second, 
et  Charles  neuviesme,  dernier  décédé,  ses  enfans,  ou 
plustost  parlaRoyne  leur  mere,  jusquesà  l’endroit, 
où  sera  assis  vn  autre  escallier  pour  servir  au  dit 
corps  de  logis.  Dauanlage  ont  été  par  la  dite  dame 
encommencez  quelques  accroissemens  de  galleries 
et  terraces,  du  costé  du  pavillon,  pour  aller  de  là  au 
palais  qu’elle  fait  construire  et  édifier  au  lieu  appelé 
les  Tuilleries.  Quant  au  vieil  édifice,  il  est  demeuré 


en  ce  qui  reste,  en  son  entier  jusques  à  présent. 
Duquel  toutefois  je  n’ay  fait  aucun  plan  icy,  povr 
l’espérance  que  j’ay ,  qu’avec  le  temps  l’œuvre  ; 
nouueau  se  paracheuera.  Me  côtentantd’auoir  repré¬ 
senté  celuv  des  susdits  premier  et  second  estages  : 

neufs,  auec  les  desseins  et  éleuations  de  ce  qui  est  ! 

debout,  et  de  certaines  pièces  les  plus  remarqua¬ 
bles,  comme  le  tribunal  et  autres.  » 

Ainsi  ce  n’est  point  ce  Louvre,  renommé  par 
toute  l’Europe,  qui  intéresse  Androuet ,  mais  seule¬ 
ment  les  constructions  commencées  par  François  Ier, 
le  grand  bâtisseur  de  châteaux  que  nous  retrouve¬ 
rons  à  Madrid,  à  Chambord,  à  Saint-Germain,  à 
Fontainebleau  et  en  d’autres  lieux  encore,  et  con¬ 
tinuées  par  son  fils  Henri  II,  ou  celles  entreprises  par 
la  reine  sa  belle-fille.  Quant  au  Louvre  de  Philippe- 
Auguste  et  de  Charles  V,  que  Du  Cerceau  appelle  le 
«  vieil  édifice  »,  il  le  mentionne  à  peine.  La  grosse  i 
tour  «  qui  olfusquoit  le  logis  »  avait  été  démolie. 

Il  en  avait  été  de  même  des  ailes  de  l’ouest  et  du 
sud,  sur  l’emplacement  desquelles  avaient  été  élevés 
les  nouveaux  bâtiments  ;  mais  deux  ailes,  celles  du 
nord  et  de  l’est,  existaient  encore,  dont  les  représen¬ 
tations  nous  intéresseraient  vivement  aujourd’hui. 

On  trouve  bien  des  plans  du  Louvre  de  Charles  V 
dans  l’histoire  du  Louvre,  placés  en  tète  du  Musée 
de  sculpture  de  M.  de  Clarac  (1),  mais  ces  plans,  res¬ 
titués  d’après  les  indications  de  Sauvai,  ne  sauraient 
donner  qu’une  idée  fort  imparfaite  des  anciens  bâti¬ 
ments.  Sauvai  n’a  point  essayé  une  description  mé¬ 
thodique  et  complète  de  la  partie  conservée  du  Lou¬ 
vre,  et  bien  moins  encore  de  la  partie  démolie  de  son 
temps;  aussi  M.  de  Clarac  a-t-il  placé  les  pièces  à 
peu  près  au  hasard,  comme  il  est  aisé  de  le  voir  par 
la  place  qu’il  a  donnée  à  la  chapelle,  par  exemple. 
L’auteur  des  Antiquités  de  Paris ,  dit  en  parlant  de 
l’appartement  de  la  Reine,  élevé  de  trois  à  quatre 
marches  au  dessus  du  rez-de-chaussée,  que  «sous 
Charles  V  et  ses  successeurs,  il  fut  toujours  accom¬ 
pagné  d’une  grande  salle  et  de  deux  chapelles,  qui 
remplissoient  entièrement  le  premier  étage  du  corps 
de  logis  parallèle  à  la  rue  Froimantel  (2).  »  Puis  il 
ajoute  un  peu  plus  loin  :  «  A  un  de  ses  bouts  (de  la 
grande  salle  basse)  tenoit  la  chapelle  basse  du  Lou¬ 
vre  ;  à  l’autre,  Louis  de  France,  duc  de  Guyenne, 
fils  aîné  de  Charles  VI,  fit  élever,  en  1M3,  un  avant- 

(1)  Le  comte  de  Clarac,  Musée  de  sculpture  antique  et  mo¬ 
derne,  dont  la  partie  historique  du  Louvre  a  été  publiée  à  part, 
sous  ce  titre  :  Description  du  Louvre  et  des  Tuileries. 

(2)  Sauvai,  Antiquités  de  Paris,  t.  II,  liv.  VII,  p.  22. 
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portail  de  pierre  de  taille  chargé  de  moulures,  voûté 
et  terminé  d’une  chambre  couverte  d’une  terrasse 
entourée  d'un  Palustre  de  pierre  à  claire-voie.  Dans 
le  milieu  de  la  face  de  cette  salle,  parallèle  à  cet 
avant-portail,  était  pratiquée  la  principale  porte  de 
la  chapelle  du  Louvre.  Raymond  du  Temple  le  cou¬ 
ronna  d’un  grand  fronton  gothique  de  pierre  de 
taille,  et  Jean  de  Saint-Romain,  sculpteur,  eut  six 
francs  d’or  ou  quatre  livres  seize  sols  parisis,  pour 
la  remplir  ou  lambrequiner  d’une  image  de  Notre- 
Dame,  de  deux  anges  tenant  deux  encensoirs,  et  de 
cinq  autres  jouant  des  instruments  et  portant  les 
armes  de  Charles  V  et  de  Jeanne  de  Bourbon;  elle 
avait  quatre  toises  et  demie  de  large  sur  huit  et  demie 
de  long  (1).  » 

S’il  ne  permet  pas  d’assigner  très-exactement  la 
position  de  la  chapelle,  ce  passage  est  suffisant  du 
moins,  pour  faire  connaître  qu’elle  n’occupait  pas, 
entre  la  salle  des  Suisses  et  l’appartement  de  la 
Reine,  la  place  que  lui  a  donnée  M.  de  Clarac.  Ainsi 
posée,  elle  eût  intercepté  toute  communication  entre 
l’appartement  de  la  Reine  et  la  salle  qui  en  était  le 
vestibule  et  l'entrée  naturelle;  ce  qui  eût  été  un 
vice  impardonnable  dans  la  distribution.  En  compa¬ 
rant  d’ailleurs  la  direction  que  lui  fait  prendre  forcé¬ 
ment  cet  emplacement,  pour  qu’elle  demeure  acces¬ 
sible  par  la  cour,  avec  la  direction  des  chapelles 
d’édifices  contemporains  ou  plus  anciens,  on  peut  y 
trouver  encore  un  autre  vice  presque  aussi  grand 
que  celui  qui  vient  d’être  signalé:  c’est  une  orien¬ 
tation  absolument  contraire  à  celle  de  l’usage  con¬ 
stant  de  diriger  invariablement  à  l'orient  le  chevet 
des  chapelles,  aussi  bien  que  l’abside  des  grandes 
églises,  comme  on  peut  le  voir  par  les  plans  de  du 
Cerceau  (‘2),  ainsi  que  par  les  chapelles  des  châteaux 
c!e  Chàleaudun,  de  Meillant  et  de  vingt  autres  excel¬ 
lents  bâtiments  qu’Androuet  n’a  pas  eu  le  temps 
d’ajouter  à  son  recueil. 

Ces  critiques  d’induction  pourraient,  il  est  vrai, 
laisser  quelque  incertitude  dans  les  esprits,  mais  i! 
n’est  pas  de  doute  possible  en  présence  de  ce  pas¬ 
sage  des  comptes  royaux  : 

(I)  Antiquités  de  Paris,  t.  II,  liv.  VII,  p.  22. 

C'y  1,’autcur  «les  «  Plus  excellons  lûslimcns»  n’a  pas  toujours  pris  le 
soin  «l'indiquer  l’orientation  «les  édifices  qu’il  a  reproduits;  il  serait 
donc  difficile  de  démontrer  que  l’usage  de  tourner  les  chapelles  vers 
l’orient  a  été  suivi  pendant  plusieurs  siècles,  sans  suppléer  aux 
omissions  de  du  Cerceau.  J’avais  essayé  de  le  faire  ici  dans  une 
niile,  mais  celte  note  ayant  pris  un  trop  grand  développement,  elle 
a  dû  être  reportée  à  la  fin  de  l’examen  du  livre  d’Androuet. 


«  A  Claude  Pernelle  et  autres  maistre  couvreurs 
la  somme  de  96/i  liv.  5  s.  h  d.,  à  eux  ordonnée, 
par  le  dit  sieur  de  Claigny,  sur  et  tant  moins  de  plu¬ 
sieurs  ouvrages  de  couvertures  d’ardoises  et  de 
thuille,  tant  au  comble  de  dessus  la  vieille  chapelle, 
que  au  cabinet,  naguères  fait  pour  la  Rovne,  joignant 
le  grand  pavillon  (1).  »  (Compte  de  Jean  Durand 
du  1er  janvier  1558  (1559)  au  31  décembre  1559.) 

La  chapelle  de  Charles  V  n’était  donc  pas  enfer¬ 
mée  dans  l’intérieur  du  bâtiment,  puisqu’elle  n’avait 
pas  été  démolie  pour  l’exécution  des  constructions 
de  François  Ier,  et  qu’elle  existait  encore  après  la 
mort  de  Henri  IL 

Après  cette  chapelle,  qui  peut-être  subsistait 
encore  au  moment  où  du  Cerceau  a  dessiné  le  nou¬ 
veau  bâtiment,  d’autres  parties  du  vieux  Louvre 
avaient  été  conservées,  entre  autres,  le  grand  esca¬ 
lier,  chef-d’œuvre  de  Raymond  ou  Ramont  (2)  du 
Temple,  sergent  d’armes  et  maçon  de  Charles  V, 
dont  Sauva!,  qui  a  pu  le  voir  (3),  nous  a  laissé  cette 
description  bien  propre  à  justifier  nos  regrets  : 

«  Pour  le  rendre  plus  visible  et  plus  aisé  à  trouver, 
maître  Raimond  le  jetta  entièrement  hors  d’œuvre 
en  dedans  la  cour,  contre  le  logis  qui  regardoit  sur  ! 
le  jardin;  et  pour  le  rendre  plus  superbe,  l’enrichit 
par  dehors  de  basses-tailles, et  de  dix  grandes  figures 
de  pierre  couvertes  chacune  d’un  dais,  posées  dans 
une  niche,  et  portées  sur  un  pied  d’estal  :  au  pre-  | 
mier  étage,  de  côté  et  d’autre  de  la  porte,  étaient 
deux  statues  de  deux  sergens  d’armes,  que  fit  Jean 

i 

(1)  Le  comte  de  Lahorde,  La  Renaissance  des  arts  à  la  Cour  de 
France ,  t.  I,  p.  471. 

(2)  Raymond  du  Temple  était  sergent  d’armes  (garde  du  corps) 
cl  maçon  du  roy  Charles  V,  en  1376.  En  1394,  il  est  qualifié' de 
maistre  des  euvres  de  maçonnerie  de  monseignenr  le  Roy  (Char¬ 
les  VI),  dans  la  cédule  par  laquelle  le  duc  d’Orléans  qui  l’avait 
employé  dans  la  construction  de  la  chapelle  d’Orléans  aux  Céles- 
tins,  ainsi  qu’à  l’hùtel  de  Bahaigne  (Bohême),  lui  accorde  une  gra¬ 
tification  de  deux  cents  francs  d’or.  Son  nom  se  trouve  orthographié 
de  plusieurs  façons.  Dans  la  cédule  du  duc  d’Orléans,  on  lit  Remon, 

le  reçu  de  la  première  partie  de  la  somme  mentionnée  dans  cette  j 
cédule  poite  Ramon,  et  le  sceau  attaché  à  ce  reçu  donne  cette 
forme,  qui  doit  être  la  meilleure  sans  doute,  Ramont. 

La  cédule,  le  reçu  ainsi  que  deux  autres  pièces  concernant  j 
Raymond  du  Temple  ,  extraits  du  cabinet  des  titres  de  la  biblio¬ 
thèque  impériale,  ont  été  rapportés,  in  extenso,  par  M.  J.  Qui- 
cherat  dans  la  Bibliothèque  de  l'école  des  Chartes,  t.  III,  p.  54. 

(3)  Nous  l’avons  vu  ruiner  en  16...,  quand  Louis  XIV  fit  repren¬ 
dre  l’édifice  du  Louvre,  sous  la  conduite  d’Antoine  le  Mercier,  ajoute 
Sauvai,  après  avoir  rapporté  Jes  détails  des  mesures  de  l'escalier  et 
les  particularités  de  la  conslniclion.  (Sauvai,  Antiquités  de  Paris, 
t.  II,  liv.  VII,  p.  23.) 
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de  Saint-Romain,  et  autour  de  la  cage  lurent  répan¬ 
dues  par  dehors,  sans  ordre  ni  symmétrie,  de  haut 
en  has  de  la  coquille,  les  figures  du  Roi,  de  la  Reine 
et  de  leurs  enfans  mâles  ;  Jean  de  Liège  travailla  a 
i  celle  du  Roi  et  de  la  Reine  ;  Jean  de  Launay  et  Jean 
de  Saint-Romain  partagèrent  entre  eux  les  statues 
du  duc  d’Orléans  et  du  duc  d’Anjou  ;  Jacques  de 
Chartres  et  Gui  de  Dampmartin,  celles  des  ducs  de 
Berri  et  de  Bourgogne  :  et  ces  sculpteurs  pour  chaque 
figure  eurent  vingt  francs  d’or  ou  seize  sols  parisis. 
Enfin  cette  vis  était  terminée  des  figures  de  la  Vierge 
et  de  Saint-Jean,  de  Jean  de  Saint-Romain,  et 
le  fronton  de  la  dernière  croisée  étoit  lamhrequiné 
|  des  armes  de  France,  de  fleurs-de-lis  sans  nombre, 
qui  avoient  pour  supports  deux  anges,  et  pour  cimier 
un  heaume  couronné,  soutenu  aussi  par  deux  anges, 
et  couvert  d’un  timbre  chargé  de  ileurs-de-lis  par 
dedans.  Un  sergent  d’armes  haut  de  trois  pieds,  et 
sculpté  par  Saint-Romain,  gardoit  chaque  porte  des 
appartemens  du  Roi  et  de.  la  Reine  qui  lenoient  à  cet 
escalier  :  la  voûte  qui  le  terminoit  étoit  garnie  de 
douze  branches  d’orgues  (1),  et  ornée  dans  le  chef 
des  armes  de  Leurs  Majestés,  et  dans  les  panneaux 
de  celles  de  leurs  enfans  ;  et  fut  travaillée  tant  parle 
même  Saint-Romain,  que  par  Dampmartin  à  raison 
de  trente-deux  livres  parisis  ou  quarante  francs 
d’or  (2).  » 

Pour  nous  dédommager  de  cette  perte,  et  de  l’ou¬ 
bli  de  du  Cerceau,  nous  avons,  il  est  vrai,  la  repro¬ 
duction  que  le  roi  François  Ier  en  a  fait  exécuter  au 
château  de  Blois,  et  les  charmants  dessins  dont  le 
savant  maître  de  notre  âge,  M.  Vioilet-Le-Duc,  a 
enrichi  son  Dictionnaire  d’architecture  (3).  Mais  ce 
qui  par-dessus  tout  doit  exciter  nos  regrets,  ce  qui 
n’apoint  de  dédommagement, c’est  qu’Androuel  n’ait 
pas  fait  pour  le  Louvre  ce  qu’il  a  fait  pour  les  Tui¬ 
leries,  pour  Chenonceau  et  pour  Charleval;  c’est 
qu’il  ne  nous  ait  pas  conservé  le  plan  du  seigneur 
de  Clagny,  le  seul  architecte  qu’il  ait  désigné  d’une 
façon  expresse  dans  les  notices  qui  accompagnent 
ses  gravures  (â).  Nous  connaîtrions  avec  certitude  la 

fi)  Pour  branches  d’ogives  sans  doute. 

(2)  Sauvai,  Antiquités  de  Paris,  t.  II,  liv.  VII,  p.  24. 

(3)  Dictionnaire  raisonné  de  l’architecture  française,  du  xie  au 
xvie  siècle,  au  mot  escalier,  t.  V,  p.  303,  304  et  305. 

(4)  Un  seul  nom  d’architecte  se  trouve  cité  dans  le  texte,  c’est 
celui  de  Philibert  Delorme  ;  encore  n’est-il  cité  qu’une  seule  fois, 
non  point  à  l’occasion  des  châteaux  des  Tuileries,  d’Anet  ou  de 
Saint-Maur,  élevés  sur  ses  dessins,  mais  seulement  à  propos  du 
comble  du  château  de  la  Muette  qu’il  avait  fait  établir,  d’après  un 
système  de  charpente  dont  on  lui  doit  l’invention. 


grandeur  des  projets  de  Lescot,  et  nous  ne  ferions 
pas  reposer  sur  une  hypothèse  l’habileté  rare  dont 
il  a  fait  preuve  dans  la  détermination  du  module  du 
Louvre. 

11  est  vrai  que  l’hypothèse  qui  donne  au  Louvre 
de  François  Ier  les  mêmes  dimensions  qu’au  Louvre 
de  Philippe-Auguste,  semble  tellement  approchée 
de  la  réalité,  qu’elle  ne  saurait  fournir  même  un 
prétexte  pour  ravaler  l’habileté  de  Lescot. 

Sauvai  rapporte  que  le  principal  corps  de  logis 
du  nouveau  Louvre  n’est  pas  seulement  bâti  par 
dehors,  sur  les  fondements  du  vieux,  mais  que  Cla¬ 
gny,  bon  ménager,  trouva  un  des  gros  murs  assez 
bon  pour  le  faire  servir  à  son  nouvel  édifice  (t),  et 
la  preuve  de  l’assertion  de  l’auteur  des  Antiquités 
de  Paris  s’est,  retrouvée  lors  des  travaux  exécutés, 
sous  la  direction  de  MM.  Percier  et  Fontaine,  dans 
les  premières  années  du  siècle.  11  n’en  faut  pas  con¬ 
clure  cependant  que  Sauvai,  bien  informé  sur  ce 
point,  l’était  également  bien  sur  la  dimension  du 
nouvel  édifice,  lorsqu’il  dit  :  «  Tout  le  monde  tient 
pour  assuré  que  François  Ier  et  Henry  II  avoient  ren¬ 
fermé  les  limites  de  cet  édifice  dans  une  cour  de 
soixante-quatre  toises  en  quarré  (2),  »  puisqu’il  s’est 
chargé  lui-même  d’invalider  son  témoignage  en 
commençant  par  dire  :  «  Après  tout  cela,  néanmoins, 
il  n’y  a  ni  curieux,  ni  architecte,  qui  puisse  se  vanter 
d’avoir  découvert  le  dessin  du  Louvre  :  les  plans  et 
les  élévations  que  l’on  fit  sous  François  Ier  et  Henry  II 
ont  été  égarés  par  malice,  et  je  ne  sai  personne  qui 
ait  vu  celui  de  Henry  IV  (3).  » 

Il  est  certain  que  Lescot  a  profité,  à  l’ouest  et  au 
midi,  des  fondations  du  vieux  bâtiment  ;  et  quand  on 
remarque  que  dans  ces  deux  ailes,  formant  à  peine  la 
moitié  de  l’édifice,  se  trouvent  renfermés  les  appar¬ 
tements  du  roi  et  de  la  reine,  c’est-à-dire  l’objet 
principal  de  la  construction  du  palais,  au  moins  tel 
qu’on  le  comprenait  à  cette  époque,  on  est  tout  dis¬ 
posé  à  conclure  que  Lescot  n’aurait  pas  manqué  de 
procéder  au  nord  et  à  l’est  comme  il  avait  fait  des 
deux  autres  côtés.  Il  s’agissait,  sans  doute,  moins 
d’un  agrandissement  que  d’un  renouvellement.  La 
différence  du  temps  de  Philippe-Auguste  à  celui  de 
François  Ier,  et  lechangementdes  idées,  devaient  être 

(1)  Sauvai,  Antiquités  de  Paris,  t.  II,  liv.  VII,  p.  24. 

(2)  Id.  ,t.  II,  liv.  VII,  p.  25.  Plus  loin  (t.  III,  ch.  XIV,  p.  17), 
Sauvai  dit  02  toises.  La  cour  actuelle  mesure  à  peu  près  60  toises 
de  chaque  face  :  l'16in,70  du  nord  au  sud,  117m,40  de  l’est  à 
l’ouest. 

(3)  Id.,  ihid. 
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manifestés  moins  par  une  différence  de  dimension 
que  par  une  différence  de  forme. 

Mais  ce  qui  n’est  point  une  hypothèse,  c’est  ia 
science  avec  laquelle  Lescol  a  choisi  les  éléments  du 
palais,  l’art  qu’il  a  mis  à  disposer  les  façades  de  la 
cour,  à  introduire  dans  leur  ajustement  celte  variété 
si  charmante,  à  régler  la  proportion  de  leurs  étages; 
c’est  le  goût  qui  a  présidé  à  la  distribution,  à  la  re¬ 
cherche  des  ornements  ;  c’est,  en  un  mot,  cet  har¬ 
monieux  assemblage  qui  nous  permet,  après  trois 
siècles  et  tant  de  révolutions  dans  Part  des  con¬ 
structions,  de  dire  avec  Androuet  que  cette  architec¬ 
ture  est  «  de  beauté  si  excellente,  qu’à  peine  en  toute 
l’Europe  ne  se  trouvera  sa  seconde.  » 

Lorsqu’en  J5â6  François  Ier,  après  s’être  préparé 
dès  longtemps  à  reconstruire  le  Louvre  (la  grosse 
tour  avait  été  démolie  en  1527,  d’après  Sauvai  (l), 
en  1528,  suivant  d’Argenville)  (2),  signait  les  lettres 
patentes  qui  nomment  Pierre  Lescot,  seigneur  de 
Claigny,  à  la  charge,  conduite  et  superintendance, 
des  constructions  qu’il  avait  délibéré  faire  «  au 
chastel  du  Louvre  et  autres  lieux  et  endroits  de  la 
ville  de  Paris  »  (3).  De  nombreux  châteaux  avaient 
été  élevés  ou  se  bâtissaient  d’après  les  ordres  du  Roi  : 
Mois  et  Chambord  (1526)  dressaient,  sur  les  confins 
de  la  Touraine,  leurs  blanches  façades  ;  celles-ci, 
perdues  pour  ainsi  dans  un  faisceau  d’innombrables 
tourelles,  celles-là,  toutes  brodées  de  fines  arabes¬ 
ques,  et  découpées  comme  les  dentelles  d’une  reine. 
Sur  les  vastes  murailles  de  Fontainebleau  (1528), 
célèbre  par  la  colonie  d’artistes  venus  d’Italie  pour 
l’embellir,  sur  celles  de  Challuau  son  proche  voisin, 
de  même  qu’aux  fronts  de  Saint-Germain  et  de  la 
Muette  situés  de  l’autre  côté  de  Paris,  la  brique 
montant  en  chaînes,  en  pilastres,  courant  en  ban¬ 
deaux,  en  corniches,  en  capricieux  ornements,  op¬ 
posait  ses  tons  vigoureux  aux  nuances  pâles  de  la 
pierre.  Plus  élégants  que  somptueux,  Folembray  et 
Villers-Cotterets  cachaient  leur  simplicité  gracieuse 
sous  les  ombrages  des  grands  bois  de  la  Picardie. 
Enfin,  à  la  porte  de  la  capitale,  à  la  lisière  du  bois 

(1)  Sauvai  ne  paraît  pas  parfaitement  fixé  sur  l’époque  de  la  dé¬ 
molition  de  la  grosse  tour.  11  dit  d’abord  que  ce  fut  en  1537 
(t.  Il,  liv.  Vil,  p.  7),  puis  en  1529  (t.  III,  liv.  XIV,  p.  18),  et 
revenant  une  fois  encore  sur  la  démolition  de  cette  tour,  il  assigne 
la  date  de  1527  (t.  III,  liv.  XIV,  p.  42). 

(2)  D’Argenvillc,  Vie  des  fameux  architectes,  t.  I,  p.  300. 

(3)  Lettres  patentes  du  roi,  données  à  Fontainebleau  le  2° 
d'août  1510  ( La  Renaissance  des  arls  en  France,  par  M.  le 
comte  de  Laborde,  t.  I,  p.  A39). 


de  Boulogne,  devenu  de  nos  jours  la  promenade  fa¬ 
vorite  de  la  fashion  parisienne,  semblable  au  palais 
d’une  fée,  Madrid  (1526-1529)  faisait  resplendir  aux 
feux  du  soleil,  comme  un  diadème  de  pierres  pré¬ 
cieuses,  les  mille  couleurs  de  sa  couronne  d’émail. 

Nouvellement  fondées  ou  rebâties  pour  remplacer 
des  châteaux  anciens,  toutes  ces  constructions  mon¬ 
traient  le  peu  d’estime  qu’on  faisait  alors  des  habita¬ 
tions  des  siècles  passés.  Chacune  d’elles  laissait  appa¬ 
raître,  plus  ou  moins  nombreuses,  les  tentatives  de 
renouvellement  dans  l’art  de  bâtir  ;  aucune  cepen¬ 
dant  n’offrait  la  réalisation  complète  des  idées  du 
siècle.  Il  restait  à  grouper,  à  résumer  toutes  ces 
tentatives,  à  caractériser  les  habitudes  nouvelles,  à 
créer  l’édifice  type  de  l’architecture  française  débar¬ 
rassée  de  tous  les  appareils  et  de  toutes  les  disposi¬ 
tions  dedéfense  usités  durantle  moyen  âge. C’était  là, 
sans  doute,  le  but  que  s’était  proposé  François  Ier, 
lorsque  donnant  sa  sanction  royale  à  ce  dicton  vul¬ 
gaire  :  c<  Nul  n’est  prophète  en  son  pays  »,  il  avait 
fait  venir  d’au  delà  des  monts  un  artiste  déjà  célèbre 
dans  une  ville  pleine  de  merveilles. 

Une  circonstance  heureuse,  bien  qu’inexpliquée, 
a  fait  préférer  les  plans  d’un  architecte  français, 
encore  inconnu,  aux  projets  de  l’artiste  italien. 

Si,  comme  nous  l’apprend  d’Argenville,  Serlio, 
récemment  arrivé  (15âl)  en  France  d’après  l’invi¬ 
tation  du  roi,  et  la  mémoire  toute  fraîche  encore 
des  monuments  antiques  qu’il  avait  mesurés,  des 
édifices  nouveaux  de  Rome  et  de  Venise,  a  reconnu 
que  les  projets  de  Lescot  devaient  être  préférés  à  ses 
propres  projets  (1);  s’il  a  conseillé  à  François  Ier  de 

(1)  Serlio,  dit  d’Argenville,  quitta  trop  jeune  l’Italie  pour  y  élever 
une  quantité  de  monuments  remarquables  ;  l’école  de  Saint-Roch 
à  Venise,  le  palais  Griinani,  et  le  palais  Malvezzi  à  Boulogne,  sont 
les  seuls  que  l’on  connaisse. 

L’école  de  Saint-Rocb,  élevée  par  Serlio,  passe  pour  la  plus 
grande  et  la  plus  magnifique  de  toutes  celles  de  Venise;  elle  est 
entièrement  de  marbre  et  a  quelque  chose  de  grand  dans  son  ar¬ 
chitecture.  Le  goût  de  ses  croisées,  surtout  de  celles  du  rez-de- 
chaussée,  est  un  peu  gothique  :  il  y  a  douze  colonnes  isolées  les 
unes  sur  les  autres,  qui  font  autant  d’avant-corps  dans  les  corniches 
des  deux  côtés. 

Le  palais  Grimani,  sur  le  canal  Grande,  présente  une  façade  assez 
belle  et  ornée  de  trois  ordres.  Les  aigles  et  les  oiseaux  sculptés, 
dans  l’entablement  supérieur  à  l’aplomb  des  colonnes,  ne  sont  pas 
approuvés.  (D’Argenville.  Vie  des  fameux  architectes,  t.  I,  p.  115 
et  120.) 

D’argenvillc  paraît  n’avoir  pas  été  très-bien  renseigné  sur  les 
œuvres  des  maîtres  dont  il  a  écrit  la  vie.  L’école  de  Saint-Roch, 
que  la  description  précédente  fait  aisément  reconnaître  dans  les 
planches  190  à  195  du  deuxième  volume  du  recueil  publié  à  Venise 
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les  adopter,  il  a  donné  une  preuve  de  goût  trop 
grande,  une  marque  de  désintéressement  trop  rare, 
pour  ne  pas  être  rappelée  avec  éloge.  En  comparant 
ce  que  Lescot  a  réalisé  de  ses  projets  aux  construc¬ 
tions  les  plus  célèbres,  aux  habitations  royales  ou  à 
celle,  à  peine  terminée  encore,  que  le  connétable  de 
Montmorency  avait  fait  élever  sous  la  direction  de 
Rullant;  en  comparant  également  le  fragment  du 
Louvre  du  seigneur  de  Clagny  aux  palais  d’Italie  et 
particulièrement  à  ceux  de  Rome,  le  plus  vaste 
sinon  le  plus  éclatant  foyer  de  l’art  au  delà  des 
monts,  on  reconnaît  que  François  Ier  ne  pouvait 
faire  un  meilleur  choix,  et  que  nul  mieux  que  Lescot 
n’était  capable  d’élever  l’archétype  de  l’architecture 
de  la  Renaissance. 

En  puisant  à  la  même  source  que  Bramante,  que 
San  Gallo,  que  Peruzzi,  il  n’a  imité  ni  le  palais  du 
Vatican  (1506-1515),  ni  le  palais  de  la  Chancellerie 
(1508-151/i),  ni  le  palais  Farnèse  (1 530-1546),  ni 
le  palais  Massini  (1530-1536).  Avec  un  goût,  avec 
un  accent,  un  style  particuliers,  il  a  approprié  aux 
habitudes  de  son  pays,  aux  exigences  du  climat  de 
Paris,  les  emprunts  qu’il  a  faits  à  l’art  des  anciens. 

Les  tours  que  le  besoin  de  la  défense  avait  fait 
multiplier  dans  les  habitations  du  moyen  âge,  et 
qu’on  retrouve,  malgré  leur  inutilité,  dans  tous  les 
châteaux  élevés  au  commencement  du  xvie  siècle, 
comme  à  Chambord,  par  exemple,  les  tours  ont 
disparu.  Toutefois,  il  en  reste  un  souvenir  dans  ces 
pavillons  saillants  qui  accusent  si  nettement  et  si 
fortement  à  l’extérieur  les  angles  de  l’édifice,  en 
même  temps  qu’ils  fournissent  à  l’intérieur  l’em¬ 
placement  des  pièces  accessoires  des  grands  appar¬ 
tements.  Ouvertes,  mais  avec  discrétion,  les  mu¬ 
railles  qui  relient  les  pavillons  ont  perdu  le  morne 
aspect  des  courtines  ;  elles  gardent  cependant  un 
reste  de  la  sévérité  des  demeures  fortifiées.  Les  fossés 
qui  défendaient  l’approche  des  murs  sont  encore 

sous  le  titre  de  :  I.e  fabriche  è  i  monumenti  piu  cospicui  di 
Vcnezia;  non  plus  que  le  palais  Grimani,  représenté  dans  les  plan¬ 
ches  n°  114  à  119  du  tome  Ier,  ne  sont  pas  dus  à  Serlio.  On  trouve 
l’historique  de  ces  monuments  ainsi  résumé  dans  la  table  de  l’ou¬ 
vrage  : 

«  La  facciata  (de  l’école  de  Saint-Roch)  sulla  piazza  è  operatadi 
»  Antonio  Scarpagnino.  Quella  sul  rivo  si  attribuisce  a  Pietro  Lom- 
»  bardo.  La  magnifica  scala  fu  eretta  l’anno  1517,  e  la  bella  porta 
»  dell  Albergo,  nel  1547. 

»  Uno  dei  piu  grandiosi  edifici  délia  città  (le  palais  Grimani). 
»  Compiuto  dopo  la  morte  del  Sammicheli,  s’introdussero  parti 
»  biasimevoli  nelle  arcate  del  terzo  ordine,  nel  suo  cornicione  e  ne 
»  suoi  profili.  »  (T.  II,  p.  137). 


conservés,  mais  les  mâchicoulis  qui  rendaient  cette 
approche  si  redoutable  n’ont  pas  seulement  été  trans¬ 
formés,  comme  on  le  voit  à  Blois,  en  un  couronne¬ 
ment  plein  de  capricieux  ornements,  ils  ont  complè¬ 
tement  cédé  la  place  à  la  corniche  des  constructions 
antiques. 

Selon  l’usage  constamment  suivi  durant  les  siè¬ 
cles  du  moyen  âge,  la  richesse  de  l’ornementation 
a  été  réservée  pour  l’intérieur  de  la  cour,  et  c’est 
là  que  Lescot  nous  a  donné  la  mesure  de  l’étendue 
et  de  la  souplesse  de  son  talent.  Les  hautes  toitures 
qui  coiffent  les  corps  de  logis,  et  pyramident  sur 
les  pavillons  d’angles,  rappellent  particulièrement 
le  caractère  propre  aux  habitations  françaises.  Sans 
aucun  doute,  c’est  parce  que  Lescot  a  fait  un  châ¬ 
teau  français  que  son  projet  a  mérité  d’être  préféré 
à  celui  de  son  rival. 

Les  lettres  patentes  du  roi  nous  font  connaître 
la  date  de  la  nomination  de  Lescot  comme  archi¬ 
tecte  du  Louvre,  et  l’auteur  des  Antiquités  de  Paris 
rapporte  que  c’est  par  l’aile  occidentale,  dans  laquelle 
se  trouvait  anciennement  la  grande  salle  basse,  et 
où  se  trouve  aujourd’hui  la  salle  des  Cariatides,  que 
furent  entamées  les  constructions  nouvelles.  Pour 
expliquer  qu’elles  n’étaient  guère  avancées  lors  de 
la  mort  de  François  Ier,  il  n’est  pas  besoin  de  sup¬ 
poser  que  les  travaux  ne  furent  pas  conduits  avec 
activité,  ainsi  que  l’ont  fait  la  plupart  des  historiens 
du  Louvre  ;  il  suffit  de  rapprocher  la  date  de  la  nomi¬ 
nation  de  Lescot  (2  août  1546)  de  la  date  de  la  mort 
du  roi  (31  mars  1547). 

L’un  des  premiers  actes  du  successeur  de  Fran¬ 
çois  Ier  ayant  été  la  confirmation  de  Lescot  dans  sa 
charge  (1),  les  travaux  n’éprouvèrent  d’autre  inter¬ 
ruption  que  celle  nécessaire  à  l’étude  des  idées  par¬ 
ticulières  du  nouveau  roi.  Le  document  qui  nous  fait 
connaître  ce  détail  ne  donne  pas  de  renseignements 
sur  l’importance  des  modications  devenues  néces¬ 
saires  ;  on  y  lit  seulement  :  «  Ayant  depuis  trouvé, 
que  pour  grande  commodité  et  aisance  du  dit  bâti¬ 
ment,  il  estoit  besoin  de  le  parachever  autrement, 
et  pour  cet  effet  faire  quelque  démolition  de  ce  qui 
estoit  jà  fait  et  ce  suivant  un  nouvel  devis  et  dessin 
que  vous  en  avez  fait  dresser,  par  nos  commande- 
mens,  que  nous  voulions  être  suivi  (2).  »  A  partir 

(1)  Lettres  patentes  du  roi  Henry  II,  données  à  Saint-Germain 
en  Laye,  le  14  avril  1547  (La  Renaissance  des  arts  à  la  cour  de 
France,  par  M.  le  comte  de  Laborde,  t.  I,  p.  440). 

(2)  Lettres  patentes  de  roi  Henry  II,  données  à  Paris  le  10  juillet 
1549  (La  Renaissance,  etc.,  p.  441). 
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de  celte  dernière  époque  (15/|9)  les  travaux  marchè¬ 
rent  assez  activement.  Le  compte  des  bâtiments  pour 
l'année  1558  comprend  les  dépenses  des  aménage¬ 
ments  faits  pour  le  mariage  du  Dauphin  (1).  On  y 
trouve  le  détail  des  décorations  peintes  par  Louis 
et  Jean  du  Breuil,  Jean  Testarl,  Thomas  le  Plastois 
et  Jean  le  Jeune,  «maistres  peintres  »,  dans  la  grande 
salle  de  bal  ;  et  ce  détail  nous  apprend  que  cette 
salle,  précédant  la  chambre  du  roi,  est  la  grande 
pièce,  encore  inachevée  aujourd’hui,  qui  se  trouve 
au-dessus  de  la  salle  des  Cariatides.  On  peut  con¬ 
clure  de  là  que  l’aile  occidentale  du  Louvre,  ainsi 
i  que  le  pavillon  qui  la  terminait  du  côté  de  la  rivière, 
était  achevée  ou  du  moins  bien  près  de  l’être,  lors- 
!  que,  quinze  mois  et  demi  (du  2/i  avril  1558  au 
10  août  1559)  après  le  mariage  de  François  et  de 
Marie  Stuart,  la  lance  de  Montgommery  mit  une  si 
tragique  fin  aux  jours  de  Henri  II. 

Après  la  mort  du  roi,  Catherine  de  Médicis,  aban¬ 
donnant  le  palais  des  Tournelles,  vint  s’établir  au 
Louvre,  au  milieu  des  maçons  :  ce  qui  autorise  à 
penser  que  dès  lors  le  Louvre  se  trouvait  en  état 
d'être  habité.  Dans  un  temps  calme,  cette  brusque 
prise  de  possession  aurait  eu  certainement  pour 
effet  de  hâter  l’avancement  des  constructions.  Il 
n'en  fut  point  ainsi  au  milieu  des  agitations  du  règne 
si  court  de  François  II.  Tandis  que  la  «  superin¬ 
tendance  »  des  bâtiments  royaux  confiée  à  Philibert 
Delorme  pendant  toute  la  durée  du  règne  de 
Henri  II  (2),  passait,  sous  le  règne  de  son  fils,  à 
«  François  Primadici  de  Boullongne  en  Italie  »  (3), 
les  travaux  du  Louvre,  distraits  de  la  surveillance 
de  Primaticc,  comme  ils  l’avaient  été  de  celle  de 
l’abbé  de  Saint-Serge ,  continuaient  leur  allure 
tranquille  sous  la  direction  de  Lescot.  Ce  n’est  qu’a- 
près  la  mort  de  François  II,  lorsque  le  nouveau  roi 
Charles  IX,  par  ordonnance  donnée  à  Fontaine¬ 
bleau  le  J  r  mars  1561,  eut  affecté  une  somme  de 
18,000  livres  «  à  la  continuation  de  nostre  basti- 
ment  du  Louvre,  ainsi  que  vous  sera  ordonné  par 
nostre  améet  féal  conseiller  et  ausmonier  ordinaire 
le  sieur  de  Clagny  »  (4),  qu’on  voit  les  travaux  prendre 
pour  un  instant  une  activité  plus  grande.  Les  dé- 

(I  Compte  deuxième  de  Jean  Durand,  trésorier,  etc.  (La  Renais- 
s anc c  des  avis,  t.  F,  p.  463  et  464). 

(2)  Lettres  patentes  du  roi  (Henry  IJ),  données  à  Fontainebleau 
les  2  d’avril  1  548  et  29  janvier  1 549  (La  Renaissance  des  arts  à  la 
cour  <lc  France,  par  M.  le  comte  de  Laborde,  t.  I,  p.  4  1 1). 

9)  Lettre'  patentes  du  roi  (François  Fl',  données  à  Paris  le  12 
juillet  1559  (Cn  Renaissance,  etc.,  t.  I,  p.  458). 

(4)  I.a  Renaissance  des  arls,  t.  I,  p.  485. 
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penses  de  maçonnerie,  qui  s’étaient  élevées  en  1557 
à  10,800  liv.,  en  1558  à  11,500  liv.,  en  1559  à 
13,000  liv. ,  et  en  1560  à  10,000  liv.,  montèrent  en 
1561  à  20,000  liv.  (1),  On  était  alors  occupé  de  la 
construction  de  l’aile  méridionale  du  Louvre.  A 
compter  de  cette  année  1561,  les  dépenses  de  ma¬ 
çonnerie  vont  diminuant  d’année  en  année;  les  tra¬ 
vaux  languissent  jusqu’en  156S,  où  ils  ne  repren¬ 
nent  un  peu  d’activité  que  pour  la  perdre  aussitôt  (2). 
Depuis  deux  ou  trois  ans  déjà,  peu  soucieuse  de  la 
régularité  et  de  la  symétrie  du  plan  de  Lescot,  la 
reine  mère  avait  ajouté  «  quelques  accroissements 
de  galleries  et  terraces  »,  dit  du  Cerceau,  rattachés 
au  pavillon  du  Louvre  de  la  façon  la  plus  singulière, 
dirigés  vers  la  rivière,  directement  d’abord,  puis 
par  un  retour  d’équerre  en  aval  du  côté  du  mur 
d’enceinte  de  la  ville,  au  delà  duquel  elle  avait,  deux 
années  auparavant,  jeté  les  fondements  d’un  vaste 
palais,  rival  du  Louvre,  qu’elle  devait  bientôt  dé¬ 
laisser  pour  une  fondation  nouvelle. 

Les  diversions  causées  par  ces  changements,  mais 
surtout  celles,  bien  autrement  puissantes,  dues  aux 
troubles  du  royaume,  ne  tardèrent  guère  à  amener 
la  suspension  des  travaux  du  Louvre.  Les  comptes 
des  bâtiments,  postérieurs  à  1568,  contiennent 
encore  quelques  sommes  pour  les  travaux  exécutés 
au  Louvre;  mais  le  nom  du  sieur  de  Clagny  n’y 
paraît  plus  (3).  Lescot,  dans  toute  la  plénitude 
de  son  talent,  eut  le  chagrin  de  voir  son  projet, 
accueilli  d’abord  avec  une  faveur  si  grande,  et  com¬ 
mencé  avec  tant  d’ardeur,  demeurer  abandonné 
avant  même  d’avoir  été  exécuté  à  moitié  (h). 

(1)  Comptes  des  bâtiments  royaux  (La  Renaissance  des  arts,  1. 1, 
p.  450,  463,  471,  483  et487). 

(2)  Les  dépenses  de  maçonnerie,  qui  étaient  descendues  à 
800  livres  en  1566,  remontent  cette  année  à  12,700  livres  (La 
Renaissance,  etc.,  p.  514  et  519). 

(3)  Comptes  premier  et  deuxième  de  M°  Ueynault,  pour  1569  et 
1570  (La  Renaissance  des  arts,  t.  I,  p.  523  et  529). 

(4)  Pierre  Lescot,  seigneur  de  Clagny,  abbé  de  Clermont,  cha¬ 
noine  de  Notre-Dame,  aumônier  et  conseiller  du  roi,  mourut  le  10 
septembre  1578,  et  fut  inhumé  à  Notre-Dame  dans  la  chapelle  des 
saints  Fcrrcol  et  Ferrucien.  (Berty,  Les  grands  architectes  français, 
p.  72.)  Cette  chapelle,  la  deuxième  après  la  porte  Rouge,  en  allant 
vers  l’est,  est  occupée  aujourd’hui  par  le  monument  élevé  à  la  mé¬ 
moire  de  M.  de  Joigne,  archevêque  de  Paris,  et  rien  ne  rappelle  la 
sépulture  de  l’architecte  du  Louvre. 

N’est-il  pas  à  souhaiter  que  l’architecte  de  Notre-Dame  fasse 
revivre  la  mémoire  de  Lescot?  Et  n’est-ce  pas  un  devoir  de  politesse 
que  le  maître  qui  a  ramené  dans  l’architecture  épuisée  du  xvie  siè¬ 
cle,  le  courant  fertilisateur  de  l’antiquité,  peut  justement  attendre 
de  l’artiste  assez  puissant,  au  xix°  siècle,  pour  rajeunir  l’architec¬ 
ture  à  son  tour,  en  y  réinfusant  le  ferment  du  vieil  art  français  ? 


PARIS.  —  IMPRIMERIE  DE  E.  MARTINET,  RUE  MIGNON,  2. 
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Les  constructions  exécutées  de  1546  à  1568  ont 
fourni  à  du  Cerceau  la  matière  de  neuf  planches, 
dont  nous  donnerons  une  brève  analyse. 

La  première  montre  le  plan  du  rez-de-chaussée 
des  ailes  occidentale  et  méridionale  du  Louvre 
bâties  par  Lescot  (le  plan  du  bastiment  neuf  du 
premier  estage ),  ainsi  que  l’aile  ou  galerie  ajoutée 
par  la  reine  mère,  avec  le  plan  de  ces  mêmes  ailes 
au  premier  étage  (le  plan  du  bastiment  au  deuxiesme 
estage),  telles  qu’elles  se  trouvaient  vers  1574  ou 
1575.  L’aile  occidentale  était  construite  dans  toute 
sa  longueur,  mais  l’aile  du  midi  n’avait  guère  dépassé 
la  moitié  de  celle  qu’elle  devait  avoir. 

Au  rez-de-chaussée  se  trouvait  l’appartement  de 
la  reine,  composé  d’une  vaste  salle  pour  les  gardes 
ou  les  Suisses  (salle  des  Cariatides),  communiquant 
d’un  bout  avec  l’escalier  placé  à  l’extrémité  septen¬ 
trionale,  et  de  l’autre  ouverte  sur  une  salle  plus 
petite  et  plus  élevée  de  cinq  marches,  appelée  le 
Tribunal,  de  laquelle  on  passait,  au  moyen  de  deux 
dégagements,  d’un  côté  dans  le  cabinet  attenant  à  la 
chambre  de  la  reine,  et  de  l’autre  dans  la  chambre 
placée,  ainsi  que  le  cabinet,  dans  le  gros  pavillon 
d’angle.  Dans  l’ébrasement  de  l’une  des  croisées  de 
la  chambre,  une  porte  conduisait,  par  un  passage 
oblique,  aux  galeries  construites  du  côté  de  la  rivière 
par  la  reine  mère.  Dans  l’aile  du  midi,  se  trouvaient 
quatre  pièces  accessoires  avec  des  escaliers  de  déga¬ 
gement  indiquant  l’existence  d’étages  en  entre-sol. 

Au  premier  étage,  l’appartement  du  roi,  disposé 
de  la  même  façon  à  peu  près,  était  précédé  d’une 
grande  salle  de  gardes,  donnant  d’un  bout  sur  l’es¬ 
calier  principal,  et  suivie  de  deux  petites  pièces  ou 
antichambres  au-delà  desquelles  se  trouvaient  la 
chambre  et  le  cabinet  du  roi,  placés  dans  le  pavillon 
d’angle  et  correspondant  au-dessus  de  la  chambre 
et  du  cabinet  de  la  reine.  En  retour,  dans  l’aile  du 
midi,  trois  ou  quatre  appartements  pour  la  suite 
du  roi. 

La  disposition  de  l’escalier,  ainsi  que  la  situation 
qu’il  occupe  à  l’intérieur  du  bâtiment,  ne  sont  pas 
les  traits  les  moins  caractéristiques  du  plan  de  Lescot. 
Lorsque  le  besoin  d’une  étroite  défense  eut  cessé  de 
faire  enfermer  les  escaliers  dans  l’épaisseur  des  mu¬ 
railles,  comme  on  le  voit  au  donjon  de  Coucy,  pour 
prendre  nos  exemples  dans  le  livre  de  du  Cerceau, 
les  montées  aux  divers  étages  furent  logées  dans  des 
tourelles  appliquées  le  plus  souvent  vers  les  angles, 
afin  de  desservir  deux  ailes  de  bâtiment.  Étroites  et 
resserrées  d’abord,  ainsi  qu’à  Yincennes,  à  Creil,  à 


Montargis,  ces  tourelles  prennent  de  plus  en  plus 
d’ampleur  et  de  légèreté,  à  mesure  que  l’architec¬ 
ture  des  châteaux  se  dépouille  de  ses  caractères  de 
forteresses,  comme  à  Gaillon  et  à  Blois. 

L’habitude  était  si  bien  prise  d’enrouler  les  mar¬ 
ches  autour  d’un  noyau,  et  de  les  enfermer  dans  des 
tourelles  en  saillie,  qu’elle  s’est  continuée  lorsque 
déjà  la  disposition  des  édifices  avait  subi  une  com¬ 
plète  transformation  ;  c’est  ainsi  qu’on  retrouve  des 
escaliers  en  vis  au  château  si  largement  ouvert  du  bois 
de  Boulogne. 

Cependant,  soit  que  les  arrivées  que  procurent  ces 
sortes  d’escaliers  ne  répondissent  point  à  l’impor¬ 
tance  des  appartements  qu’ils  devaient  desservir, 
soit  qu’ils  introduisissent  trop  d’air  dans  les  habita¬ 
tions,  une  première  innovation  s’était  fait  remarquer 
lorsque  de  l’extérieur  les  escaliers  furent  portés  dans 
l’intérieur  des  bâtiments.  Le  château  de  Châteaudun 
fait  voir  deux  remarquables  essais  de  celte  disposi¬ 
tion,  et  si  je  n’ajoute  pas  l’exemple  de  l’escalier  de 
Chambord,  c’est  qu’il  forme  un  arrangement  tout  à 
fait  exceptionnel.  Mais  placés  à  l’intérieur,  les  esca¬ 
liers  en  vis  sont  trop  difficiles  à  éclairer  pour  ne  pas 
exiger  une  modification  nouvelle.  Au  lieu  de  demeu¬ 
rer  enroulées  autour  d’un  noyau ,  les  marches  se 
développent  le  long  des  murs,  elles  s’étendent  en 
rampes  droites  et  alternatives  qui  reçoivent  directe¬ 
ment  le  jour  des  façades  et  procurent  de  faciles 
abords  aux  appartements. 

Le  passage  de  l’un  à  l’autre  système  se  reconnaît 
dans  l’escalier  du  château  d’Oiron,  construit  vers 
1530  ;  la  forme  ancienne  se  trouve  réunie  à  la  forme 
nouvelle  avec  si  peu  de  bonheur,  malgré  les  recher¬ 
ches  de  l’édifice,  qu’on  s’explique  facilement  qu’elle 
n’ait  pas  eu  beaucoup  d’imitations. 

Les  châteaux  de  Saint-Germain,  de  Fontainebleau, 
montrent  l’emploi  de  deux  formes  d’escaliers;  mais 
bientôt  les  avantages  des  rampes  droites  les  font 
employer  exclusivement. 

Les  escaliers  à  rampes  droites  alternatives  se  re¬ 
trouvent  à  Saint-Maur,  à  Beauregard,  à  Bury,  à  Che- 
nonceau,  à  Anet,  à  Écouen,  ainsi  que  dans  la  plupart 
des  châteaux  contemporains,  tels  que  ceux  d’Assier 
en  Quercy,  d’Azay-le-Rideau  en  Touraine,  de  Nan- 
touillet,  à  quelques  lieues  de  Paris.  Cette  disposi¬ 
tion  adoptée  par  Lescot,  débarrassée  de  la  surcharge 
d’ornements  introduits  dans  les  derniers  jours  du 
moyen  âge,  mais  ornée  avec  sobriété,  a  pris  entre 
ses  mains  un  caractère  de  noblesse  et  de  sévérité 
que  n’avaient  pas  les  escaliers  élevés  avant  lui,  et 


12e  ANNÉE. 


13 


195  ENCYCLOPÉDIE  D’ARCHITECTURE.  196 


qu’ont  perdu  ceux  qui  ont  été  élevés  postérieure¬ 
ment. 

En  comparant  entre  eux  les  plans  de  cette  pre¬ 
mière  planche,  on  reconnaît  aisément  que  le  bâti¬ 
ment  qu’ils  représentent  n’est  pas  achevé.  Comment 
expliquer  autrement  que  par  l’interruplion  du  tra¬ 
vail  de  l’aile  du  midi,  la  longueur  que  lui  a  donnée 
du  Cerceau,  plus  grande  dans  le  plan  du  premier 
étage  que  dans  le  plan  du  rez-de-chaussée  ?  Ces  plans 
nous  font  aussi  connaître  que  l’art  des  distributions 
n’était  guère  avancé,  ou  ne  formait  pas  une  part 
essentielle  de  la  recherche  des  architectes.  I!  y  a 
loin,  certes,  de  ces  aménagements  aux  communica¬ 
tions  directes  et  faciles, aux  enfilades  qu’on  recherche 
aujourd’hui  dans  les  palais.  Les  passages  obscurs  et 
détournés  qu’a  reproduits  du  Cerceau,  et  qui  ont 
longtemps  subsisté  (1),  ne  seraient  pas  acceptés  dans 
la  plus  cbélive  maison  de  location.  Quant  à  la  déco¬ 
ration,  c’est  bien  différent  ;  les  détails  donnés  dans 
les  comptes  des  bâtiments  sont  trop  curieux  pour 
n’ètre  pas  rapportés  ici. 

«  A  maislre  Estienne  Cromoy,  sculpteur,  la  somme 
de  17  liv.  10s.,  à  lui  ordonnée  par  le  dit  seigneur 
de  Clagny,  pour  avoir  fait  plusieurs  enrichissemens, 
figures  et  autres  ornemens  de  sculpture  par  plu¬ 
sieurs  et  diverses  fois,  et  modèles  des  planchers  et 
plafonds  des  antichambres  et  chambres  du  Roy  au 
dit  Louvre.  »  (Compte  deuxième  de  Jean  Durant  pour 
l’année  1558.)  (2) 

«  A  François  L’heureux,  sculpteur,  la  somme  de 
100  liv.,  à  luy  ordonnée  par  le  dit  seigneur  de  Cla- 
gnv  pour  avoir  taillé  en  bois  une  grande  armoiriede 
Revue,  enrichie  de  masques,  festons  et  autres  orne- 
mens,  pour  être  applicquée  au  ciel  et  plalfons  de  la 
Revue,  et  aussi  avoir  taillé  en  bois  de  la  chambre  dans 
un  grand  panneau,  un  grand  chappeau  de  triomphe  de 
feuilles  de  chesne,  et  dans  icellui  un  bassin  antique 
enrichi  de  plusieurs  ouvrages,  pour  estre,  le  dit 
i  panneau,  applicqué  au  ciel  et  platfond  de  la  chambre 

(I)  «  Les  dedans  du  Louvre  ne  sont,  ni  si  riches,  ni  si  bien  con¬ 
certés  que  les  faces,  et  néanmoins  c’est  le  même  maître  qui  les  a 
conduits.  Que  si  le  Iîoi  est  maintenant  un  peu  mieux  logé  que  ses 
prédécesseurs,  si  l’appartement  de  la  Heine  régente  est  commode, 
grand  et  magnifique,  ce  n’est  que  depuis  quelques  jours  qu’on  s’en 
est  avisé  et  qu’on  y  a  réussi.  Avec  tout  cela  on  n’a  pas  encore 
remédié  à  la  chambre  du  Roi,  où  en  plein  midi  même  on  n’entre 
qu'ii  tâtons  :  obscurité  d’autant  plus  fâcheuse,  qu’elle  défigure  la 
plus  belle  chambre  qui  soit  au  monde  et  du  plus  grand  roi  de  la 
terre.  »  'Sauvai,  Antiquités  (le  Paris,  t.  II,  liv.  VII,  p.  33.) 

(2  Le  comte  Léon  de  Laborde,  la  Renaissance  des  arts,  t.  I, 
p.  463. 


du  rez-de-chaussée,  au-dessous  de  celle  de  la  Reyne, 
de  costé  de  la  rivière.  »  (Compte  neuvième  de  Jean 
Durand  pour  l’an  1565.)  (1) 

Et  Sauvai,  qui  a  vu  ces  décorations  en  place,  nous 
ferait  vivement  regretter  qu’elles  n’aient  pas  été 
conservées.  «  La  chambre  de  parade  (de  l’apparte¬ 
ment  du  roi)  est  une  chambre  vraiment  royale.  Les 
curieux  et  les  musiciens  la  trouvent  si  accomplie, 
que  non-seulement  ils  la  nomment  la  plus  belle 
chambre  du  monde,  mais  prétendent  qu’en  ce  genre 
c’est  le  comble  de  toutes  les  perfections  dont  l’ima¬ 
gination  se  puisse  former  une  idée.  Les  uns  veulent 
que  ce  soit  Clagny,  les  autres  tiennent  que  c’est 
François  Primatiche,  abbé  de  Saint-Martin,  inten¬ 
dant  des  bâtimens.  Rolland  Maillard,  Biard  grand- 
père,  les  Hardouyns,  Francisque  et  Maître  Ponce, 
ont  contribué  à  la  perfection  de  cette  chambre.  (Le 
passage  précédent  des  comptes  royaux  ne  laisse  pas 
d’incertitude  sur  l’auleur  de  la  composition,  non 
plus  que  sur  les  artistes  qui  y  ont  travaillé.)  Us  se 
sont  efforcés  à  l’envi  de  bien  dessiner  et  finir  tous 
les  ornemens  qu’ils  ont  sculptés  sur  les  plafonds,  les 
lambris,  les  portes  et  les  embrasemens  des  croisées  ; 
et  de  plus  n’ont  rien  oublié  pour  garantir  ces  belles 
choses  de  la  corruption,  afin  de  les  rendre  immor¬ 
telles  par  la  durée  d’un  si  merveilleux  ouvrage.  Le 
bois  en  est  si  bien  préparé,  que  depuis  un  siècle  il  est 
encore  aussi  sain  que  s’il  venait  d’être  mis  en  œuvre. 
I!  est  joint  et  enclavé  avec  tant  d’industrie,  qu’on  le 
démonte  et  nettoie  quand  il  est  terni  par  la  pous¬ 
sière.  Le  plafond  n’est  point  offusqué  d’une  confu¬ 
sion  de  ees  peintures,  de  ces  stucs,  ni  de  ces  renfon- 
cemens  mal  placés,  dont  nos  modernes  gâtent  les 
plus  belles  chambres  et  dont  ils  fascinent  les  yeux 
du  peuple  et  des  simples.  On  n’y  a  point  fait  entrer 
d’autres  matières  que  du  tillau  et  du  noyer,  peints 
avec  du  vernis  et  de  la  colle,  et  rehaussés  avec  de 
l’or  moulu  ;  et  cette  colle  et  cet  or  ont  été  couchés 
et  disposés  d’une  façon  si  ingénieuse  et  si  extraor¬ 
dinaire,  qu’il  semble  de  prime  abord  que  ce  plafond 
soit  une  grande  pièce  de  bronze,  où  l’on  ait  épargné 
tous  les  enrichissemens  que  chacun  admire.  Il  con¬ 
siste  en  plusieurs  coin  parti  mens  ronds,  quarrés 

(i)  Le  comte  Léon  de  Laborde,  La  Renaissance  des  arts,  1. 1, 
p.  509. 

«  Les  reines,  dit  Sauvai  (t.  Il,  liv.  VII,  p.  22)  habitoient  le  pre¬ 
mier  étage,  les  rois  le  second.  Celui  de  la  reine  étoit  élevé  de  trois 
ou  quatre  marches  au-dessus  du  rez-de-chaussée.  »  Les  chambres 
dont  il  est  parlé  dans  ce  passage  des  comptes  n’avaient  donc  plus 
au  temps  de  Sauvai  (1660-1670)  leur  destination  primitive. 
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longs,  ordonnés  avec  beaucoup  d’esprit  et  de  sym- 
métrie;  mais  surtout  si  bien  proportionnés  au  lieu  et 
à  la  vue,  qu’il  ne  peut  rien  se  voir  en  ce  genre  ni 
de  plus  savant  ni  de  mieux  conçu  et  exécuté.  Du 
centre  sortent  les  armoiries  de  France,  foulant  un 
grand  monceau  de  casques,  d’épées,  de  lances,  de 
masses,  de  coutelas,  de  piques,  embarrassées  les 
unes  dans  les  autres,  avec  autant  d’ordre  que  de 
confusion.  De  toutes  parts  ce  ne  sont  que  boucliers, 
cuirasses,  épieux,  corcelets,  hallebardes,  trophées 
qui  semblent  rendre  hommage  à  ces  fleurs  de  lys 
victorieuses.  Ces  armes  sont  de  tous  les  siècles,  de 
toute  taille,  de  tout  âge  et  de  toutes  formes  ;  déli¬ 
cates,  grossières-,  belles,  extravagantes,  et  chargées 
|  de  basses-tailles  pincées  et  bien  finies.  Les  portes, 
les  lambris  et  les  embrasemens  des  croisées,  sont 
de  la  même  force,  de  la  même  manière  enrichis 
des  mêmes  ornemens. 

»  Enfin  tous  les  ornemens  en  sont  recherchés  avec 
tant  d’amour  et  de  peine,  que  l’esprit  et  les  yeux 
s’égarent  et  se  croient  enchantés  d’y  rencontrer 
tant  de  merveilles;  si  bien  qu’une  chambre  si  accom¬ 
plie  ne  saurait  être  comparée  qu’à  elle-même.  Elle 
possède  tout  ce  que  les  sculpteurs  et  les  menuisiers 
ont  jamais  fait  de  plus  admirable  :  et  c’est  sans 
flatterie  qu’on  la  peut  appeler  le  chef-d’œuvre  de 
l’art  et  de  l’adresse  des  hommes  (1).  » 

Puis,  comme  s’il  craignait  de  n’avoir  pas  encore 
assez  loué,  il  y  revient  de  nouveau  :  «  J’ai  vu  et 
parcouru  tous  les  beaux  lieux  d’Angleterre,  des  dix- 
sept  provinces,  et  de  toute  la  France;  mais  je  puis 
assurer  qu’il  n’y  a  point  de  plafond  dans  tous  ces 
pays-là  qui  approchent  de  la  beauté  do  celui-ci. 

»  Barcelonne,  où  sont  les  plus  magnifiques  que  j’aie 
vus,  n’a  rien  qui  ne  soit  bien  au-dessous.  Lesintelli- 
gens  (jui  ont  été  curieux  de  voir  en  Italie  tout  ce 
qu’il  y  a  de  beau,  qu’un  illustre  de  notre  tems 
appelle  le  pays  des  belles  choses,  avouent  qu’ils 
n’ont  rien  vu  qui  ne  soit  inférieur  à  celui-ci  et  pour 
la  beauté  et  pour  l’ordonnance  (2).  » 

Démontées  lors  des  changements  qu’a  éprouvés 
cette  partie  du  Louvre,  dans  les  premières  années 
du  présent  siècle,  ces  précieuses  boiseries,  long¬ 
temps  sans  emploi,  ont  été  en  partie  utilisées  dans 
la  décoration  de  deux  salles  de  l’aile  orientale  du 
!  Louvre,  au  revers  de  la  colonnade,  qui  font  aujour¬ 
d’hui  partie  du  musée  des  Souverains;  nous  aurons 

(1)  Sauvai,  Antiquités  de  Paris,  t.  IE,  liv.  VII,  p.  35  et  36. 

(2)  Id.,  ibid. ,  t.  III,  liv.  XIV,  p.  19. 


occasion  d’y  revenir  lorsque  nous  parlerons  de  cette 
partie  du  Louvre  (1). 

Les  deux  planches  qui  viennent  ensuite,  «  Face 
géométrale  du  pavillon  du  costé  de  la  rivière ,  et  les  j 
Faces  du  dehors  tant  du  pavillon  que  du  costé  de 
logis  devers  la  rivière  que  celui  du  costé  de  la  court 
des  offices  »,  représentent,  ainsi  que  l’indique  leur 
titre  :  la  première,  la  face  méridionale  du  pavillon 
d’angle,  désigné  quelquefois  sous  le  nom  de  pavillon 
du  roi;  la  seconde,  ce  même  pavillon  vu  d’angle,  avec 
les  façades  extérieures  des  deux  ailes  qui  viennent 
s’y  réunir.  Du  pavillon  (2),  non  plus  que  des  façades, 
ne  reste  rien  aujourd’hui.  La  façade  méridionale, 
masquée  par  celle  plus  rapprochée  de  la  rivière  qu’a  j 
élevée  Perrault,  n’est  plus  actuellement  qu’un  mur 
de  refend.  Du  côté  de  l’ouest,  la  façade  de  Lescot  a 
conservé  sa  physionomie  sévère  jusqu’à  ces  dernières 
années  ;  après  l’achèvement  des  galeries  de  réunion 
du  Louvre  et  des  Tuileries,  cette  sévérité  n’ayant 
plus*  de  raison  d’exister,  l’ancienne  façade  a  reçu 
une  décoration  nouvelle  plus  en  harmonie  avec  les 
galeries.  Ainsi  s’est  effacée  toute  l’architecture  exté¬ 
rieure  du  Louvre  de  François  Ier,  de  Henri  11  et  de  j 
ses  fils. 

La  quatrième  gravure  de  du  Cerceau  fait  passer 
sous  nos  yeux  la  [dus  brillante  partie  de  l’édifice  de 
Lescot,  la  façade  sur  la  cour  de  l’aile  occidentale  j 

dans  tout  son  développement  :  «  Face  du  logis  des  j 

salles  sur  la  court  du  Louvre.  » 

Partagée  en  trois  étages,  dont  le  milieu  et  les  j 
extrémités  sont  masqués  par  des  corps  saillants, 
cette  façade  s’élève  avec  une  variété  savamment  1 2 
calculée  pour  présenter  les  plus  heureux  contrastes  j 
de  lignes  et  de  plans,  les  oppositions  les  plus  adroi-  j 
tement  combinées  de  vides  et  de  pleins,  de  parties  j 
lisses  et  de  parties  ornées. 

Trois  portes  richement  accompagnées ,  placées  I 
dans  les  avant-corps  du  centre  et  des  extrémités, 
conduisent  dans  l’intérieur  du  palais.  De  l’un  à  l’au¬ 
tre  de  ces  avant-corps,  une  élégante  arcature  forme 

(1)  Les  boiseries  de  la  chambre  du  roi  ont  été  dessinées  par 
M.  Baltard,  peu  de  temps  avant  d’être  déplacées.  Elles  forment, 
dans  le  livre  intitulé  :  Paris  et  ses  monuments,  le  sujet  de  la  plan¬ 
che  31  du  Louvre,  qui  a  pour  titre  :  Plafond  de  la  bibliothèque  de 
l’Institut. 

Les  fleurs  de  lis  de  l’écu  central  se  trouvent  remplacées  par  le 
monogramme  de  la  république,  ce  qui  en  fixe  la  date  aux  dernières 
années  du  consulat. 

(2)  La  planche  9  du  Louvre,  dans  Paris  et  ses  monuments,  fait 
voir  l’état  du  pavillon  vers  l’année  1800. 
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j  l’encadrement  de  fenêtres  d’une  invention  nou¬ 
velle,  dissimule  l’épaisseur  des  murailles  destinées 
à  résister  à  la  poussée  des  voûtes  intérieures,  et  fait 

j  remonter  le  souvenir  vers  les  portiques  fameux  de 
la  ville  des  Césars. 

Plus  accentués  en  s’élevant  au  premier  étage,  les 
avant-corps  opposent  leurs  accouplements  de  co¬ 
lonnes,  leurs  jeux  de  lumière,  au  fond  sur  lequel  ils 
se  détachent,  et  sans  troubler  en  rien  la  noble  ordon¬ 
nance  de  l’architecture,  rompent  la  monotonie  d’une 
trop  longue  suite  de  motifs  pareils. 

Egaux  en  importance,  puisqu’ils  devaient  ren¬ 
fermer,  l’un  l’appartement  du  roi,  l’autre  celui  de  la 
reine,  diversifiés  cependant,  comme  cette  destina¬ 
tion  même  l’exigeait,  ces  deux  étages  présentent 
la  réunion  à  peu  près  complète  de  tous  les  éléments 
architectoniques,  colonnes,  pilastres,  arcades,  fron¬ 
tons,  niches,  bossages,  fenêtres  rondes  et  fenêtres 
carrées,  groupés  si  parfaitement,  ajustés  avec  tant 
d’adresse,  qu’ils  forment  le  plus  charmant  assem¬ 
blage  qui  se  puisse  voir;  assemblage  incomplet  toute¬ 
fois,  s’il  n’était  surmonté  d’un  troisième  étage  en 
atlique.  Sans  lui,  l’édifice  perd  en  grandeur,  mais  il 
perd  bien  plus  encore  en  majesté  ;  avec  l’allique,  au 
contraire,  chacun  des  étages  principaux  prend  une 
importance,  une  grandeur  nouvelles,  etcet  étageavec 
les  ondulations  de  ses  avant-corps,  placé  comme 
une  couronne  au  front  du  royal  édifice,  est  assuré¬ 
ment  un  trait  de  génie. 

!  Non  moins  variée  qu’abondante  ,  la  décoration 
couvre  discrètement  les  frises  du  premier  ordre  de 
colonnes,  grimpe  en  entrelacs  aux  montants  des 
croisées  de  l'étage  du  roi,  en  revêt  la  frise  de  guir¬ 
landes  où  se  jouent  des  génies,  et  s’épanouit  large¬ 
ment  sur  les  murs  de  l’attique.  Employant  tour  à 
tour  les  chiffres  amoureux,  les  emblèmes  galants, 
les  trophées  d’armes,  les  figures  allégoriques  des 
arts,  des  sciences,  du  commerce,  de  la  guerre  et  de 
la  paix,  elle  retrace  dans  son  symbolique  langage, 
les  nobles  passions  qui  font  battre  les  cœurs  des 
rois,  l’amour  et  la  gloire,  et  comme  un  chant  de 
triomphe  qu’assouplit  une  amoureuse  mélodie,  par¬ 
court,  en  les  animant,  tous  les  membres  de  l’édifice; 
aux  reliefs  de  la  sculpture,  associe  les  couleurs  va¬ 
riées  qu’elle  emprunte  à  l’éclat  des  marbres,  fran¬ 
chit  la  corniche  en  l’ornant  d’un  feston  tout  bril¬ 
lant  de  fantaisie;  elle  ne  s’arrête  enfin  qu’après  avoir 
placé  une  broderie  de  feuillages  sur  le  plus  haut 
point  de  la  toiture. 

A  voir  celte  façade,  où  sous  la  main  de  l’ingé¬ 


nieux  artiste  tout  devient  ornement,  car  il  n’est  pas 
jusqu’à  l’assemblage  des  pierres  entre  elles  qui  ne 
soit  d’une  perfection  digne  de  remarque,  on  recon¬ 
naît  que  si  l’art,  comme  on  le  répète  bien  souvent, 
consiste  à  ménager  à  l’œil  des  temps  de  repos,  c’est 
l’art  au  premier  degré;  il  en  est  un  autre  d’un  degré 
plus  élevé  et  plus  difficile  à  atteindre,  qui  consiste 
à  captiver  le  regard,  à  le  retenir  longuement  sous 
le  charme  sans  jamais  le  fatiguer,  et  dans  lequel 
Lescot  a  parfaitement  réussi. 

Cette  façade,  ai-je  dit  en  commençant,  est  la  part 
la  plus  brillante  de  l’œuvre  de  Lescot,  mais  ce  n’est 
pas  dire  assez  :  ce  cadre  le  mieux  imaginé,  le  plus 
parfaitement  réussi  pour  renfermer  la  cour  la  plus 
galante,  la  plus  joyeuse  et  la  plus  raffinée  du  monde, 
est  sans  contredit  la  plus  savante  et  la  plus  belle 
composition  d’architecture  des  temps  modernes; 
c’esL  par  elle  que  Lescot  est  arrivé  à  l’éclatante 
renommée  dont  le  plus  fameux  poêle  du  temps  s’est 
fait  la  trompette  : 

Toi,  Lescol,  dont  le  nom  jusques  astres  vole. 


Jadis  le  roy  François,  des  lettres  amateur, 

De  ton  divin  esprit  premier  admirateur. 

T'aima  par  dessus  tous  ;  ce  ne  fut  en  son  âge 

Peu  d’honneur  d’estre  aymé  d'un  si  grand  personnage, 

Qui  soudain  cognoissoit  le  vice  et  la  vertu, 

Quelque  déguisement  dont  l’homme  fust  veslu. 

Henry,  qui  après  luy  tins  le  sceptre  de  France, 

Ayant  de  la  valeur  parfaite  cognoissance, 

Honora  ton  sçavoir,  si  bien  que  ce  grand  roy 
Ne  vouloit  escouter  un  autre  homme  que  toy 
Soit  disnans  etsoupans,  et  le  donnant  la  charge 
De  son  Louvre  érichy  d’édilices  plus  large, 

Ouvrage  somptueux,  afin  d’eslre  montré 
Un  roy  très-magnifique  en  t’ayant  rencontré 


Et  pour  cela  tu  fis  engraver  sur  le  haut 
Du  Louvre  une  déesse,  à  qui  jamais  ne  faut 
Le  vend  à  joue  enflée,  au  creux  d’une  trompette. 

Et  la  montras  au  roy  disant  qu’elle  estoit  faite, 

Exprès  pour  figurer  la  force  de  mes  sers. 

Qui,  comme  vend,  portoient  son  nom  vers  l’univers  (1). 

(1)  Les  Œuvres  de  Pierre  Ronsard,  gentilhomme  Vendosmois, 
prince  des  poètes  français  ;  revues,  etc.  Chez  Nicolas  Bvon,  1623, 
t.  II,  p.  1251. 

La  table  est  formée  par  ordre  alphabétique  des  lettres  commen¬ 
çant  le  premier  vers  de  chaque  pièce.  Ceux  adressés  a  Lescot  se 
trouvent  dans  une  pièce  commençant  par  ceux-ci  : 

«  Puisque  Dieu  ne  m’a  fait  pour  supporter  les  armes  » 

qui  ne  se  rencontre  pas  dans  la  table. 

L’auteur  de  l’anecdote  que  rapporte  Sauvai  (Antiquités  de  Paris, 
t.  11,  p.  31)  a  commis  un  petit  anachronisme  en  rapportant  à 
Henri  11  le  poème  de  la  Françiade,  dédié  à  Charles  IX. 
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Emporté  par  son  ardeur  de  rimer,  le  poêle  ne 
s’est  point  asservi  à  la  plus  parfaite  exactitude, 
aussi  n’est-ce  pas  vers  le  haut  du  Louvre,  mais  bien 
vers  le  haut  du  rez-de-chaussée  seulement  qu’il  faut 
chercher  la  déesse  aux  cent  voix.  On  la  trouve  dans 
l’angle  sud-ouest  de  la  cour,  au-dessus  de  la  porte 
correspondant  à  la  partie  de  la  salle  des  Cariatides, 
autrefois  nommée  le  Tribunal,  occupée  à  proclamer 
les  hauts  faits  pour  lesquels  la  Victoire,  placée  vis- 
à-vis  d’elle,  apprête  une  palme  et  une  couronne  (1). 

Et  puisque  je  suis  entré  dans  ce  détail  d’orne¬ 
mentation,  je  ne  puis  me  dispenser  de  dire  que  ces 
figures  ne  sauraient  être  mises  sur  le  même  rang 
j  que  celles  qui  décorent  le  dessus  de  la  porte  du 
grand  escalier,  et  représentent  la  Fortune  et  la 
Paix,  suivant  de  Chirac  (2), et  d’après  Amaury-Duval, 
l’Histoire  et  la  Renommée  (3).  «  Entre  tant  de  bas- 
reliefs  »,  dit  Sauvai,  qui  désigne  ces  figures  d’une 
façon  un  peu  différente  »,  qui  ornent  du  haut  en  bas 
la  face  intérieure  du  Louvre,  il  faut  que  je  dise  deux 
mots  de  celui  qui  termine  la  partie  du  grand  esca¬ 
lier,  et  de  l’autre  qui  couronne  l’entrée  du  grand  Tri¬ 
bunal  du  Louvre,  qui  est  la  salle  des  Gardes  de  la 
Heine  régente,  puisque  tous  deux  sont  du  dessein  de 
Goujon  et  aussi  de  sa  main,  et  ne  consistent  qu’en 
deux  figures  chacun. 

»  Quant  à  celle  du  premier,  l’Histoire  écrit  avec 
tant  d’attention,  ses  yeux  sont  si  arrêtés,  son  front 
si  serein,  ses  bras  si  courbés,  sa  main  si  bien  cou¬ 
chée  sur  son  papier,  ses  doigts  si  bien  étendus  le 
long  de  son  style,  son  papier  si  bien  appuyé  sur  sa 
main  gauche,  ses  pieds  et  son  corps  assis  avec  tant 
de  fermeté,  qu’on  ne  peut  pas  écrire  ni  avec  plus  de 
facilité  ni  avec  plus  de  grâce. 

»  La  Victoire  de  la  main  droite  tient  une  branche  de 
laurier,  et  de  l’autre  une  palme  ;  sa  bouche  est  petite 
et  l  iante  ,  ses  yeux  gais  et  bien  fendus,  l’air  du 
visage  doux  et  content  ;  elle  allonge  les  bras  et  avance 
la  main  d’une  façon  non  moins  plaisante  qu’amou¬ 
reuse.  De  l’une  aussi  bien  que  de  l’autre,  la  coëfure 
est  bizarre  et  galante  tout  ensemble  ;  les  plis  de 
leurs  robes,  faits  après  nature,  sont  taillés  avec  une 
étude  et  une  délicatesse  toute  particulière;  leurs  têtes 
j  sont  belles,  leurs  visages  doux;  enfin  toutes  les 

| 

i 

i 

(1)  Ballant,  Paris  el  scs  monuments  :  Je  Louvre,  planche  19. 

(2)  Le  comte  (le  Clarac,  Manuel  de  l’histoire  de  l'art,  t.  I, 
p.  447,  F. 

(3)  Baltard,  Paris  et  ses  monuments  :  Je  Louvre,  explication  des 
planches,  p.  2,  et  planche  16  quart. 


parties  de  leurs  corps,  de  même  que  leurs  actions, 
sont  d’une  excellence  qui  se  fait  admirer  (1).  » 

Au  milieu  de  tous  les  projets  pour  l’achèvement 
du  Louvre,  de  tous  les  remaniements,  de  toutes  les 
transformations  qui,  de  la  demeure  des  rois,  ont  fait 
l’un  des  plus  vastes  et  des  plus  précieux  sanctuaires 
de  l’art  le  plus  heureux  concours  de  circonstances 
nous  a  conservé,  à  peu  près  telle  qu’elle  est  sortie 
des  mains  de  Lescot  et  de  Goujon,  cette  façade  admi¬ 
rable.  Du  Cerceau,  bien  certainement,  était  de  cet 
avis,  puisqu’il  a  consacré  trois  de  ses  gravures  à  nous 
en  retracer  les  détails. 

La  première,  «  V ordre  de  ï architecture  du  pre¬ 
mier  estat/e  du  costé  des  salles  de  la  court  du 
Louvre  »  reproduit  à  une  échelle  deux  fois  et  demie 
plus  grande  que  celle  de  l’ensemble,  l’élévation  d’une 
partie  du  rez-de-chaussée.  Dans  l'enlre-colonnement 
du  milieu,  au-dessus  de  la  porte,  se  trouve  placée 
l’inscription  destinée  à  rappeler  la  reconstruction 
du  Louvre  : 

Uenricus  II  fl.  christianiss. 

Veluslatæ  collapsum  refici 
Cœpt.  a.  pat.  Franscisco  I. 

K.  christianiss.  B.  mortui 
Sanctiss.  parent,  memor 
Pienlis.  filius  absolvit. 

qu’il  semble  assez  difficile  de  retrouver  dans  celle 
qui,  selon  Sauvai,  aurait  été  mise  «  au  chef  de  cette 
grande  salle  (la  salle  des  Gardes)  par  dehors  dans 
un  ovale  »,  et  composée  de  ces  mots  seulement  : 

Absolut,  ann. 

Sal.  1556  (2). 

La  table  de  marbre  noir  qui  surmonte  aujourd’hui 
la  porte  centrale  du  Louvre  de  François  Ier  et  de 
Henri  II  ne  porte  aucune  inscription;  on  a  seule¬ 
ment  gravé  à  une  époque  qu’il  est  assez  difficile 
d’assigner,  dans  les  cadres  arrondis  en  demi-cercle 
qui  la  terminent,  mais  que  du  Cerceau  n’a  pas  figurés, 
ees  seuls  mots  : 

AN  A  MD 

SAL  XXXX 

li  VIII 

L’absence  des  initiales  de  Henri  II  dans  les  cou¬ 
ronnes  de  laurier  sculptées  sur  les  clefs  des  arcades 
indique  une  retouche  dans  cette  partie  de  la  déco¬ 
ration.  Peut-être  signalc-t-elle  l’une  de  ces  stupides 

(1)  Sauvai,  Antiquités  de  Paris,  l.  II,  li v.  VII,  p.  31. 

(2)  Id.,  ibid.,  t.  III,  liv.  XIV,  p.  17. 
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mutilations  dont  les  monuments  de  notre  pays  mon¬ 
trent  de  trop  nombreux  exemples. 

Dans  la  seconde  planche,  se  trouve  reproduit  à 
l’échelle  aussi  deux  fois  et  demie  plus  grande  «  L’or¬ 
dre  de  /’ architecture  du  deuxiesme  estage  du  costé 
des  salles  dans  la  court  clu  Louvre  »,  avec  la  devise 
gravée  sur  les  tables  de  marbre  placées  au-dessus 
des  fenêtres  des  avant-corps  : 

Doncc  lolum  impleat  orbem , 

qui  ne  se  lit  plus  aujourd’hui  que  sur  la  fenêtre  pla¬ 
cée  au-dessus  de  la  figure  célébrée  par  Ronsard. 

Le  sujet  de  la  troisième  planche  est  la  partie  cen¬ 
trale  de  l’attique  «  L'ordre  de  l’ architecture  du 
troisiesme  estage  du  costé  des  salles  de  la  court  du 
Louvre  »,  montrant  le  couronnement  circulaire  du 
fronton  et  l’ornement  qui  termine  la  façade  en  la 
découpant  comme  une  broderie  sur  le  fond  de  la  toi¬ 
ture  d’ardoise.  Les  fenêtres,  trop  petites  sans  doute 
si  elles  étaient  isolées,  n’arrêtent  point  le  regard, 
perdues  qu’elles  sont  au  milieu  de  trophées  d’armes. 
Ce  qui  arrête  particulièrement  la  vue  et  donne  à  l’é¬ 
difice  un  caractère  de  véritable  grandeur,  ce  sont  les 
figures  d’un  jet  si  hardi,  d’une  exécution  si  vigou¬ 
reuse,  encadrées  dans  les  frontons  des  avant-corps. 

Les  génies  aux  puissantes  ailes,  soutenant  l’écu 
de  la  France,  qui  occupent  le  fronton  central,  ainsi 
que  les  figures  de  l’Abondance  et  du  Commerce 
placées  aux  extrémités,  sont  généralement  attri¬ 
bués  à  Paul  Ponce,  dont  le  mâle  et  robuste  ciseau 
se  trouve  ainsi  placé  en  opposition  avec  le  ciseau 
élégant  et  fin  de  Goujon.  On  ne  trouve  cepen¬ 
dant  aucune  mention  de  cet  artiste  dans  les  comptes 
du  Louvre.  Un  autre  artiste,  avec  lequel  on  l’a  plus 
d’une  fois  confondu,  Ponce  Jacquio  ou  Jacquiau,  se 
trouve  cité  plusieurs  fois  dans  les  comptes  des  bâti¬ 
ments  royaux,  mais  c’est  toujours  «à  propos  des  tra¬ 
vaux  de  la  sépulture  du  roi  Henri  II,  et  jamais  à  pro¬ 
pos  des  constructions  du  Louvre. 

Si  l’élégance  et  la  grâce  sont  comme  l’essence  des 
œuvres  de  Jean  Goujon,  ces  qualités,  toutefois,  ne 
sont  exclusives  d’aucune  autre.  Les  cariatides  de  la 
grande  salle  des  gardes  du  rez-de-chaussée  sont  là 
pour  témoigner  que  la  représentation  des  sujets  où 
l’ampleur  des  formes,  la  gravité  et  la  noblesse  des 
attitudes  se  trouvaient  commandées,  n’offraient  au¬ 
cune  difficulté  dont  son  ciseau  ne  sût  triompher. 
Rien  ne  semble  donc  plus  naturel  que  de  restituer 
i’bonneur  d’avoir  exécuté  ces  belles  sculptures  à 


l’artiste  dont  le  nom  se  trouve  en  vingt  endroits  des 
comptes  du  Louvre  (1). 

La  façade,  sur  la  cour,  de  l’aile  du  côté  de  la 
rivière,  élevée  sous  Charles  IX  et  conduite  un  peu 
plus  loin  seulement  que  la  moitié  de  sa  longueur, 
formait  une  reproduction  exacte  de  celle  qui  vient 
d’être  décrite,  à  l’exception  de  quelques  détails  d’or¬ 
nementation;  il  n’y  a  donc  pas  lieu  de  nous  y  arrêter 
de  nouveau.  Cependant  les  comptes  des  bâtiments 
royaux  donnent  des  indications  qui  se  rapportent 
avec  tant  de  précision  aux  plans  de  du  Cerceau, 
qu’il  nous  a  semblé  indispensable  de  les  rapporter  : 

«  A  Pierre  L’heureux,  François  L’heureux,  Mar¬ 
tin  le  Fort  et  Pierre  Nanyn  (Navyn),  sculpteurs,  la 
somme  de  1/|0  liv. ,  à  eux  ordonnée  par  le  dit  sieur 
de  Clagny,  pour  avoir  taillé  et  enrichi  une  frise  de 
festons,  composée  de  plusieurs  fruiclages  avec  petits 
enfans  et  oiseaux  y  entremeslez,  et  pour  y  avoir 
posé  et  assis  ladite  frise  sur  l’architecture,  colonnes 
et  pilastres  du  second  estage  du  baslimenl  que  l’on 
édiffioit  pour  les  antichambres  et  cabinets  de  la  reyne, 
du  costé  de  la  court  du  Louvre,  et  pour  avoir  taillé 
quarante-trois  petits  masques  pour  ornement  d’une 
corniche  servant  d’entablement  es  dits  logis  de  la 
Reyne.  (Compte  premier  etdernier  de  maître  Estienne 
Grand  Remy,  d’octobre  1562  à  novembre  1563.)  (2) 

«A  Estienne  Carmoy  et  Martin  le  Fort,  sculpteurs, 
la  somme  de  326  liv. ,  à  eux  ordonnée  par  le  dit  sieur 
de  Clagny,  pour  avoir  été  par  eux  taillé,  en  pierre  de 
Saint- Leu,  autour  de  quatre  ovalles  de  marbre  mixte, 
à  chascune  une  meulle  de  lion  et  deux  festons  de 
chesne  pendant  dudit  meufle;  lesdits  ovalles  estants 
entre  les  colonnes  du  second  estage;  plus  pour  avoir 
esté  par  eux  taillé,  au-dessus  de  trois  fenestres  du 
dernier  estage,  à  chacune  un  trophée  de  morions, 
arcqs,  carquoys,  flamberins  et  autres  armes  anti¬ 
ques;  plus  pour  avoir  par  eux  taillé  sur  le  tas,  en 
la  dite  pierre,  aux  costés  de  chascune  desdites  fenes- 
tres,  deux  trophées  d’armes  antiques,  comme  eor- 
celets,  loraces ,  targues,  pavois,  espées,  dagues, 

(1)  Compte  dernier  de  Nicolas  Picart,  1555.  —  Premier  compte 
de  Jean  Durand,  1557.  —  Deuxième  compte  de  Jean  Durand,  1558. 
—  Compte  de  Jean  Durand,  1559.  —  Quatrième  compte  de  Jean 
Durand,  1560.  —  Cinquième  compte  de  Jean  Durand,  1561.  — 
Sixième  compte  de  Jean  Durand,  1562.  (Le  comte  L.  de  Laborde, 
la  Renaissance  des  arts,  p.  438,  430,  463,  471,  483,  488  et 
497.)  La  date  du  marché  pour  les  cariatides  (1550),  rapportée  par 
Sauvai, précède  toutes  celles-ci,  et  le  nom  de  Goujon  se  retrouverait 
un  plus  grand  nombre  de  fois  sqns  doute,  si  les  comptes  originaux 
avaient  été  conservés  en  entier. 

(2)  La  Renaissance  des  arts,  t.  Ier,  p.  501  et  502. 
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arcqs,  carquoys  et  autres  sortes  d’armes  antiques. 
Plus,  pour  avoir  taillé  sur  le  las,  en  ladite  pierre  de 
Saint-Leu,  sur  quatre  tablettes  de  marbre  mixte, 
lesquelles  sont  posées  entre  les  colonnes  de  Testage 
du  rez-de-chaussée,  sur  chacun  un  K  couronne  a 
l’impériale,  enrichy  de  branches  de  laurier  ;  plus, 
pour  avoir  taillé  sur  le  tas,  de  pierre  de  Saint-Leu, 
en  trois  clefs  qui  sont  cy  trois  arcades  du  premier 
estage,  à  chacune  un  K  environné  d’une  couronne 
de  laurier;  plus,  pour  avoir  achevé  et  mis  en  perfec¬ 
tion  deux  petits  enfans  nuds  de  la  corniche  du  second 
estage;  tous  lesquels  ouvrages  susdits  ont  esté  faits 
pour  orner  et  enrichir  la  fassade  du  corps  d’hostel 
que  Ton  hast i t  à  présent,  pour  le  logis  de  la  Reyne, 
audit  chasteau  du  Louvre,  au  costé  de  la  rivière.  » 
(Compte  neufvième  et  dernier  de  maître  Jean  Durant 
pour  Tannée  1565.)  (1) 

On  reconnaît  aisément  dans  ces  lignes  la  portion 
de  l’aile  méridionale,  dont  le  plan  se  trouve  dans  la 
planche  première  de  du  Cerceau,  et  c’est  sans  doute 
vers  l’époque  où  elles  ont  été  écrites  qu’il  convient 
de  reporter  le  moment  où  les  dessins  du  Louvre  ont 
été  faits. 

La  plus  grande  partie  de  l’ornementation  exécutée 
par  les  frères  L’heureux,  par  Martin  le  Fort,  par 
Pierre  Nanyn  et  par  Ëstienne  Carmoy,  a  été  con¬ 
servée.  Les  ovales  de  marbre  de  couleurs  variées, 
avec  leur  encadrement  de  festons  de  feuillages,  la 
frise  de  fruits  avec  des  enfants  et  des  oiseaux,  peu¬ 
vent  encore  être  admirés  à  leur  ancienne  place. 
Mais  les  initiales  du  nom  du  roi  placées  dans  les 
couronnes  de  laurier  sur  les  clefs  des  arcades  ont 
disparu  ;  les  K  couronnés  à  l’impériale  des  enlre- 
colonnements  du  rez-de-chaussée,  après  avoir  été 
enlevés,  ont  été  remplacés  par  deux  initiales  de 
Henri  ,  à  l'avant-corps  adjacent  au  gros  pavillon 
d’angle,  et  par  deux  monogrammes  formés  de  K  dou¬ 
blés,  dans  les  entre-colonnements  de  l’avant-corps 
central.  Ùuant  aux  trophées  d’armes  des  fenêtres  de 
Tattique,  quant  aux  figures  sorties  du  ciseau  de 
Goujon,  ils  ont  été  sacrifiés  pour  la  continua¬ 
tion  du  troisième  étage  de  colonnes,  lorsque,  dans 
les  premières  années  du  siècle,  le  Louvre  si  long¬ 
temps  abandonné,  a  reçu  le  degré  d’achèvement  où 
nous  le  voyons  aujourd’hui.  Le  cœur  saigne  en  y 
pensant,  dit  M.  Yitet  (2);  comment  ne  pas  déplorer, 

(1)  La  Renaissance  des  arts,  par  M.  le  comte  île  Laborde,  t.  I, 
p.  508  et  509. 

(2)  Le  Louvre ,  p.  96. 


en  effet,  les  embellissements  qui  exigent  de  pareils 
sacrifices  ? 

Après  avoir  montré  dans  le  plus  grand  détail  les 
dehors  du  Louvre,  du  Cerceau,  peut-être  le  temps 
lui  a-t-il  manqué,  n’a  consacré  que  deux  planches  à 
nous  en  faire  connaître  l’intérieur,  et  deux  planches 
se  rapportant  à  une  seule  et  même  salle.  Importante, 
il  est  vrai,  par  ses  dimensions,  cette  salle  ne.  Test  pas 
moins  par  une  décoration  qui  accuse  parfaitement  sa 
destination  complexe;  c’est  là,  sans  doute,  ce  qui 
justifie  la  préférence  de  du  Cerceau. 

Du  côté  de  l’entrée  «  la  face  opposite  du  Tri¬ 
bunal  »,  les  cariatides  si  justement  célèbres  de  Jean 
Goujon,  avec  la  tribune  destinée  à  recevoir  les  musi¬ 
ciens  dans  les  fêtes  données  par  le  seigneur  du  Logis, 
forment  la  plus  majestueuse  entrée  qui  se  puisse 
voir.  A  l’autre  extrémité  «  le  Tribunal  estant  en  la 
grand,  salle  »  surélevé  de  quelques  degrés,  comme 
la  partie  réservée  aux  juges  dans  les  basiliques  des 
anciens,  et  confinant  à  l’appartement  royal,  rap¬ 
pelle  que  le  sanctuaire  de  la  justice  doit  enceindrele 
seuil  du  palais  des  rois.  Lescot  a  su  rendre  heureu¬ 
sement  celte  idée,  que  la  majesté  du  souverain  n’est 
pas  gardée  seulement  par  les  armes,  mais  qu’elle 
Test  bien  plus  étroitement,  plus  fortement  encore, par 
l’appareil  de  la  justice.  Salle  véritablement  royale, 
tour  à  tour  salle  de  justice,  salle  de  festins  et  salle 
des  gardes,  c’est  elle  qu’Androuet  a  choisie  pour 
sujet  de  ses  planches  d’intérieur,  tout  inachevée 
qu’elle  fût,  lorsqu’il  dessinait  le  Louvre. 

Témoin  d’événements  nombreux  et  variés,  les 
murs  de  cette  salle  sont  restés  pendant  plus  de  deux 
cents  ans  dans  le  même  état,  cl  ce  n’est  que  de  nos 
jours  qu’ils  ont  reçu  le  complément  de  leur  décora¬ 
tion.  Jamais  la  tribune  n’a  eu  cette  balustrade  riche¬ 
ment  découpée  et  ornée  de  génies  chargés  de  guir¬ 
landes  de  fruits  que  nous  montre  la  première  plan¬ 
che  de  du  Cerceau.  Les  cariatides,  dessinées  par 
Lescot,  si  j’en  crois  Biaise  de  Vigenère  (1),  ont 
seules  été  terminées.  Monuments  remarquables  de  la 
sculpture  française,  elles  ont  donné  leur  nom  à  la 
salle  qui  les  renferme,  et  sont  trop  connues  pour 
que  je  m’y  arrête  de  nouveau  ;  je  ne  saurais  omettre 
toutefois  de  dire  que  Sauvai  rapporte  «que  par  le 
marché  passé,  en  1550,  avec  Goujon,  le  5  septembre, 

(1)  «  Sur  le  crayon  de  la  main  dudit  sieur  de  Clany,  si  fort,  es- 
toit,  pour  ce  regard,  le  naturel  en  ce  personnage  de  bonne  maison.» 
Les  images  ou  tableaux  de  plate  peinture  des  deux  Philostrale, 
mis  en  français  par  biaise  de  Vigenère.  Paris,  1614. —  Notes. 
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elles  coûtèrent  737  livres  tournois,  à  raison  de  Z»6  li¬ 
vres  pour  un  modèle  en  plâtre  qu’on  lui  fit  faire, 
et  de  80  écus  sols  pour  chaque  figure  (1).  » 

L’arcade  centrale  du  Tribunal  n’a  jamais  non  plus 
reçu  l’accompagnement  de  frontons  que  fait  voir  la 
seconde  gravure  d’Androuet,  et  qui  donnait  à  cette 
partie  une  si  grande  distinction  ;  la  cheminée  at¬ 
tendait  encore  quelque  composition  magistrale, 
comme  on  en  trouve  dans  les  œuvres  de  du  Cerceau  et 
de  Lepautre,  telle  que  le  Jugement  de  Salomon,  par 
exemple,  peur  compléter  l’ornement  du  Tribunal. 
Des  colonnes  qui  forment  la  décoration,  deux  seu¬ 
lement  ont  eu  leur  chapiteau  sculpté  sous  la  direc¬ 
tion  de  Lescot  (2).  Deux  figures  attribuées  à  Jean 
Goujon  (3)  ont  été  ajustées  dans  la  décoration  de  la 
cheminée,  le  surplus  des  ornements  a  été  exécuté 
vers  1806  ou  1808.  Les  marches  du  Tribunal  ont  alors 
disparu,  emportant  avec  elles  le  souvenir  de  l’ingé¬ 
nieuse  idée  du  seigneur  de  Clagnv.  Ces  lignes  que 
je  trouve  dans  l’un  des  écrits  des  architectes  qui  ont 
dirigé  l’achèvement  de  cette  salle,  «  on  voit  qu’elle 
a  été  augmentée  après  coup  par  la  suppression  d’un 
mur  de  refend  auquel  on  a  substitué  les  colonnes  qui 
portent  l’arc  en  face  de  la  tribune  des  cariatides  (A),» 
seraient  tout  à  fait  inexplicables,  si  elles  ne  fournis¬ 
saient  une  preuve  du  peu  de  notoriété  dont  jouissait 
alors  le  recueil,  si  avidement  recherché  aujourd’hui, 
des  «  plus  excellens  bastimens  »,  en  même  temps 
que  de  l’étroitesse  et  de  l’aridité  du  champ  d’études 
des  architectes  des  premières  années  du  siècle. 

(1)  Sauvai,  Antiquités  de  Paris ,  t.  II,  liv.  VII,  p.  33. 

(2)  Le  comte  de  Clarac,  Manuel  de  l'histoire  de  l’art,  t.  1, 
p.  191. 

(3)  «  La  Gérés  et  le  Bacclius  «fui  entrent  dans  la  composition  de  la 
partie  supérieure  sont  attribués  à  Jean  Goujon  ;  cependant  il  n’est 
pas  certain  que  les  statues  soient  de  ce  grand  maître.  On  ignore 
aussi  quel  est  le  monument  dont  elles  ont  fait  partie  ;  elles  étaient 
très-mutilées  lorsqu’on  les  trouva  dans  les  débris  de  ces  salles,  et 
c’est  en  les  restaurant  qu’on  leur  a  donne  leur  pose  actuelle.  » 
( Manuel  de  l’histoire  de  Part,  t.  I,  p.  192.) 

La  planche  28  de  «  Paris  et  ses  monuments  »  représente  ces 
figures  telles  qu’elles  étaient  avant  d’être  restaurées,  avec  ce  titre  : 
«  l'ragmenls  d’une  cheminée  qui  existait  dans  la  sal'e  de  V Institut  »  ; 
mais  la  planche  de  du  Cerceau  ne  montre  aucune  décoration  à  la 
cheminée. 

[h)  Percier  et  Fontaine,  llésiJcnccs  des  souverains,  p.  33. 

Henry  Sirodot, 

architecte. 
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